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LIVRE  XL 

DEPUIS  L  ÉPISCOPAT  DE  RAYMOND      EH  1001  JUSQUA  LA  CONCLU- 

sioii  DO  TBOisiàm  conaLB  db  toi^loosb  kk  1056. 

Un  mouvemeot  religieux  qui,  après  avoir,  été  leffet  de 
la  crainte,  devint  celui  de  la  reconnaissance,  marqua  le 
coouxàeDcemeut  du  xi'  siècle  :  de  toute  part  on  fonda  des 
monastères,  on  bâtit  des  églises,  on  consacra  des  biens 
immenses  à  ces  pieuses  fondations.  Le  monde  n  avait  pas 
cessé  d'exister  après  Van  1000  ;  on  attribuait  sa  durée  am 
largesses  faites  à  l  £gUse.  On  continua  donc  d  en  Mre  et 
pour  reconnaître  les  bienfaits  déjà  reçus  et  pour  en  obte- 
nir de  nouveaux.  L'architecture  religieuse  prit  des  formes 
DoaTelles  :  la  gracieuse  ogive  conuneni^  à  remplacer  le 

plein-eintre  roman  ou  bysantin. 

it.  1 


2  TEUPS  INTERMÉDUIRES. 

Vers  Tan  i002,  Roger,  comte  de  Carcassonne,  fit  son 
.  testament  par  lequel  il  partagea  ses  domaines  entre  ses 
deux  fils  Raymond  et  Bernard.  Nous  ne  mentionnons  ici 
cet  acte  qu  à  cause  de  certaines  terres  situées  dans  le  pays 
toulousain,  et  qu*il  est  utile  pour  l'histoire  de  connaître. 
«  Il  donne  à  son  iiis  Raymond  le  ckàteaa  de  Sainto4îa- 

•  Telle  avec  les  alleus  qui  en  dépendent,  la  moitié  de  Vol- 
»  ?estre  et  le  tiers  du  comté  de  Comminges.  — 11  donne, 

•  après  la  |mort  d'Adalaïs,  à  Bernard  son  autre  fils  la  yi- 
»  guérie  de  Saiartés,  le  comté  de  Couserans  et  son  évéché, 
»  l'autre  moitié  de  Volvestre,  le  château  de  Foix  et  le  pays 
»  de  ce  nom,  le  Dalmazan,  TArganai^es,  le  Podagues,  la 
>  moitié  de  la  forêt  de  Bolbonne ,  située  entre  TErs  et 
»  TAriége,  à  Texcepuon  des  abbayes  et  des  églises,  qu'il 
»  donne  à  Dieu  et  à  ses  saints  pour  le  repos  de  son  âme.  » 
On  trouve  ici  le  plus  ancien  monument  historique  relatif 
au  comté  et  à  la  châteUenie  de  Foix,  dont  Bernard,  fils 
pufné  de  Roger,  a  louiours  été  regardé  comme  le  premier 
comte,  quoiqu*en  réalité  ce  titre  n'ait  été  pris  que  par 
Mogei,  ûis  de  Bernard,  qui  Im  succéda  en  1006. 

y  mit  alors  au  pays  toulousain  un  riche  et  poissant  seir 
gneur  nommé  Suimus;  il  possédait  de  très  grands  domai- 
nes au  diocèse  de  Commmges.  Sur  ces  terres  existait  une 
église  deUiee  à  saint  fiéat,  bâtie  sur  les  m  es  de  la  Garonne 
et  fondée,  k  ce  que  l'on  croit,  vers  l'an  Par  un  acte 
qui  porte  la  date  de  1003,  il  donna  cette  église  à  Tabbaye 
de  Lézat  en  ces  termes  :  «  Moi  Sulmus>  recoimalssaiit  en 
»  ma  couscieuce  que  jai  grièvement  oifensé  Dieu  cl  violé 
»  ses  commandements,  j'ai  résohi  de  donner  à  Dieu  et  à  sa 
»  baiiile  Eglise  quelque  chose  de  ce  que  je  possède  :  je 


✓ 


/ 


6. 


0  - 


TfilPS  INTBUUPUiaiS.  3 

»  donne  et  cède  l'église  de  Saînt-Béat  qui  est  située  sur  la 
»  rive  de  G&nmiie,  avae  toutes  ses  oblatloos  et  ses  dépen- 
»  danccs,  au  tcn  itoii  c  de  Savartés  dans  le  comté  de  Cum- 
»  ndnges,  et  féglise  de  SaiBt-Vineent,  située  sur  la  lîTe 
»  o^ipusée  de  la  Garonne,  avec  ses  oblalions  et  ses  dépen- 

>  dauees,  k  Dieu,  à  Saiot-Berre  de  Lézat  et  an  saint  ccm- 
»  fesseur  du  Cliiist  Antoine,  et  aux  autres  saints  dont  les 
«  retiques  reposent  eu  ee  lieu,  à  fabbé  Hugues  et  à  toute 
»la  congrégation  en  ce  lieu  réunie,  alin  (|ue  les  religieux 

>  vivent  dans  ce  monastère  selon  la  rè|^e  de  saint  Benoît*  » 
La  chai  le  est  signée  de  Pierre,  évêque,  et  de  liaduiii  luoine. 
On  doit  donc  regarder  Snimus  comme  le  principal  fonda- 
teur du  monastère  de  Saiiil-Héal,  de  Tordre  de  saiuL  Be- 
noit, et  qui  plus  tard  devint  un  prieuré. 

La  donation  de  Sulmus  eut  lieu  sous  Tépiscopat  de 
Pierre  1^,  évéque  de  Comminges.  Ce  prélat  succéda  à  In- 
volat,  dont  Fépiscopat  fut  assez  long.  Dans  quelques  cata- 
logues, on  marque  trois  évéques  de  Copiminges,  Aton, 
'  Ariolus  et  Bernard,  entre  Involat  et  Pierre;  mais  nous  n'a- 
vons trouvé  aucun  monument  authentique  qui  prouvât 
l  existence  de  ces  pontifes,  et  nous  croyons  que  c*est  h  un 
autre  Bernard  qui  vivait,  comme  on  Ta  vu ,  vers  la  fin  du  x* 
siècle  qu'il  l^ut  attribuer  réreetfon  de  h  collégfale  de  Saint- 
Gaudens.  Nous  trouvons  le  nom  de  Pierre,  évéque  de  Com- 
minges, dans  une  elterte  du  monastère  de  LézaI,  à  la  date 
de  1003. 

Kaymond  premier  du  nom-  snecéda  à  Allus  sur  le  siège 

de  Toulouse.  Sa  patrie  et  sa  lamîlle  nous  soni  inconnues. 
Le  premier  monument  historiqtie  qiÉ  nous  révélé  son  épid- 
Gopat,  est  rassemblée  tienne  au  Puy  par  Gui  iU  qui  en  était 


4  Tins  iKTBiMiDiiiue. 

éTéque.  Ce  prélat,  frappé  de  la  licence  des  mœurs  et  de  la 
tyrannie  des  seigaeius  séculiers,  résolut  d'apporter  quelque 
remède  à  ces  maax.  Il  en^Mgea  [)lusieurs  évéques  de  France 
à  se  réunir  dans  sa  ville  épiscopale  avec  quelques  seigneurs 
pour  cbercher  les  moyens  de  rétablir  la  paix  publique;  on 
jlressa  dans  cette  assemblée  diveis  lèglements  par  lesquels 
on  défendit  aux  clercs  de  porter  les  armés,  et  aux  laïques 
d*usurper  les  droiUs  el  les  biens  ecclésiastiques,  de  troubler 
les  gens  de  la  campagne  dans  la  culture  des  terres;  on  dé- 
fendit a,ux  prêtres  de  rien  exiger  pour  le  bapleoie,  et  on 
déclara  excommuniés  tous  ceux  qui  n'observeraient  pas  ces 
décrets.  Raymond,  évcquc  de  Toulouse,  fut  un  des  évéques 
souscripteurs,  et  il  dût  sans  doute  tenir  la  main  à  Texécu^ 
Uon  de  ces  règlements  dans  son  diocèse'(IOOi4).' 

Pendant  que  Tévéque  Raymond  s'était  rendu  au  Puy, 
Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse,  assisUiit  à  une 
autre  assemblée  tenue  à  Psalmodi,  au  dioçèse  de  Ntmes,  au 
sujet  du  rétablissement  de  cette  abbaye.  Il  signa  l  acté  diessé 
dans  cette  assemblée  avec  le  comte  Pons,  son  fils,  n  s'était 
déjà  montré  bienveillant  à  Tégard  de  cette  abbaye,  puisque, 
quelques  années  auparavant,  de  concert  avec  Emma,  sa 
femme,  il  lui  avait  restitué  le  prieuré  de  Saiui-Julien  de 
Comeillan.  Depuis  son  mariage  avec  Emma,  le*comte  (ai- 
sait  son  scjoui  urdinaiK^  eu  Provence.  11  souscrivit  en  effet 
à  une  charte  de  Pons,  évéque  de  Marseille,  dans  laquelle, 
en  lOOti,  le  prélat  confirmait  toutes  les  doualiuns  que  ses 
parents  et  lui  avaient  flûtes  à  Tabbaye  de  Saint- Victor.  Guil- 
laume eut  pai't  aussi  a  celle  époque  aux  libéralités  d'Er- 
mengaud,  archevêque  de  Narbonne;  dans  son  testament,  ce 
prélat  laissa  tous  ses  faucons  au  comte  de  Toulouse. 


«I 

Vers  Fan  1005,  ou  peul^itre  Fannée  suivante,  Raymond, 

évéque  de  Toulouse,  assembla  un  coDCile  eu  cette  ville  (I). 
Les  actes  de  ce  concile,  consenrés  dans  le  cartulaire  de  Tab- 
baye  de  SaiaL-Sernio,  nous  appreuueul  quel  lut  le  iiiuiii  de 
cette  convocation. 

«  Nos  pères  iiuus  ont  appris  pai^  un  ^iilniuc  usage  quil 

•  fallait  réunir  les  hommes  probes  pour  détruire  le  mal  et 

•  propager  le  bien  :  cest  puurquui  moi,  Ra>iiu»ii(l,  tivèque 
»  de  Toulouse,  et  Guillaume,  comte  des  Albigeois,  des  Ca^r 
»  tlurcieos  et  des  i  o.uiousains,  nous  nous  sonmios  réunis  à 
>  Toulouse  oii  nous  avons  appelé  Tarcbevéque  de  Narbonne 
»  et  quelques-uns  de  ses  suffragants,  i  archevêque  d*Auch 
»  et  quelques-uns  de  ses  suffragants,  et  plusieurs  autres 
»  abbés.  Voici  le  motif  do  cette  convocation.  Donat  de  Ca- 

•  ramaing  (on  Caraman)  et  ses  prédécesseurs  ont  reçu  du 
»  roi  rautoriîHition  de  teiiii  iuarché  partout  où  ils  vou- 
»  draient,  depuis  le  lieu  de  Stap  jusqu^aux  murs  de  Ton- 
■  louse,  trois  jours  de  la  semaine,  le  jeudi,  vendredi  et 

•  samedi;  ce  marché  peut  être  "de  toutes  choses,  particu* 
»  lièrement  du  sel.  Les  prédécesseurs  de  DonaL  unt  laissé 
»  introduire  dans  ces  marchés  phisieurs  abus  qui.  Dieu 
»  aidant,  n  ont  point  plu  à  Donat  :  il  a  donc  renoncé  entre 

•  mes  mains  et  celles  du  comte  Guillaume  à  tous  ces  abus, 
»  en  piésence  des  archevêques,  des  évêques,  des  abbés  et 

(4)  haas  regardons  le  concile  de  4003  comme  le  second  de  Toulow, 
car,  d'apite  les  aavants  autours  de  rUMonv  du  LanguedoG  (Umh.  S,  pw  4  Ô), 
leooDc^  qui  aornt  âté  leim^ToiilmueenSSietpfMdéparSi^^ 
aidievéqiie  de  Narbonne,  n'est  appuyé  mt  ancan  fondemeat  Cest  donc 

&  tort  qu'on  a  inséré  ce  prétendu  concile  dans  le  catalogue  qui  a  été  dressé 
de  nos  jours  (4  SuO). 
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»  autres  per^ooDes  préà^ûLes.  Daus  la  craûUô  que  Dunat 
»  on  quelqo'autre  pût  ramener  et  rétablir  ces  abus  ou 
»  iuUxHluue  de  nouveaux  dans  le  marché  depuis  Stap  ju6- 
»  fÏ9m,  omrs  de  Touloase,  rarchevéqua  de  Narboiuie  avec 
>  révéque  de  Carcassomie,  de  Béziers  et  de  Maguelooue 
»  ont  lancé  rexcommimicatioQ  suivante  :  —  Noos,  par  Tan- 
»  torité  du  Dieu  tout-puissant,  de  lapùtre  saint  Pierre  et 
»  de  tous  les  saints,  interdisons,  eicommunions  hors  VE* 
»  gUse  et  séparons  de  la  société  des  Mêles,  pu  vous  du 
»  corps  et  do  sang  du  SaaTeur  et  de  la  sépulture  tout 
»  homme  ou  femme  qui  éjiablira  des  abus  dans  le  marché 
9  depuis  Stap  jusqu'à  Toulouse,  ou  les  laissera  établir,  à 
»  rexcepùoQ  de  ce  que  Donat  a  cousci  vé.  Uarcbevéque 
9  d*Auch  et  se$  trois  évéques  ont  lancé  la  même  excom- 
»  municaUoû.  Tous  les  abbés  ont  approuvé.  » 

Neuf  prélats  assistèrent  donc  à  ce  concile*  L*archevéque 
d  Aucb  était  Odou  d'Astarac,  qui  avait  succédé  à  Garsie  sur 
ce  siège.  Les  évécbés  de  ses  trois  suffiiigants  ne  sont  point 
iudiqu»  V  Cest  par  erreur  que  l'estimable  auteur  de  la 
nouvelle  His^re  de  la  Gascogne  (tom.  2,  p*  6)  place  le 
concile  de  iouloiise  à  Tau  lOiÛ.  Nous  croyons  aussi  qu'il 
se  trompe  quand  il  traduit  maloi  usaticos  par  subskmces 
détériorées;  ces  expressions  siguilient  abus  introduits.  Par 
ces  abus,  on  entend  rétablissement'de  certains  péages  qui 
gêuaieut  la  liberté  des  tiausactions.  Il  suffit  de  lire  le  texte 
des  actes  de  ce  concile  pour  se  convaincre  de  la  vérité  de 
celte  iiiierprétatioii.  Les  seigneurs  de  Caraman  (de  Carma- 
nio),  bourg  situé  au  sud-est  de  Toulouse,  étaient  donc 
puissants  k  celle  époque.  Duiial,  qui  occupait  alors  la  sei- 
gneurie de  ce  lieu,  était  un  homme  religieux  et  ami  de  la 
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juslice;  sa  kaxm  HappeUii  Rixdode*  Pea  après  la  ieaue 
du  concile,  les  deux  époux  cédèrent  à  Fégliso  de  Saial- 
SenùQ  iô  marché  de  Ba2yiég6. 

En  1007,  Raymond,  évèque  de  Toulouse,  se  plaignit  au 
pape  Jean  XVUI  de  ce  que  ({uelques  étréques  faîâaieiit  des 
ordinations  dans  son  diocèse  sans  son  autorisation  ;  il  de- 
manda en  même  temps  au  pape  la  coEûrfltatiûià  des  privi- 
lèges des  imncipales  églises  de  sa  ville  épiscopile.  Jean 
lui  répondit  en  ces  termes  : 

«  A  notre  très  cher  fils  en  Jésus-Christ  le  vénérable 
>  Raymond ,  évèque  de  Toulouse,  et  à  ses  successeurs  à 
»  perpétuité.  —  Votre  charité  nous  a  prié  de  vous  Gonfif- 
»  mer  dans  la  possession  des  églises  du  premier  mar* 
•  tyr  Etienne,  de  Saint-Satumia  et  de  Sainte-Marie,  ainsi 
que  de  tous  les  biens  qui  en  dépendent....  •  Le  pape  énu- 
mère  ici  les  vastes  domaines  de  ces  églises,  et  il  ajoute  : 
«  Nous  vous  continuons  la  possession  de  ces  biens  à  vous 
»  el  àvos  successeurs.  Qn*il  ne  soit ,  de  plus,  permis  à 
»  aucun  évèque  de  iaire  une  ordination  dans  votre  diocèse 
»  sans  votre  autorisatiOD.  »  Le  pape  tmoioe  sa  bulle  par 
les  anathèmes  ordinaires  (1). 

(4)  Cald,  dans  ses  Mémoires  (p.  S^},  £ui  adi«8ser  oeUe  boUe  par  te 
pape  Jean  VIII  à  un  Baymond  qall  dit  av<nr  été  6vè<|ae  de  Toulouse  an 
n*  sièele  (887)  ;  mais  il  est  in^ossible  d'admettre  eeitte  date,  puisque 
JeanVm  nioaratensat.  n est eeilato,  d'un ammetté,  4oqu'il«dt- 

tait  en  1010  un  évAqno  de  Toulouse  du  nom  do  liiyiuond;  Z''  que  JoAn 
XVIll  fut  t'iu  on  luoi  et  mourut  m  1009.  Nous  rrovous  d'après  cela 
qae  la  buUe  que  nous  Tenons  de  rapporter  appartient  à  Jean  XYIII, 
et  a  été  adressée  à  Baymond  premier  du  nom  »  qui  n'a  oeeapé  le  siéfs 
de  Toulouse  qu'an  oomnaenceDient  da  onziAnie  siècle. 
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Peu  d*aaiiées  après  avoir  reçu  cette  bulle,  Raymond  quitta 
Toulouse  pour  se  rendre  à  Urgei«  où  il  arriva  vers  la  mi- 
novembre  (1010).  Le  18  de  ce  mois,  il  assista  à  une  as- 
semblée tenue  daus  cette  ville  pour  letabii&iemeui  de  la 
vie  canoniale  parmi  les  cbanoines  de  la  cathédrale.  On  sait 
que  L.ouis-le-Dél)oimaire  avait  institué  ce  genre  de  vie  pour 
les  chandines  à  Aix^-la-Chapelle.  L'assemblée  dUrgel  M  très 
nombreuse;  on  y  distinguait  Ermengaud,  arche véque  de 
Narbonne,  Adalbert  de  Carcassonne,  Marfred  de  Beziers, 
Pierre  de  Haguelonne,  Frotaire  de  Nîmes,  EUenne  d'Agde, 
Eriballos  dllzès,  Ermengaud  d'Urgel,  Pierre  de  Gironne, 
Borrel  d'Ausonne,  Oliba  d'Elne,  Deusdet  de  iBarçeiuuue, 
et  Aymerie  de  Riba^orce.  Plusieurs  seigneurs  et  princesses 
assistèrent  aussi  k  celte  assemblée. 

Lorsque  l'évéque  de  Toulouse  rentra  dans  son  diocèse,  il 
n'était  question  dans  le  pays  toulousain  que  des  singulières 
aventures  de  Raymond ,  seigneur  du  Bousquet ,  château 
situé  près  du  bourg  de  L.anta.  Bernard  le  Scolastique,  au- 
teur contemporain ,  rapporte  ainsi  cette  histoire  :  «  Ce  sei- 
gneur, riche  et  puissant,  résolut  daller  visiter  les  saints- 
lieux.  Arrivé  à  Lunes  sur  la  côte  de  Toscane,  il  s'embarqua. 
AssaiUi  par  une  furieuse  tempête,  le  vaisseau  se  brisa  contre 
les  écoeils;  Raymond  et  Tun  de  ses  valets  échappèrent  seuls 
au  naubage.  Le  domestique  ayant  abordé  sur  une  côte  voi- 
sine, et' ne  retrouvant  plus  son  maître,  crut  qu'il  avait  péri  ; 
il  revint  au  Bousquet  et  raconta  la  mort  de  Raymond  à 
sa  lémme.  CeUe-ci  se  remaria,  s'empara  de  tous  les  biens, 
et  voulut  déshériter  ses  ûlles.  Un  seigneur  voisin  nommé 
Hugues  Escafred  les  donna  en  mariage  à  ses  fils. 

Cependant  Raymond ,  après  avoir  impiui  é  le  secoui  s  do 
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sainte  Foi  ^  put  aborder  sur  les  côtes  ^Afrique.  Après  aroir 

erré  pendaut  liuis  jours  sur  cette  plage  déserte,  il  fut  pris 
par  des  pirates  qui  venaient  du  pays  de  Turlande.  Ceux- 
ci  remmenèrent  en  esclavage  et  lui  lii  eut  travailler  la  terre. 
Ayant  déclaré  qn'U  était  homme  de  guerre,  les  pirates  rem- 
ployèrent dans  leurs  expéditiuus.  Il  y  tii  des  prodiges  de 
valeur  ;  ce  qui  ne  Fempécha  pas  d'être  fût  prisonnier  par 
les  Barbariiis ,  qui ,  étant  instruits  à  leur  t(»iir  de  sa  valeur, 
se  serrirent  de  lui  dans  la  guerre  qu*Us  disaient  alors  aux 
Sarrasins  de  Corduue.  Le  seigneur  du  Bousquet  tut  encore 
pris  par  les  Sarrasins,  et  peu  de  temps  après  tomba  au  pou- 
voir des  Alahites,  leurs  ennemis.  Ses  nouveaux  maîtres  lui 
firent  prendre  les  armes  contre  Sancbe,  comte  de  CastiUe, 
qui ,  les  ayant  défaits,  s  empara  de  la  personne  du  seigneur 
français.  Sancbe,  instruit  de  sa  naissance,  de  sa  bravoure 
et  de  ses  malheurs,  lui  rendit  la  liberté.  Raymuiid  revint , 
après  trm  tms  d'absence,  à  son  château  du  Bousquet  et 
en  chassa  celui  que  sa  femme  avait  épousé.  Bernaid  le 
Scolastique  ne  dit  pas  ce  que  devint  la  fenune  du  seigneur  du 
Bousquet.  —  Ce  domaine  existe  encore  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Saint-Pierre  de  Lage. 

Lan  1014,  Godefroi,  comte  de  Cerdagne,  ayauL  bati  un 
monastère  sur  le  mont  Canigou,  envoya  deux  rdigleux 
à  Toulouse  pour  y  chercher  quelques  reliques.  Les  ancien- 
nes légendes  avancent  qu'ils  en  rapportèrent  le  corps 
de  saint  Gaudéric,  que  le  comte  plaça  dans  la  nouvelle 
église.  Saint  Gaudéric  était  né  à  VillevieiUe,  lieu  situé  entre 
Mirepoix  et  Fanjaux  ;  il  était  laboureur.  On  raconte  qu  il 
était  plein  de  dévotion  à  la  Sainte-Vierge,  et  qu'un  jour  tra- 
versaal  uu  i  uisseau  sur  uii  char  cbaii^é  de  blé  et  enten- 
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daut  soaoer  ïAngelms,  A  se  précipita  à  genoux  au  milieu 
des  flots  pour  réciter  cette  prière  ;  que  les  eaux  se  divisè- 
rent sous  âos  pas.  Dans  une  autre  circoustaoce,  il  apaisa 
instantanément  une  aflreose  tempête  qui  menaçait  de  dé- 
truire  toutes  les  moissons. 

Gandéric  moamt  à  VBlevi^e,  et  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  de  la  paroisse.  D'édatants  miracles  s'étaul  opères 
sur  sa  tombe,  son  corps  fut  transporté  dans  Féglise  de  Sainl^ 
Maurice,  à  MirepoiXt  et  déposé  dans  un  sépulcre  de  pierre, 
dans  une  chapeUe  à  laquelle  on  donna  son  nom.  Ses  reli- 
ques furent  ensuite  portées  k  Toulouse,  où  elles  furent 
reçues  aYec  une  grande  pompe.  On  dit  que  révéque  de 
cette  ville  les  ât  porter  avec  lui  dans  un  concile,  et  que 
dans  une  procession  qui  lût  laite  pour  obtenir  la  cessation 
de  la  séclieresse,  une  source  merveiiieuse  sortit  de  terre  à 
rendroit  ou  la  châsse  du  saint  s*était  un  instant  arrêtée. 

Voici  à  quelle  occasion  Godeiroi  reçut  les  reliques  de 
saint  Gandéric.  Ce  seigneur,  ayant  entrepris  la  guerre  con> 
tre  les  Maures,  fut  trahi  par  un  de  ses  cousins.  11  résolut 
alors  de  se  yenger.  Celui-ci,  pour  éviter  sa  colère,  se  jeta 
dans  Téglise  de  Saint-Martin  des  Vais,  couvent  de  bénédic- 
tins situé  près  de  Puycerda,  au  pied  de  la  montagne  de  la 
Calme.  Godeiïoi  entra  à  cheval  dans  réglise  et  y  tua  son 
cousin.  Agité  par  les  remords,  il  se  rendit  à  Rome.  Le  pape 
Symmaque  lui  ordonna  de  bâtir  uu  autie  couveat  en  Tbon- 
nenr  de  saint  Hartm.  Godefroi  le  construisit  sur  le  mont 
Canigou  et  y  plaça  des  religieui  ;  il  y  éleva  deux  églises, 
rune  au-dessus  de  Tautre  :  la  première  dédiée  à  saint  Martin, 
ia  seconde  à  la  Sainte- Vierge.  Le  comte  se  retira  au  Canigou 
avec  la  comtesse  sa  femme;  ils  y  menèrent  une  sainte  vie. 
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Nous  ignorons  en  quel  temps  vivait  saint  Gaadûric,  pai- 
ticolièremeol  invoqué  daos  le  lieu  de  sa  Daissaoce,  qui  a 
pris  son  nom.  Un  croit  qu'il  mourut  vers  Tau  900. 

Les  princes  de  la  maison  de  Toulouse  se  montraient  tou- 
jours généreux  envers  l'Eglise,  ^ous  trouvons  en  l'année 
1015  un  acte  de  donation  iiùte  au  prieuré  de  Correnz  en 
Provence  par  Kmma,  comtesse  de  cette  maison  :  «  Moi 
»  £mma,  comtesse,  ûlle  du  comte  Rotbbold  et  dUermen- 
»  garde  son  épouse,  ma  mère,  de  l'héritage  qui  me  revient 
»  je  donne  à  Dieu  et  à  Sainte-Marie  de  Ck)rrenz  TégUse  de 
»  saint  Pons,  martyr,  avec  toutes  ses  dépendances,  située 
>  dans  le  comté  de  Fréjus,  au  lieu  de  FavarL  »  Le  prieur 
de  Correnz  se  nommait  Ymbert. 

L'abbaye  du  Mas4jarnier  dans  ie  Toulousain  recevait  aussi 
un  éclatant  témoignage  de  la  libéralité  dun  autre  seigneur 
nommé  tiuiUaume  Forto  ou  du  Fort.  Ce  vicomte  donne  à 
cette  abbaye,  à  Hugues  son  abbé  et  aux  moines  qui  y  sont 
réunis,  Talleu  iMnmas  et  ses  dépendances.  Le  monastenB 
de  Grand-Seke  et  Téglise  de  8aint4Iartîn  de  Dieupentale 
sont  nommés  dans  l'acte.  La  dcmtion  est  iaite  en  l'bonneur 
de  IMeu  ^  de  saint  Géronce  ou  Girons. 

L'an  1017,  Pierre,  évéque  de  Commiuges,  assista  à  l'ordi- 
nation de  Borel,  évéque  de  Rosa  en  Espagne.  Sous  son 
Ôpiscopat,  àancbe  Atton  et  Hicckerte  sa  lemme  construisi- 
rent Téglise  de  Sainte-Martin  de  Gazenenve,  entre  Sainl- 
Ciaudens  et  Aurignac,  et  y  fondèrent  un  cbapitre  qui  fut 
richement  doté.  De  donnèrent,  à  cet  effet,  un  alleu  nommé 
Um  tne^  situé  dans  la  terre  de  Bugiac;  1  ligU^e  lut  dédiée  à  la 
Sainte^Vierge  etit  saint  NicheL  II  trace  dans  sa  charte  de 
donation  les.  limites  du  prieuré,  et  désigne  son  (rère  tiuil- 
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laume  et  ses  ûls  Oduu  et  Hayinuad  pour  établir  la  paix 
entre  les  chanoines;  s'ils  venaient  à  ne  pas  vi?re  d'accord 
entr*eux;  il  veut  qaon  les  réduise  en  les  piivaut  du  jjaiu 
et  du  -vin. 

Toulouse  fut  alors  témuio  d'un  (hiMieint  ni  assez  singu- 
lier, n  existait  un  grand  nombre  de  joife  dans  cette  ville. 
L'auteur  de  la  vie  de  saint  Théodard,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  avance  que  Charlemagne,  pour  punir  les  juifs  de 
Toulouse  d'avoir  livré  cette  ville  aux  Sarrasins,  avait  con- 
damné ces  religionnaires  à  être  souffletés  devant  la  porte  de 
la  cathédrale ,  aux  trois  piiiu  ipales  fêtes  de  l'année.  Les 
assertions  de  cet  auteur  sont  dénuées  de  fondement,  car 
Toulouse  ne  fut  jamais  Uvrée  aux  Sarrasins.  11  est  cepen- 
dant certain  qu'au  commencement  du  lar  siècle,  il  existait 
une  coutume  de  soufQeter  un  juii  le  jour  de  Pâques.  Ou 
ignore  rorigine  de  cet  usage.  Nous  pensons  que  c'était  une 
espèce  de  veugcaiico  exercée  contre  les  juifs  à  cause  du  soul- 
flet  reçu  par  le  Sauveur  dans  le  palais  du  grand-prétre  : 

réparation  qui  avait  pu  être  exigée  comme  condition  de  leur 
séjour  en  cette  ville  et  de  la  tolérance  qu*on  avait  pour  eux. 
Cette  bizarre  cérémonie  pouvait  avoir  sans  doute  (Quelque 
cbose  d'humiliant;  mais  nous  pensons  que  le  châtiment 
s'exerçait  avec  une  certaine  modération. 

n  n'en  fut  pas  ainsi  en  1018.  Aymeric,  vicomte  de  Roche- 
chouart,  vint  à  Toulouse  accompagné  de  Hugues  son  cha- 
pelain. On  chargea  celui-ci  d'accomplir  la  cérémonie  du 
soufflet;  le  coup  fut  si  violent,  que  le  juif  tomba  à  la  ren- 
verse et  eut  sa  téte  brisée  contre  la  pierre;  il  expira.  Ses 
coreligionnaires  enlevèrent  le  corps  de  la  cathédrale  et 
rinbumèrent  dans  leur  cimetière.  Âu  commencement  du 
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siècle  suivant,  cette  peine  fut 'changée  en  une  leude  ou 
péage  que  les  juifs  étaieui  obligés  de  payer  aui  chanoines 
de  Sainl^rnin.  Plus  tard,  Ils  forent  condamnés  à  payer  à 
la  cathédrale  de  Saiui-EUexme  quaraute-quatre  livres  de  cire 
qu*oD  employait  au  cierge  pascal. 

De]>uis  rassemblée  d'Urgei  à  iaqueile  assista  fia) moud, 
éTèque  de  Toulouse,  il  n*est  plus  parlé  de  ce  pontife  dans 
DOS  annales.  11  mourut  peu  de  temps  après  et  eut  pour  suc- 
cesseur Pierre,  premier  du  nom.  Ce  prélat,  dont  la  patrie 
nous  est  inconnue,  avait  Fhumeur  guerrièi  e,  car  il  se  trouve 
mêlé  à  une  expédition  qui  fiit  dirigée,  vers  Fan  iOiS,  con- 
tre les  Sarrasins.  La  comtesse  de  iiarcelonue  avait  appelé  à 
son  secours  contre  ces  peuples  un  prince  normand  nommé 
Roger,  te  ^eigueur  équipa  uoe  flotte  et  dedceodit  sur  les 
côtes  de  la  Marche  d*Espagne.  Ayant  livré  combat  aux  Sar- 
rasius,  il  les  mit  en  déroute  et  leur  enleva  plusieurs  châ- 
teaux. L*éTèque  de  Toulouse  se  joignit  au  prince  normand 
et  eut  part  k  la  victoire.  Après  l'avoir  accompagné  jusqu  à 
Fextrémité  de  TEspagne,  le  prélat  se  mit  à  la  tête  de  qua- 
rante hommes  déterminés  et  vint  attaquer  cinq  cents  Mau- 
res, dont  cent  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Après  tous 
ces  hauts  faits,  Pierre  rentia  dans  sa  ville  épiscopale. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Fancien  monastère  de  Saint- 
Béat,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  fut  déti  uit,  peut-être  dans 
la  guerre  qui  eut  lieu  contre  les  Sarrasins.  Le  seigneur  du 
lieu  donna  liurs  une  terre  à  Ra^uiuud  I",  abbé  de  l*es- 
san,  pour  bâtir  un  nouteau  monastère.  Cette  dernière 
abbaye  était  située  au  diocèse  d'Auch.  Dans  les  siècles  pos- 
térieurs, Saint-Béat  passa  sous  le  gouvernement  de  Tabbé 
de  Lézal,  et  devint  enfin  un  prieuré  simple. 


Noos  ne  lojom  pas  que  nerre,  évèque  de  Teoioiise,  ait 

assisté  à  rassemblée  que  l'évèquc  de  Gii  ouue  couvoqua  en 
cette  Tille,  le  S  novembre  1019,  poor  établir  la  vie  cooh 
mune  parmi  les  cbauoines  de  sa  cathédrale.  Kimessinde, 
comtesse  de  Barcelonne,  et  Bérenger  soù  fils,  assistèrent  à 
cette  a^^mblée  ;  et  comme  Tévéque  de  Girouue  portait  le 
même  nom  que  celui  de  Toulouse,  certains  auteurs  ont  cru, 
sam>  ioudemeut,  que  ce  dernier  a?ait  été  choisi  pour  arbitre 
dans  un  différend  qui  existait  entre  le  fils  et  .la  mère  au 
sujet  de  rhérédilé  prïternelle. 

Aton ,  qui  avait  été  prévôt  de  Saint-Aienne  de  Ton- 
louse,  et  qui  était  alors  évéque  de  Couseraos,  assista  à  cette 
assemblée. 

Un  grand  nombre  d'hérétiques^  infestaient  en  ces  temps 
l'Aquitaine  et  le  Toulousain.  Ces  hommes  impies  allaient 
les  anciennes  erreurs  de  Mancs  aux  abominations  des  gnos- 
tiques  ;  ils  firent  dans  le  pays  un  grand  nombre  de  prosély- 
tes. On  affirme  qu'ils  renouvelaient  les  horreurs  des  sacrili- 
ces  humains  en  immolant  de  petits  entants  au  prince  des 
ténèbres,  et  que,  Ini  iiiiuit  une  espèce  de  poudre  auc  les 
ossements  calcinés  et  broyés  de  ces  innocentes  victimes»  ils 
la  faisaient  avaler  à  leurs  initiés.  La  puissance  séculière, 
après  les  avoir  convaiocus  de  plusieurs  aimes,  en  condamna 
quelques-uns  à  la  peine  du  feu  :  sentence  qui  fut  exécutée  à 
Toulouse  en  1021.  Le  clergé  demeura  étranger  à  cette  exé- 
cution. Il  est  Yiai  (fue  quelques  conciles  condamnèrent  ces 
hérétiques;  mais  cette  ^cmidamnation  portait  seulement  sur 
le  crime  d'héi ésie  ou  de  révolte  contre  la  foi.  Si  les  moder- 
nes manichéens,  précurseurs  des  albigeois,  furent  brâlés 
vifs  eu  (pielques  Ueux ,  ce  terrible  supplice  leur  fut  infligé 
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par  les  ministres  de  la  joslice  hmnaiiie)  et  peor  d*aiitres 

criiaes  que  celui  d'hérésie. 
An  milieu  de  ces  exécutions,  Guillaume  TaiUeiér  et  Ënuda 

sa  lemmc  faisaient  des  libéialités  aux  églises  ;  ainsi ,  en 
i(â4,  ils  donnèrent  à  Tabbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille 
une  terre  tiu  ils  avaieut  à  Maiiosquc,  et  dans  la  même  an- 
née la  comtesse  et  Pons  don  tUs  cédèrent  à  l'église  de  Saint- 
Aiidte  de  Mont-Adéon  une  maison  qu  ils  [jossédaient  dans  la 
cité  d'Avignon,  à  l'occasion  de  la  dédicace  d'une  église  de 
Saint-Martin  dans  cette  abliayc.  Bertrand,  second  fils  de  la 
comtesse  de  Toulouse,  était  présent  à  cet  acte«  Ysam  était 
abbé  de  Saint- Victor  lorsque  Guillaume  lit  à  ce  monastère 
la  donation  doni  nous  Tenons  de  parler.  Ce  pieux  cénobite 
était  né  dans  le  Toulousain,  à  Frédela^j  (Pamiers).  H  fut 
élevé  par  les  chanoines  réguliers  de  ce  lieu.  Un  saint  abbé 
nommé  Gaucelin  exhorta  Ysarn  à  le  suivre,  et  le  conduisit 
à  Agde,  oà  Etienne,  évôiiue  de  cette  ville,  lui  donna  l'babit 
monastique.  Gaucelin  le  lit  ensuite  aller  à  Marseille,  où 
Ysam  visita  souvent  Goifired,  qui  venait  de  rétablir  l'abbaye, 
de  Saint-Victor.  Il  lui  demanda  la  faveur  d'être  admis  dans 
cette  maison  :  ce  q[ui  lui  ftit  accordé.  Après  avoir  été  prieur 
du  monastère,  il  en  fut  fait  ablié  en  1025,  après  la  mort  de 
Gaifred.  11  lit  briller  une  si  grande  sainteté  dans  cet  emploi 
que  les  seigneurs  de  Provence  comblèrent  de  biens  son 
monastère,  et  c  est  ce  qui  nous  eiiplique  la  générosité  du 
comte  de  Tonlouse  à  Végard  de  cette  maison.  Le  reste  de 
la  vie  d'Ysam  n'appartient  pas  à  cette  histoire. 

Quelques  faits  importants  se  rattachent  à  Fépiscopat  de 
Pierre  Hoger  à  Toulouse.  Le  monastère  de  Peyrissas,  situé 
dans  le  Comminges,  devînt  un  sujet  de  discussion  entre 
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Aymeric,  abbé  de  Lézat,  el  Eudes,  abbé  de  Simorre  au  dio- 
cèse d*Âuch.  Chacun  de  ces  abbés  prétendait  que  Peyrissas 
lui  appartenait.  Ils  arrivèrent  k  Toulouse,  et  convinrent  de 
sen  rapporter  au  jugement  de  plusieurs  reUgieux.  Las- 
semblée  ne  se  tint  pas  cependant  en  cette  dernière  ville  ; 
on  choisit  le  heu  de  Fustignac  dans  le  Toulousain  ;  là  se 
trouvèrent  réunis,  au  mois  de  mars  1026,  les  abbés  Etienne 
.  de  Lagrasse,  Oliba  de  Saint-Uilaire,  Seniorellus  de  Sorëze, 
et  Richard  de  Sainl-Lizier  en  Bigorre.  Le  comte  Roger  II, 
de  la  race  d  Arnaud  «  premier  comte  de  Carcassonne  et  de 
Comminges,  présida  rassemblée,  où  se  trouvaient  aussi  un 
grand  nombre  de  seigneurs.  Labbé  de  Lézat  plaida  sa  cause 
et  prouva  qa\m  seigneur  nommé  Asnarius  aTsûl  donné  Pey- 
rissas à  son  abbaye.  L'assemblée  le  maintint  dans  sa  pos- 
session. Cet  abbé  reçut  aussi  vers  la  même  époque  Téglise 
de  SaintrMichel  de  Sausan,  située  dans  le  territoire  de  Tou- 
louse et  le  mîm'stériat  de  SaTes.  L*existênce  de  l'abbaye  de 
Sainte-Marie  de  Lombez  nous  est  révélée  dans  Tacte  de  dona- 
tion, puisqu*on  y  trouve  la  souscription  d'Aton,  son  abbé. 

L'abbaye  de  Lézal  rentra  encore  dans  la  possession  de 
quelques  biens  :  c*est  ce  qui  nous  est  indiqué  par  un  acte 
signé  du  uiarquii  Guillmme,  que  Ton  croit  descemk  e  aussi 
de  1.  mce  ffAmaod.  premier  coiBte  de  Careassonne  et  de 
Comminges.  Ce  seigneur  était  malade  au  château  de  Mira- 
bel ,  dans  le  Toulousain ,  quand  fl  fit  acte  de  déguerpis- 
smmt  en  faveur  de  cette  abbaye  de  plusieurs  égUses  et 
àlleus,  parmi  lesquels  nous  distinguons  celui  de  Saint-Martin 
de  Magrens.  Ce  seigneur  avait  deux,  his,  Bernard  et  Ray- 
mond. Ce  dernier;^  qualifia ,  comme  son  père,  du  titre  de 
«  marquis  très  puissant.  • 
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Pierre  était  encore  évéque  de  Toulouse  lorsque,  eu  1029, 

le  roi  Hubert  arriva  en  cette  ville.  Ce  prince  avait  enlre- 
pris  la  visite  des  lieux  célèbres  de  dévotion  de  son  royaume. 
Au  comnicnconioul  du  carême,  il  se  rendit  à  Bourges,  à 
Savigny ,  à  Saint-Julien  de  Brioude,  au  Puy ,  à  Saint^-Gilles, 
el  enfin  h  Saint-Saturnin  de  Toulouse.  (Test  à  la  visite  que 
ce  bon  roi  lit  k  cette  dernière  basilique  que  nous  croyons, 
après  un  examen  plus  approfondi  des  faits,  devoir  rattacher 
la  restauration  de  cette  église.  L'évéque  voulut  prélever 
un  impôt  sur  la  raense  capitulaire,  afin  de  couvrir  les  frais 
de  cette  restauration.  Le  chapitre  fit  opposition  à  révéque  ; 
mais  celui-ci  parvint  k  réaliser  ses  projets.  Ainsi  la  basilique 
carlovingienne  fut  relevée  de  ses  ruines  par  les  soins  de 
Pierre  Roger.  Il  est  à  croire  qu'elle  n'était  pas  entièrement 
détruite,  mais  que,  bâtie  déjà  depuis  quelques  siècles,  elle 
avaul  éprouvé  les  injures  du  temjis  ;  et  Ton  conçoit  que  le 
voyage  du  roi  Hobert,  qui  devait  la  visiter  avec4oute  sa  cour, 
dît  été  Toecasion  naturelle  des  travaux  qui  furent  alors 
exécutés. 

Pendant  que  le  roi  Robert  visitait  Toulouse,  le  comte 
Guillaume  se  trouvait  en  Provence,  puisqu  il  signa  Tacte  de 
fondation  du  monastère  de  Sauve,  au  diocèse  de  Nbnes, 
£ûte  par  Garsinde,  veuve  de  Bernard  seigueui*  d  Anduze.  Il 
était  également  présent  à  Facte  par  lequel  cette  princesse 
ainsi  que  Bernard  et  Abonérade,  ses  enfants,  mirent  le  mo- 
nastère de  Saint-Pierre  de  Sauve,  qulls  venaient  de  fonder, 
sous  la  dépendance  de  Tabbaye  de  Geiiune  ou  de  Saint- 
Guilhem  du  Désert.  Ces  divers  actes,  qui  portent  la  date 
de  1029,  nous  révèlent  Torigine  de  quelques  grandes  mai- 
sons de  la  province,  telles  que  celles  de  Sauve,  de  Som- 

II.  s 
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mières,  de  Sabrau^  de  Gaian,  de  Claret,  d  Anduze  ei  de 
Lèqoes.  Il  importe  d*ohserrer  que  dans  ce  siècle  et  les  sui- 
vants plusieurs  iauidles  prireut  le  nom  des  villes  priocipaies 
où  elles  possédaient  quelques  fiefs;  c*est  ainsi  que  Ton. 
trouve  les  familles  de  Toulouse,  de  Narbonne,  de  Béziers 
et  de  Carcassonne,  familles  (ju'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celles  des  comtes  ou  vicomtes  leurs  suzerains. 

Aton  II,  abbé  de  Lézat,  dans  la  désolation  où  se  trouvait 
encore  sou  abbaye  par  suite  des  spoliations  sacrilèges  dont 
elle  fut  rol)jet,  de  concert  avec  ses  religieux  et  le  doyen 
Âymeric,  implora  le  secours  de  Raymond  Guillaume, 
«  marquis  très  puissant  »  et  dont  il  avait  éprouvé  déjà  le 
dévouement.  Ce  seigucur  usa  de  la  grande  autorité  dont 
il  jouissait  dans  le  pays  et  par  son  grand  Âge  et  par  sa 
vertu,  pour  faire  rentier  labbaye  dans  la  possession  des 
biens  usurpés,  à  cette  condition  qu'on  lut  céderait  pendant 
sa  vie  la  moiiie  des  biuos  qu  il  lairait  leuUer  au  pouvoir 
du  monastère.  Aton  II  était  aussi  à  cette  époque  abbé  de 
Saint-Etienae  du  Mas-d'Azil. 

On  ne  saurait  douter  que  pendant  son  séjour  à  Toulouse 
le  roi  Hubert,  eu  qualité  de  souveraiu,  uait  désigné  des 
commissaires  pour  y  tenir,  en  son  nom,  des  assises  et  y 
rendre  la  jubtice.  Des  docunicuts  dont  il  est  diilicile  de  ne 
pas  reconnaître  l'authenticité  nous  apprennent  qu*Aymon, 
arcbevéque  de  Bourges,  le  comte  Eudes,  révéque  d'Albi 
Amélius,  Guifred  évéque  de  Carcassonne,  Tabbé  Asnarius, 
l'abbé  liuboi  l,  Uoger  écuyer,  Gassiut  écuyer,  Montelan  juris- 
consulte, Pistan  jurisconsulte,  Attard  secrétaire,  prêtèrent 
serment  entre  les  umiis  du  roi.  Eu  laii  1051,  ces  gran- 
des assises  royales  furent  assemblées  à  Toulouse.  Le  pro- 
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curcur  de  Pierre  Roger,  cv(''qiie  de  Toulouse,  se  plaignit  de 
ce  que  le  comte  de  cette  viiie  avait  ealevé  de  vive  force 
certaines  dîmes  qui  appartenaient  au  prélat.  Il  fut  répondu 
qa*aiUL  prochaines  assises  le  comte  établirait  les  droits  qo*il 
arait  à  percevoir  ces  dîmes.  Cette  plainte  portée  par  Tévé- 
qoe  explique  pourquoi  ce  prélat  m  voulut  point  être  com- 
pris au  nombre  des  juges.  Il  fut  ordonné  h  tous  les  officiaux 
ecclésiastiques  d'obéir  sans  délai  à  tous  les  arrêts  et  com- 
mandements des  maîtres,  sous  peine  d*amende.  On  décida 
que,  lorsque  les  vicomtes  ordonneraient  le  dueU  la  {lartie 
condamnée  en  appellerait  au  c^mte,  et  après  lui  au  roi  lui- 
méBie  ;  qu  on  payerait  les  anciens  péages,  et  que  les  vicomtes 
supprimeraient  les  nouveaux.  On  seigneur  nommé  Astol- 
phe  de  Tbil  fut  cité  aui  assises;  on  e&amioa  Tinquisition  et 
le  procès  qui  lui  avaient  été  intentés  par  le  viguier  de  Tou- 
louse, et  il  fut  condamné  à  la  |Hison.  Le  délit  d  Asiolpbe 
ii*est  pmnt  spécifié. 

La  plainte  portée  aux  assises  de  Toulouse  contre  le  comte 
CmUanme  se  renouvela  cette  même  année  au  concile  de 
Limoges.  Les  religieux  de  Tabbaye  de  lieaulieu  en  Limou* 
sin  représentèrent  par  leurs  députés  que  le  comte  de  Tou- 
louse, s éta^t  emparé  de  leur  monastèi:e,  lavait  donné  au 
comte  de  Périgord,  celui-ci  au  vicomte  de  Comboro,  qui 
•  lavait  cédé  à  son  Irère  Uugues,  abbé  séculier.  Hugues  fut 
cité  au  concile,  y  parut  k  genoux,  avoua  sa  faute,  et  donna 
sa  démission.  Ces  faits  avérés  de  spoliation,  attribués  au 
comte  Guillaume,  nous  donnent  lieu  de  croire  que  c'était  à 
ce  même  seigneur  que  le  pape  Jean  XIX  avait  adressé  une 

■ 

lettre  quelque  temps  auparavant,  dans  laquelle  il  lui  or- 
donnait, sous  peine  d  excommuoicalion,  de  restituer  à  Tab- 
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baye  de  Saiot-Pierre  de  Moissac  plusieurs  .églises,  entr*aii- 

très  celles  de  Saiul-Martin  de  Montoriol  et  de  Saiot-Salui  nui 
deFlamalens. 

On  trouve,  vers  cette  même  époque,  la  souscription  de 
Pierre  Roger  à  un  acte  par  lequel  Guillaume  comte  d*As- 
tarac  donna  k  l'abbaje  de  Simorre  le  monastère  de  Pessan, 
qui,  depuis  bien  des  temps,  était  passé  aux  mains  des 
laïques.  Ce  prélat  vécut  eucore  après  le  roi  Robert,  qui 
mourut  en  1031,  puisque,  sous  le  roi  Henri  I*',  successeur 
de  ce  prince,  il  se  rendit  à  Cluny;  et  dans  le  sentiment  d'ad- 
miration pour  la  sainteté  des  religieux  de  ce  monastère,  il 
leur  donna  leglise  de  Sainte -Colombe  située  dans  son 
diocèse.  Ce  fut  par  cet  acte  de  générosité  qu'il  termina  son 
ponliiicat  (1), 

Quel  fut  le  successeur  de  Pierre  Roger  sur  lé  siège  de 
Toulouse  ?  Les  auteurs  de  ï Histoire  du  Languedoc^  et  après 
eux  les  Messieurs  de  Sainte-Marthe,  lui  donnent  Amauld  l*', 
qud^  allirment  avoir  assisté  à  une  assemblée  d'évéques 
convoquée  en  1032  au  monastère  de  Riupoll  au  diocèse 
d'Ausonne,  pour  la  cérémonie  de  la  dédicace  de  la  nouvelle 
église.  Ces  derniers  le  font  assister  encore  i  un  concile  tenu 
à  Narbonne  vers  le  même  temps.  Si  ces  assertions  sont 
exactes,  il  fàut  conclure  que  Tépiscopat  d'Arnaud  I*'  a  été 
de  très  courte  durée,  puisquen  1034  nous  trouvons  un 

(4)  Trop  coiiliaut  dans  des  auteurs  peu  sincères,  nous  avons  placé 
r6pi800pat  de  Pierre  Rofzcr  lieauconp  plus  loin,  dans  le  xi»  siècle,  lorsque 
nous  eoiDpofiàaMs  ÏHûiain  de  samt  SaUnnm.  Des  recherches  plus  exac- 
tes ont  fixé  pour  nous  U  dste  de  sa  mort  ms  la  première  année  du 
lègne  de  Henri,  fils  du  roi  Robert 
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poU,  que  nous  avons  sous  nos  yeux,  portent  la  sonscriiiliuu 
d'Amallus,  éyéque  d*nne  ville  appelée  Tolosetimy  et  non 
Tulosanenbis;  de  plus,  U  est  fort  duuleux  qu'un  concile  ait 
été  tenu  à  cette  époque  :  c'est  ce  qui  nous  détennine  à  don* 
aer  pour  successeur  imuiédiat  k  Pierre  Roger,  Beruaid, 
deusèmedu  nom. 

Le  coniiiieuceiûciil  de  son  épiscopat  coïncide  avec  la  mort 
du  comte  Bernard  qui  avait  en  partage  le  comté  et  1  evéclié 
de  Couserans,  le  pays  de  Foix,  et  plu.>ieurs  autres  domaines 
dans  le  Toulousain.  Il  eut  trois  enfants  de  Garsinde,  iille  des 
comtes  de  Bigorre,  Bernard,  Uoger  e(  Piei  ie.  Lo  second 
eut  en  partage  les  châteaux  de  Foix,  de  Castelpendent,  de 
Roqueniaui  c,  de  Loidat,  et  plusieurs  autres  terres  situées 
dans  le  Toulousain.  Cest  ce  Roger,  premier  comte  de  Foix, 
qui  est  devenu  la  tige  des  illustres  seigneurs  de  cette  maison. 
Par  suite  d'un  accord  pasèé  entre  Roger  et  Pierre  évéque 
de  Girunnc,  son  oncle  palernel ,  4^e  dernier  se  réserva  l'han^ 
neur  de  l'évéché  de  Toulouse,  c'est-à-dire  le  droit  de  suze- 
raineté  sur  les  terres  dont  l'Eglise  de  cette  ville  jouissait 
dans  le  comté  de  Foix.  U  lit  aussi  ses  résenes  sur  l'abbaye 
de  Saint-Ântonin  de  Frédelas,  qui  passa  ainsi  en  sa  pos- 
session. 

Nous  ne  connaissons  l'évêque  Bernard  dans  l'histoire  que 
par  deux  actes  auxquels  il  a  pris  part  :  le  premier  est  une 
charte  de  Roger  comte  de  Gommin^es,  qui ,  étant  tombé 
malade  au  château  de  Céselas,  lit  uue  donation  à  Tabbaye 
de  Saint-Pierre  de  Lézat  et  à  fabbé  Guiraud  pour  son  âme 
et  celle  d'Eudes  son  père  ;  le  second,  est  le  concile  que  Gui- 
fred,  archevêque,  de  Narbonne,  tint  en  1035  dans  l'abbaye 
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de  Cuxa  en  Roussillon.  Ce  fut  dans  ce  concile  q«e  Ton 
coûUroia  cette  abbaye  dans  la  possession  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Trémes-Aigues  au  diocèse  de  Toulouse,  qui 
lui  avait  été  cédée  pat*  Lupou  »  archidiacre  ou  prévôt  de  « 
Saint-Etienne  de  Toulouse. 

Âioaud  évéque  de  CommiDges,  assista  aussi  au  con- 
cile de  Cuxa;  il  succédait  sur  ce  siège  k  Pierre,  dont  nous 
avons  parlé  plus  hauU  II  ne  gouverna  cette  EgUse*  que  très 
peu  de  temps,  puisqu'on  lui  donne  Guillaume  pour  succes- 
seur, immédiatement  après  la  tenue  du  concile.  Guillaume 
fut  évéque  de  Commînges  pendant  vingt  ans  ;  et  quoique 
cet  épiscopat  soit  d  une  assez  longue  durée,  Thistoire  ne 
nous  révèle  aucun  fait  qui  le  concerne. 

Au  mois  d  octobre  1036 ,  sous  le  règne  d'Henri  un 
chevalier  toulousain  nommé  Bernard  Odalrîc  tint  un  plaid 
dans  lequel  il  céda  à  Etiemic,  abbé  de  Montolieu,  et  à  ses 
religieux,  une  église  dédiée  à  saint  Saturnin.  Ce  plaid  eut 
lieu  à  Toulouse,  en  présence  des  bons  hommes  tant  nobles 
que  roturiers,  sans  en  excepter  les  femmes  et  les  enhnts 
des  deux  sexes. 

Guillaume  Taillefer  touctiaît  au  terme  de  sa  longue  car- 
rière. Avant  sa  mort,  li  lut  témoin,  selon  toutes  les  appa- 
rences, du  second  mariage  de  Pons  son  fils,  qui  eut  lieu 
au  mois  de  septembre  1037,  avec  Majore,  appartenant  à  la 
nlaison  de  Foin.  11  lui  assigna  pour  douaire  réT^ché  de  la 
ville  d'Albi  avec  la  monnaie  et  le  marcbé,  plusieui-s  églises 
et  châteaux  du  pays,  la  moitié  de  révéché  de  Nfmes  et  la 
muiiie  de  1  abt>aye  de  Saint-tiiiies.  La  cession  de  ces  évècbés 
et  de  ces  abbayes  ne  consistait ,  comme  on  Fa  déjà  vu ,  que 
dans  uu  certain  droit  de  suzciaiuelé  sur  les  teires  ap[Xirte- 
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tmxi  aui  églises.  Le  comte  de  Toulouse  mourul  peu  après 
ce  inariage,  à  Fâge  de  quatre-vingt-dix  ans,  et  fut  inhumé 
a Saiut-Satui'tilo,  où  lou  voit  encore  soo  tombeau,  dout  les 
«  historiens  du  Languedoc  et  ies  archéologues  nous  ont  donné 
une  ample  description.  On  croit  que  le  surnom  de  Jmikfer 
lui  Alt  donné  à  cause  de  sa  yaieur  et  de  sa  fermeté.  Atten- 
tif à  réprimer  les  vexatiniis  de  ses  vassaux  ,  il  faisait  quel- 
ques donations  aux  églises  :  ce  qui  ne  Tempéchait  pas  d*ttsur> 
par  les  hicns  ecclésiastiques  et  de  vendre  les  évèchés.  Il 
trafikpiait  d'une  manière  asses  honteosc  de  ses  droits  de 
.suzerain,  puisqu  il  vendit  trente  mille  sols  son  patronat  sm* 
fabbaye  de  Moissac  à  nn  seigneur  nommé  Gausbert. 

Ce  comte  lut  mané  tieux  Ibis.  Arsimie  d'Anjou,  sa  pre- 
mière iémme,  lui  donna  deux  fils,  Raymond  et  Henri ,  qui 
mourm'enl  sans  postérité  avant  leur*  père  ;  et  deux  lilles, 
Constance,  que  Ton  croit  avoir  été  la  femme  du  roi  Robert, 
et  Lriiienfc^arde,  qui  épousa  Hubert,  preiiiic;  comte  d'Auver- 
gne* U  épousa  en  secondes  noces  Emma  de  Provence,  dont 
il  eut  deux  (ils,  Pons  qui  lui  succéda  dans  le  comté  de  Tuu- 
iouse,  et  Bertrand  qui  eut  en  partage  une  partie  de  la 
Provence.  On  donne  encore  à  (juillaume  une  autre  ûlle  dont 
le  nom  est  inconnu,  qui  épousa  Aton  Raymond ,  seigneur 

de  rilc- Jourdain  au  diocèse  de  Toulouse. 

Pons  111 ,  fils  de  Guillaume  Taillefer,  était  âgé  de  quaranle- 

cinq  ans  quand  il^snrré<la  ii  suii  père.  Il  possédait  une  piirti»' 

de  la  Provence  du  chef  d'Emma,  sa  mëre,  et  de  son  oncle 

Guillaume  lll,  comte  de  cette  province.  La  uiuitié  de  l'ab- 
baye de  SaiulrGilles,  c'est-à-dire  des  terres  de  sa  dépoi* 
dance,  lut  appartenait  aussi ,  et  c'est  de  cette  possession 
que  tim  son  origine  le  comté  de  Saint-Gilles  dont  Pons 
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ses  successeurs  prirent  le  titre,  et  entr*aiitres  Raymond,  son 

fils  puîDé.  Il  perdit  à  cette  époque,  vers  Tao  1040,  la 
princesse  Majore,  sa  première  épouse  ;  d*aotres  disent  qu'il 
la  répudia,  il  pril  pour  seconde  épouse  Almodi^,  Uile  de  * 
Bernard  comte  de  la  Marche  en  Limousin.  Nous  aTons  vu 
plus  haut  que  Poos  possédait  aussi  lévéché  d'Albi  :  ce  qui 
n*empéchait  pas  <  les  vicomtes  de  cette  ville  de  partager  le 
droit  et  les  émoluments  de  1  élection.  Ce  Ait  en  vertu  de 
ce  droit  que  le  comte  de  Toulouse  consentit,  en  qualité  de 
seigneur  dominant  dans  le  pays,  à  rachat  que  iirent  Frotaire 
évéque  de  Nimes  et  Bernard  vicomte  d'Albi ,  son  frère,  du 
château  de  Montaigut ,  sur  la  rive  du  Tarn.  Fous  jura  au 
vicomte  de  Ten  laisser  paisible  possesseur. 

Plusieurs  seigneurs  du  pays  touloii  am  ,  ]>armi  lesquels 
on  distinguait  Pons  Bernard,  Amélius  Aaynauld,  Guillaume 
Servat,  Raymond  Arnaud  d'Aure,  Sanchc  Elie  et  ses  enfants» 
donnèrent  quelques  terrés  allodiales  à  Bernard  Pelet ,  évé- 
que de  Couserans  et  abbé  de  Lézat ,  pour  la  reconstriiciion 
de  cette  abbaye  et  de  son  égUse  ;  il  fit  lui-même  à  cette 
occasion  de  grandes  largesses  à  ce  monastère. 

Bernard ,  évéque  de  Toulouse,  mourut  vers  Tan  1041  ou 
1042,  puisque.  Tannée  suivante,  nous  trouvons  le  nom  de 
son  successeur  parmi  les  prélats  qui  signèrent  les  actes  du 
septième  concile  de  Narbonne.  Ce  concile  fut  ouveit  le 
17  mars;  Guifred,  archevêque  de  Narbonne,  y  présida.  Sur 
les  plaintes  d'Oliba,  évéque  d'Ausonne,  et  des  religieux  de 
BCuxa  dont  il  était  abbé,  les  pères  du  concile  excommunié^ 
■rent  les  usurpateurs  des  biens  de  cette  abbaye.  Hugues, 
ieuiième  du  nom,  évéque  de  Toulouse,  n'assista  pas  à  c 
^oncile,  mais,  quoique  absent,  il  en  approuva  et  signa  ' 
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actés.  Cestleseul  document  historique  qui  nous  apinerme 
Fesistence  de  ce  prélat ,  dont  Tépiscopal  à  Toulouse  fut  de 
très  courte  durée,  soit  qu  il  mourut  peu  de  temps  après  son 
élecUoD,  soit  qu'il  ait  été  élevé  à  qu^lqu'autre  siège.  L'histo- 
rien a  de  la  peine  à  saisir  au  passage  tous  ces  évéques 
sur  lesquels  on  ne  possède  presque  aucun  document  inté- 
ressant, et  qui ,  sans  la  consécration  fortuite  de  quelque 
église  ou  une  cbarte  de  donation ,  auraient  été  complète- 
ment inconnus. 

Amauld  ou  Amoul  succéda  à  Hugues  U.  Nous  trouYons 
sa  souscription  à  l'acte  de  consécration  de  Téglise  de  Saint- 
Martin  fondée  au  comté  de  Fenouilièdes ,  dans  ua  vallon 
nommé  anciennement  Valcarne  ou  Lez,  sur  la  rivière  d'Aude. 
Ce  fut  Guifred,  évéque  de  Carcassonne,  qui  consacra  cette 
église,  k  la  prière  de  rarchevêque  de  Narbonne,  en  1045.. 

Qu^ques  années  après  le  voyage  d* Amoul  au  comté  de 
Fenouilièdes,  un  habitant  du  pays  toulousain  Hoiiiiué  Sig- 
fred»  se  sentant  près  de  sa  fin,  Ût  approcher  de  son  lit  de 
mort  ses  amis  Ardiuan  et  Gérard  el  le  prêtre  Bertrand;  en 
leur  présence,  il  ût  donation  à  Dieu  et  à  Saint-Pierre  de 
Lézat  d'une  terre  allodiale  qu'il  possédait  au  Ueu  de  Spanis. 
Après  la  mort  de  Sigfred  et  de  ses  témoins,  sa  femme  et 
ses  entants  [irélendirent  que  celle  donation  n'avait  aucune  . 
valeur.  L'ailaire  fut  portée  par  fiemard,  évéque  de  Couse- 
rans  et  abbé  de  Lézat,  devant  le  marquis  Guillaume  Ray- 
mond; il  fut  décidé  qu'on  s'en  rapporterait  au  jugement  de 
Dieu.  Mais  les  deux  champions  n*en  vinrent  pas  aut  mains, 
parce  que  les  opposants  n  osèrent  pas  accepter  celte  épreuve. 
La  terre  fat  donc  abandonnée  à  Fabbaye  de  Lézat.  Cet  acte 
porte  la  date  du  mois  d'août  1048. 
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Le  comte  de  Toulouse  se  trouva  mêlé ,  vers  la  même 
époque,  à  une  aâairô  âssez  ckélicate.  li  exerçait  un  droit  do 
suzeraineté  sur  le  Velay.  Après  la  mort  d'Etienne,  évêffiie 
du  Piiy,  le  clergé  et  le  peuple  éiureot  le  prévôt  de  la  cathé- 
drale, Pierre  de  Mercoeur,  soa  neveu,  homme  recommanda- 
ble  par  sa  piété.  Pons,  à  1  instigation  d'Aimodis  sa  fi^me, 
nomma  de  son  autorité  Bertrand  archidiacre  de  Mende,  de 
qui  il  avait  reçu  une  somme  considérable.  U  y  eut  opposition 
à  cette  dernière  élection,  appel  an  pape  Léon  IX,  qm  Tan- 
nula,  coniirma  la  première,  et  sacra  lui-même  Pierre  de 
Mercœur.  n  semble  que  le  comte  de  Toulouse  voulût  efEa^ 
cer  la  honte  de  sa  simonie  par  sa  murûiiœace  envers  les 
églises,  puisque,  vers  Fan  1055,  il  donna  k  Fabhaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille  le  heu  de  Yigan,  au  diocèse  de  IMimes, 
avec  toutes  ses  dépendances,  et  céda  aussi  k  la  même  ab- 
baye la  pui:>6aûGe,  Tèlection  et  la  dommaûon  dont  elle  avait 
joui  jusqu'alors  sur  le  monastère  de  Saint^Pierre  de  Psal- 
modi.  Ces  actes  nous  prouvent  que  le  comle  de  Toulouse 
dominait  en  qualité  de  comte  de  SaintrGilles  sur  une  partie 
du  diocèse  de  Nîmes. 

Non  content  de  donner  des  biens  aux  églises,  Pûns  III 
voulut  eucure  concourir  au  lelabiissemeiàt  de  la  disciphne 
•  régulière  dans  les  monastères.  Qn  a  vu  plus  haut  que  le 
comte  Taillefer -avait  aliéné  ïavouerie  de  1  abbaye  de  Mou>- 
sac  en  faveur  du  prince  Gausbert  qui,  après  quelques  con- 
testations, avait  été  reconnu  par  Tabbé  et  les  religieux 
comme  abbé  chevaiier.  Ce  seigneur  avait  cherché  à  établir 
la  rélbrme  à  Moissac  et  s  était  adressé  à  saint  Oiiilun,  abbé 
de  Cluny .  Le  saint  refusa  d'abord ,  mais  céda  ensuite  à  la 
deuiaiidc  de  Gausberl,  se  rendit  à  Moissac,  et  y  laissa  quel- 
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ques  religieux  cluiiistes,  enlrautres  le  célèbre  Duiaud  de 

9 

D6me,  dont  il  sera  bientôt  question,  m  qualité  d'abbé,  avec 

ragrément  du  comte  de  Toulouse.  Gaushert  ctkla  ensuite 
ïavouerie  du  monastère  à  ce  dernier,  avec  promesse  de  la 
faire  gouverner  par  un  abbé  réguber  suus  la  dépendance 
de  Uuny.  Fidèle  à  cette  promesse,  le  comte  de  Toulouse 
s'empressa  de  remplir  ses  en<^agenieuls.  Nous  rapportons 
ici  racle  d'union  comme  un  monument  historique  d'im  assez 
grand  intérêt  : 

«  Quoique  l'Apôtre  ait  dit  que  toute  puissance  vient  de 
»  Dieu,  moi  Pons,  comte  de  Toulouse,  afm  de  ne  pas  être 
»  mis,  au  jugement  de  Dieu,  au  nombre  des  mauvais  prin- 
»  ces,  par  le  salutaire  conseil  d*Almodis  mon  épouse  et  des. 
»  princes  d'Aquitaine  mes  vassaux.,  j  ai  résolu  d'établir  la 
»  régularité  dans  Tabbaye  de  Saint-IHerre  de  Motssac  que 
»  moi  et  mes  prédécesseurs  tiennent  en  Oet  et  hommage  des 
»  mains  des  rois  des  Français.  (Test  pourquoi  je  veux  qu*il 

>  soit  connu  de  tous  mes  successeurs  que  je  cède  ladite 
»  abbaye  de  Moissac  à  Dieu,  aux  apôtres  saint  Pierre  et 
»  saint  Paul,  et  au  vénérable  Hugues  abbé  de  Cluni  et  à  ses 
»  successeurs,  pour  qu'on  y  vive  selon  la  règle  de  saint 
»  Benoît,  bi  queiqu  un  de  mes  proches,  de  mes  successeurs 
»  on  tout  autre,  après  ma  mort  et  celle  de  Gausbert,  abbé 

>  chevalier,  ose  enhreindre  cette  union,  ce  que  nous  prions 
»  Dieu  d'éloigner,  que  le  pape  et  le  roi  des  Français  en  preu* 
»  nent  connaissauce.  »  Cet  acte  fui  di  essé  à  Moissac,  eu  pré- 
sence de  Durand  de  Dôme  qui  en  était  abbé,  de  tous  les  re- 
ligieux, de  la  comtes  Aimodis,  do  Bernard,  évèque  de 
Gahors,  du  prince  Gausbert  et  d'autres  seigneurs,  au  jour 
de  la  iéte  de  saint  Pierre  et  samt  Paul,  en  1053. 


L  lyui^cd  by  Google 


28  TEMBH  LMElUlillIlAIBfS. 

D'aj)rès  cet  acte,  Almodis  était  eiiooie  avec  son  époux. 
La  destinée  de  ceiteMemiiie  fut  assez  singulière  et  attacha 
uue  certaine  honte  à  son  nom.  Avant  d'épouser  Puns  lil, 
efle  aTait  été  la  femme  de  Hagoes,  seigneur  de  Lusigoan, 

qui  la  répudia,  apiès  la  naissance  d'un  (ils.  Du  vivant  de 

Hugues,  elle  épousa  le  comte  de  Toulouse,  lui  donna  plu- 
sieurs ent.ails,  et  fut  cédée  par  lui  à  liavuiond-Béi.nigci 
comte  de  Barcelonne.  L'historien  Catel  prétend  que  c'était 
une  femme  très  vertueuse.  Cet  éloge  nous  ijaiaîi  >aspect, 
et  il  est  beaucoup  plus  probable  que  la  conduite  d'Aloiodis 
força  ses  deux  premiers  é[mux  à  la  répudier. 

Les  mâXML  sans  nombre  qui  désolaient  TEglise  détermi- 
nèrent la  convocation  de  plusieurs  conciles  dans  les  Gaules. 
L'un  des  plus  célèbres  fut,  sans  aucun  doute,  celui  qui 
fut  assemblé  à  Toulouse  le  13  septembre  de  Tan  1056,  par 
ordre  du  pape  Victor  11,  et  que  1  on  compte  pour  le  troi> 
sième  de  cette  ville.  D  est  le  preimer  des  conciles  de  Tou- 
louse dont  les  actes  soient  venus  jusqu'à  nous.  Le  but  du 
concile  toi  d'extirpé  la  simonie,  de  rendre  à  la  dtsdpline 
eccléi^tique  son  ancienne  vigueur.  Ou  y  dressa  les  canons 
suivants  : 

«  i .  Si  quelque  cvèque  ordonne  à  prix  d'argent  un  évôque, 
ahbé,  prêtre  ou  diacre,  ou  quelque  clerc  que  ce  soit,  qu*il 
perde  son  emploi,  et  que  celui  qui  a  été  ainsi  uidonne  ne 
puisse  retirer  aucun  fruit  du  bénéfice  ni  exercer  aucune 
fonction. 

2.  On  ne  pourra  ordonner  un  évéque,  un  abbé,  un  prê- 
tre avant  trente  ans,  et  un  diacre  avant  vingt-cinq,  à  moins 
que  la  sainteté  on  la  science  de  Télu  ne  puisse  le  foire  dis- 
pense! du  consentement  de  révèque  et  du  clergé.  L  ordi- 
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nation  m  doit  se  (aire  qu'au  temps  iï\é  par  les  canons; 
dans  le  cas  contraire,  Tordiiiation  est  déclarée  nulle. 

3.  ÏA'  saint  concile  défend  de  faire  des  coiiséci  ations 
d'églises  à  prix  d'argent. 

i.  Qu  aucun  clerc  ou  moine,  ou  toute  autre  personne, 
n  ait  jamais  la  témérité  d'acheter  un  évécbé,  une  abbaye  ou 
une  charge  presbjléi^ile  (preshyteratum);  qu'aucun  comte 
ou  dépositaire  de  la  puissance  temporelle  n'accepte  point  de 
prix  pour  ces  bénéfices.  Si  quelqu*un  transgresse  cette  dé- 
fense, qu'il  soit  excommunié. 

5.  Le  saint  concile  déclare  que,  si  quelque  clerc  se  fait 
moine  pour  obtenir  une  abbaye,  il  soit  simple  moine  dans 
Fabbaye  qn1l  aura  sollicitée,  sans  jamais  pouvoir  obtenh*  le 
titre  d'abbé.  S'il  agit  contrairement  à  cette  défense,  qu'il  soit 
excommunié. 

6.  Que  les  abbés  prennent  soin  des  monastères  et  des 
moines  ;  qu1ls  procurent  à  ceux-ci  la  nourriture  et  le  yfr- 
tement  selon  la  règle  de  saint  Benoit,  ne  leur  permettant 
pas  d'avoir  quelque  bien  en  propre.  Les  lâoines  ne  doivent 
accepter  aucun  emploi  sans  la  permi^iun  de  l'abbé.  Si  les 
abbés  enfreignent  ces  règles,  qu'ils  soient  corrigés  par  les 
évêques. 

7.  Le  concile  ordonne  aux  prêtres,  aux  diacres  et  autres 
clercs  de  s'éloigner  de  leurs  épouses  et  des  autres  femmes; 
s'ils  n'obéisftnt  pas,  qu'ils  soient  privés  de  leurs  dignités 
ou  bénéfices  et  excommuniés. 

8.  n  a  plu  aux  pères  du  concile  de  punir  de  diverses  pei- 
nes ceux  qui  se  rendaient  coupables  de  certains  crimes  ; 
et  comme  ils  ont  appris  que  par  un  sacrilège  abus  les  laï- 
ques tournaient  à  leur  profit  les  biens  ecclésiastiques  et  les 
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retenaient  injustement,  conséquemment  ils  défendent  a  tout 
laïque  de  posséder  des  abbaïes,  arcbidiacooes  ou  autres  bé- 
néfices, et  les  dignités  de  sacrisle  et  d'écoîàtre.  S'ils  se  ré- 
voltent contre  cette  déiense,  qu'ils  soient  excommuniés. 

9.  Qu'aucun  laïque  nait  la  témérité  de  s  emparer  des 
biens  des  délunts,  à  moins  que  ceux-ci,  pendant  leur  Tie^ 
n  aient  Cait  detant  témoin:?  des  di^pusitions  en  leur  laveur  ; 
s'ils  sont  morts  ab  intestat,  Thérédité  doit  être  divisée  au 

gré  des  parents. 

10.  Les  églises  qui  dépendent  des  évéchés  payeront  à 
révéque  et  aux  clercs  ce  qu'elles  ont  babitué  de  payer,  ou 
le  tiers,  ou  la  parade,  ou  le  synode  ;  quant  aux  églises  qui 
ne  sont  point  sujettes  à  ces  droits,  elles  solderont  à  l'évé- 
que  et  aux  clercs  le  tiers  des  dixmes,  ainsi  que  les  prémi- 
ces et  oblations  qui  proviennent  des  cimetières  ou  des  ser- 
vices pour  les  morts.  Les  églises  dépundantes  des  monastères 
seront  soumises  aux  mêmes  lois. 

1 1 .  Vouv  ce  qui  regarde  les  églises  situées  dani>  les  ter- 
res ailodiales  des  laïques,  le  tiers  des  dixmes,  les  prémices 

et  ce  qui  aj>j  .u  titMiL  au  bénéflce  doivent  demeurer  sous  la 

dépendance  de  Tévéque  et  des  clercs,  pour  fentreUen  de 

ces  églises.  Pour  ceux  qui,  cunliaireniont  aux  décisions  de 

notre  sainte  mère  l'Eglise,  enlèvent  et  retiennent  à  leurs 

usages  les  alleus  qui  appartiennent  aux  communautés  des 
cbanoines,  qu'ils  soient  anatbématisés  s'ils  ne  restituent. 

12.  Nous  avertissons,  au  nom  de  1  obéissance  due  au 
Seigneur,  à  Pierre  prince  des  apôtres,  au  pape  Victor  et  à 
nous,  les  adultères,  les  incestueux  et  les  parjures  de  se 
corriger  de  ces  vices,  et  d*offrir  selon  les  canons  la  satis- 
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fàctîon  couveoable.  iNuus  défeudans,  sous  peine  d  auathèuie, 
qu'on  renouvene  à  FaveDir  de  semblables  excès. 

13.  Que  celui  qui  communique  avec  les  hérétiques  et  les 
excommuniés  soit  excommunié  à  son  tour,  à  moins  que  ce 
ue  soit  pour  les  exhorter  à  rentrer  dans  le  sein  de  la  foi 
catholique.  Si  quelqu'un  veut  prendre  leur  défense,  '  qu*il 
soit  aussi  excommunié.  » 

Ce  célèbre  concile  se  tînt  sous  le  règne  de  Henri  I*',  le 
pape  Vii^tor  11  occupant  le  siège  apostoli*^!"*^  ^'t  Pons  111,  qui 
est  qualiûé  de  vénérable,  étant  comte  de  Toulouse.  Raim- 
baud,  archevêque  d'Arles,  et  Pons,  archevêque  d'Aix,  >  pré- 
sidèrent comme  légats  du  pape.  Wifred  de  Narbonne,  Ar- 
iiauld  de  Toulouse,  Beruard  de  Béziers,  Gonthier  d'Agde, 
Arnaud-Bernard  d'Agen,  Raymond  de  Bazas,  Arnaud  de 
Maguelone,  Eli'au«l  d'Apt,  Pienc  de  Rudez,  Frutaiic  de  Nî- 
mes^ Rostan  de  Lodève,  Héraclius  de  Tarbes,  Bernard  de 
Coiuuiiiiges,  B(';  iKiid  de  Couserans,  Arnaud  d'tlue  )  assis- 
tèrent. 11  fut  ordonné  que  les  canons  de  ce  concile  seraient 
observés  dans  la  Gaulo  et  FEspagne,  c  est-a-dire  la  Catalogue, 
qui  était  soumise  à  nos  rds  pour  le  temporel  et  aux  arcbe- . 

vêques  de  Narboiiiie  pour  le  spirituel. 

Ce  troisième  concile  de  Toulouse  s'occupa  encore  de 
quelques  autres  alïaires  importantes  dont  il  n'est  point  parlé 
dans  les  actes.  Les  évèques  confirmèrent  Tunion  de  Tab- 
baye  de  Moissac  à  celle  de  Cluii) ,  cl  lii  out  uu  décret  contre 
les  usurpateurs  de  ses  biens;  ils  tinrent  la  même  conduite 
en  faveur  des  religieux  de  Riupoll,  qui  y  avaient  envoyé 
leurs  députés.  On  prit  aussi  connaissance  dans  ce  concile 
du  différend  survenu  entre  Ermessinde,  comtesse  douai- 
rière de  Barcelonne ,  et  Raymond  Bérenger,  son  petit-iils. 
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Raymond  Borel,  son  époux,  lui  avait  laissé  ladministralion 
de  ses  domaioes.  Pendant  sa  Tiduité,  elle  les  céda  à  fiérea- 
ger  son  fils,  sous  certaines  conditions  ;  mais,  après  la  mort 
de  ce  seigneur,  elle  voulut  en  reprendre  la  direction.  Ray- 
mond Bérenger,  son  petit-fils,  et  Almodis,  sa  femme,  virent 
avec  peine  que  la  douairière  reprît  les  rênes  du  gouverne- 
,  ment;  le  ressentiment  fut  si  grand,  (fu*on  se  porta  même 
jusqu'à  la  maltraiter.  Indignée  de  cette  conduite,  la  com- 
tesse* porta  sa  plainte  au  pape,  qui  chargea  Raimbaud, 
archevêque,  et  Guilred  de  Narbonne  de  rendre  justice  à  la 
comtesse,  en  examinant  sa  plainte  en  plem  concile,  avec 
Tordre  de&conuuunier  le  comte  de  ûarcelonne  et  sa  femme: 
ce  qui  fnt  exécuté.  Cependant  Ermessinde  se  réconcilia  plus 
tard  avec  son  petit-fils. 

Quelques  auteurs  espagnols  avancent  que  ce  fût  au  temps 
du  concile  de  Toulouse,  et  mémo  liatis  ce  concile,  que  les 
légats  du  pape  Victor  II  jugèrent  le  différend  qui  existait 
entre  Ferdinand,  roi  de  Castille,  et  l'empereur  Henri;  que 
ce  dernier  prince  prétendant  avoir  des  droits  sur  TEspagne, 
Ferdinand  aurait  levé  une  armée  de  éin  uaiic  liumuies,  sons 
la  conduite  du  fàmenx  Cid  (Rodrigue  Uaz  de  Bivar)  ;  (jue 
le  Cid  s'avança  jusqu  a  1  ouiouse,  où  il  fut  joint  par  le  roi 
de  CasUUe  ;  que  le  pape,  sur  la  prière  de  ce  prince,  envoya 
de  son  côté  en  cette  ville  Robn  i ,  i n  Imal  de  Sainte-Sabine; 
que  rempereur  y  députa  aussi  des  ambassadeurs,  et  que  le 
différend  fut  jugé  pai  le  iéflfat.  Tous  ces  laits  paraisseiu  dé- 
nués de  fondement.  Le  Cid  était  né  vers  Tan  1040;  lorsque 
le  concile  tut  assemble  à  Tuuiouse,  il  n'avait  que  seize 
ans,  et  était  par  conséquent  beaucoup  trop  jeune  pour  être 
place  à  la  tète  d  une  ^eiiibldble  expédition. 
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DBPmâ  LA  COKCLUSIOK  DU  TROISIÈME  GOiXClLË  DE  TOULOUSE  EN  1056 
jusqu'à  la  PRISB  DB  TOIILODSB  par  GUILLATOIB  de  POITIERS 

EN  1079. 

Arnaud,  évéque  de  Toulouse,  mourut  peti  de  temps  après 
le  troisième  concile  de  cette  ville.  Bernard  de  Comminges,  . 
qui  souscrivit  à  ces  décrets,  est  compté  pour  le  dixième 
éf  èque  de  ce  diocèse»  quoique  certains  auteurs  loi  donnent 
la  seizième  place.  La  raison  de  cette  différence  vient  de  ce 
que  Suavis  n  est  pas  regardé  comme  le  premier  évéque  de 
Comminges  ;  que  saint  Affrique  n'est  pas  généralement  ad- 
mis au  nombre  de  ces  évoques,  et  qu  li  tant  en  dire  autant 
de  Maxime,  d'Aton ,  â'Aridns  et  de  Bernard ,  dont  les  siè- 
ges ne  sont  pas  suffisamment  indiqués  dans  I  histoire.  11 
règne  également  une  certaine  confusion  dans  le  Catalogue 
d&s  ai>l)és  de  Sorèze.  Depuis  Bertrand  ou  Bertram  qui  eu 
est  regardé  comme  le  prenûer  abbé,  au  commencement  du 
IX*  siècie  (817),  jusquà  Pierre  qui  gouvernait  cette  abbaye 
en  I0S7,  on  ne  compte  que  cinq  abbés,  savoir  :  Bertram , 
Walatrise,  Datbert,  Bimold,  et  Seniorei  dont  1  existence 
nous  est  réVélée  par  quelques  chartes,  n  est  manifeste  que 
dans  ce  long  espace  de  temps  qui  renferme  plus  de  deux 
siècles,  plusieurs  autres  abbés  dont  les  noms  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous  ont  gouverné  celle  célèbre  abbaye. 

Durand  de  Dôme  succéda,  en  1059,  à  Arnaud  sur  le 
âiége  de  Toulouse  ;  il  était  auvergnat  d  origine,  ^n  frère 

n.  3 
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Bernard-Henri  possédait  en  Auvergne  une  église  nommée 
Bredon  ;  on  ignore  à  quel  titre.  Il  entra,  dans  sa  jeunesse 
à  rabbaye  de  Ci|iny»  y  fit  profession,  fut  conduit  par  saint 
Hugues  à  Moissai  ,  dont  celui-ci  le  créa  abbé;  quelque 
temps  après,  il  fut  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  évèque 
de  Toulouse.  Son  élection  est  manifestement  indiquée  par 
un  acte  dans  lequel  on  cède  à  IHirand,  évéque  de  Toulouse 
et  abbé  de  Moissac,  l'église  de  Saint-Geny  de  Lectoure(1059). 

L'abbaye  de  Lézat  reçut  aussi ,  à  cette  époque,  dans  la 
i>ersonne  de  Bernard,  évêque  de  Couseraus,  son  abbé, 
Féglise  de  Saint-Paul  de  Lucan  dans  le  territoire  de  fiou- 
conne.  Cette  donation  fut  faite  pai  llaymond-Alou,  lils 
d'Aton-Baymond  qui  avait  épousé  une  sœur  de  Pons  III, 
comte  de  Toulouse.  Le  donateur  est  celui  de  qui  descendi- 
rent les  seigneurs  de  ille-Jourdain.  Durand ,  évéque  de 
Toulouse  sousciivil  à  cet  acte. 

Boger  I'^  comte  de  Foix  et  Amigue,  son  épouse,  écri- 
virent à  saint  Hugues  de  Cluny,  en  1060,  pour  lui  offrir 

le  monastère  de  Frédelas  (Pamiers).  Hugues  accepta  cette 

oifre.  Les  cluuistes  possédèrent  dès  lors  cette  abbaye  ;  mais 
ils  furent  remplacés,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard ,  par 
des  cbauoines  réguliers,  vers  la  lin  du  siècle. 

Pons  vivait  encore  cette  même  année,  puisqu'il  fut  pré- 
sent, avec  Adémar,  vicomte  de  Toulouse,  k  un  acte  solemiel 
passé  dans  le  vestibule  de  Téglise  de  Saint-Saturnin,  par 
lequel  Durand  fit  restituer  à  Moissac  plusieurs  biens  situés 
près  de  Bioule  dans  le  Quercy.  Nous  retrouvons  encore 
son  nom  dans  un  acte  très  imporliuit  et  que  pour  cette 
raison  nous  devons  citer  ici.  —  <  Sous  le  règne  de  Phi- 
»  lippe,  roi  des  Français,  Pons  étant  comte  palatin  de  Tou- 
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»  iouse,  le  tièa  pieux  et  très  ënidil  Duiaiid  en  étunl  évèque, 
»  an  pays  de  Savès  (dans  le  ToolousaîQ)  existait  un  liea 
■  désert  où  l'on  leiiiarquait  d'antiques  ruiner  d  uue  église 
9  de  SaiDt-Uzier.  Uo  de  nos  Mres  nommé  Aymard«  passant 
»  un  jour  eu  ce  lieu,  dit  aux  hubitaut^  des  villages  voisins  : 
9  0  malhearewL,  comment  abandonnez-yous  ainsi  la  maison 
»  de  Dieu  aux  bêtes  des  forêts  !...  bemblable  à  une  indiis- 

•  trieuse  abeille,  il  poursuivit  son  œuvre,  el  obtint  de  Gnil- 
»  iaume  d'Unaud,  possesseur  do  cette  terre,  qu  il  en  céde- 

•  rait  la  moitié  au  monastère  de  Saint-Pierre  do  la  Cour 
»  (Alas-Garniei  )  :  quant  à  Fautre  mutlié,  Raymond  Arnaud 
»  de  Mondonville  et  Arnaud  d'Ârs,  chevaliers,  et  leurs  fem- 
»  mes,  lircut  la  même  cession.  Gaufred  de  i^ualiepu^  céda 

>  anssi  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  cette  terre.  • 

«  Peu  de  temps  après,  Guilbuaie  dXnaud,  homme  vé- 

•  nérable,  vint  an  mouastère  au  jour  de  la  féte  de  la  Chaire 
»  de  saint  Pierre  ;  nous  le  retiumes  à  rOfflce  du  matin,  et 

>  voulant  reconnaître  le  don  qu'il  avait  (ait,  nous  le  con* 
»  duisîmes  au  chapitre  et  nous  Tassociàmes  k  nos  bonnes 

>  œuvres,  n  confirma  en  face  des  saints  autels  la  cession 
»  de  ce  lieu,  et  levint  dans  ses  terres.  »  Cet  acte  est  signé 
par  Aton  Raymond  de  Yile,  et  Guillaume  et  Bertrand  de 
Ylle.  Ces  seigutnirs  ai>i)ai'teiuicut  à  la  maison  de  Tlsle-Jour- 
dain.  La  terre  dont  il  est  id  question  était  située  non  loin 
du  Burgaut  et  de  Savenès.  Le?ûstence  de  cette  antique 
égbse  de  Saint-Uzier  confirme  la  tradition  qui  est  venue 
jusqu'à  nous  que  ce  saint  évêque,  qui  parait  avoir  vécu  vers 
le  septième  siècle,  a  prêché  dans  ces  contrées,  soit  avant, 
soit  pendant  son  épiscopat.  Il  existe,  au  couchant  de  la  pa- 
roisse du  Burgaut,  des  monticules  qu  on  nomme  Mani  Lour 
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zin  (Mons  Licerii),  et  Tou  croit  que  c  est  du  haut  de  ces  ' 
monticules  qu*il  annonçait  TEVangile.  Saint  Lizier  était  espa- 
gnol d'origine,  disciple  de  saïut  Fauste  êvèque  de  Bigorre, 
et  aussi  de  saint  Quintin  éTèque  de  Couserans,  auquel  il 
succéda. 

Le  comte  Pons  mourut  quelque  temps  après  la  cession 

de  Téglise  de  Saint-LIzier  au  monastère  de  Saint-Pierre  de 
la  Cour  ;  il  était  âgé  de  70  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Serum,  où  Ton  vuil  eucore  sou  tombeau  à  côté  de 
celui  de  Guillaume  Taillefér  son  père.  Les  mœurs  corrom- 
pues du  siècle  où  il  vivait  u  expliquent  que  trop  la  conduite 
quil  tint  dans  ses  alliances,  prenant  et  répudiant  tour  à  tour 
diverses  ieuimes  :  ce  qui  n  empêche  pas  que  dans  les  char- 
tes des  monastères  il  soit  qualifié  de  trié  excellent  et  de 
véîterable,  11  laissii  trois  fils  et  une  fille  d'Almodis,  sa  se- 
conde femme.  Guillaume,  Taîné,  lui  succéda  dans  le  comté 
de  Toulouse,  TAlbigeois  et  le  Qoercy,  sous  le  noiu  de  Guil« 
laume  IV  ;  le  second  fils,  Raymond,  eut  le  comté  de  Saint- 
Gilles,  dont  il  prit  le  uoui,  mais  dont  il  ne  jouit  qu'après 
la  mort  de  sa  mère;  Hugues,  le  troisième  fils  de  Pons,  mou- 
ru  i  ji'une  et  sans  postérité.  Quant  à  sa  fille,  elle  fut  appelée 
Almodis,  comme  sa  mère,  et  épousa  plus  tard  Pierre  comte 
de  Melgueil  ou  de  Substancioii. 

A  répoque  de  la.  mort  de  leur  père,  ces  jeunes  seigneurs 
avaient  dix-huit  à  vingt  ans.  Raymond  de  Saiul-iiilles  épousa 
sa  cousine,  fille  et  héritière  de  Bertrand  comte  de  Provence, 
dont  il  prit  aussi  le  nom.  Cette  princesse  awul  un  iière 
nommé  Baymond,  qui  devint,  par  le  mariage  de  sa  sœur, 
le  beau-frère  de  son  cousin.  11  faut  supposer  que  ce  jeune 
seigneur  vint  à  Toulouse  et  qu'il  y  mourut,  puisque  son 
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tooibeau  se  voit  ciicure  ilans  l  église  de  Sainl-Soruiu  avec 
cette  inscription  :  Raimundus  Bertrandi. 

Durand  de  Dôme  se  rendit  en  ce  lemps  lù  eu  Gascogne, 
dans  la  contrée  qui  porta  plas  tard  le  nom  d'Annagnac  ;  il 
y  souscrivit  ;i  un  nci  i»i  p:issé  entre  Bernard,  comte  de  cette 
INTOtince,  et  saint  Aostlnde,  archevêque  d  Auch,  au  sujet 
du  munastèie  de  Saint-Muiil  «jui  vcuail  d  être  fondé  par  un 
seigneur  du  pays.  Par  cet  accord,  cette  maison  fat  cédée  à 
saint  Hugues  abbé  de  Clun)  et  à  ses  religieux,  qui  en  pri- 
rent possession.  La  réputation  de  sainleté  et  de  savoir  de 
l  êvéque  de  Toulouse  devait  s'étendre  assez  au  iuin,  puis- 
qu'on 1061  nous  voyons  un  religieux  nonuné  Dieudonné 
(Deusdet),  abbé  de  Rodez,  céder,  an  iiuiii  dv  H(»herl  comte 
de  ce  pays,  Tabbaye  de  Vabres  à  l'illustre  abbé  de  Quny,  à 
la  condition  expresse  que  Dui  and  de  Dôme,  évéque  de  Tou- 
louse et  abbé  de  Moissac,  la  gouvemerait  par  lui-même. 
Celle  célêl)re  abbaye  recevait  tous  les  jours  des  témoi^iia^es 

éclatants  de  la  muniflcence  des  grands  et  nobles  seigneurs: 

ce.st  ainsi  que  Guillaume  IV  conjte  de  Toulouse  lui  céda, 
avec  le  consentement  de  Foulques,  évéque  de  Cahors,  Téglise 
de  Cos  en  Querc) .  C'est  là  le  premier  monument  «jue  nous 
trouvons  de  la  pieuse  muniticenGe  de  ce  comte. 

Selon  toutes  les  apparences,  Durand  de  Dôme  avait  em- 
mené dans  son  voyage  en  Gascogne  £bbon,  prévôt  de  son 
église  catbédrale.  Le  clergé  et  le  peuple  de  ce  pays  avaient 
dû  bien  apprécier  le  mérite  de  ce  dignitaire,  puisque,  après 
la  mort  de  Jean  évéque  de  Lectoure,  il  fut  désigné  pour  lui 
succéder.  £bboa  garda  la  prévôté  avec  son  évécbé,  dont 
les  revenus  étaient  assez  modiques  ;  en  cela  il  ne  faisait  que 
marcher  sur  les  traces  de  son  ancien  évéque  qui  n'avait 
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cessé  de  posséder  ensemble  et  l*évôché  de  Toulouse  et  l'ab- 

l)ayô  de  Moissac. 

S*fl  bllmt  ajduter  foi  k  une  charte  qui  porte  la  date  de 
1062,  uu  quairièuiû  coiiciie  aurait  été  tenu  à  Toulouse  sous 
le  pontificat  de  Nicolas  II,  de  Fan  1059  k  f  061.  Cette  charte 
est  uu  acte  d'union  du  monastère  de  Troclar  ou  de  Sainte- 
Sîgolène  en  Albigeois  k  Fahbaye  de  S^-Victor  de  Marseille, 
n  est  dit  dans  cet  acte  que  Géraud  Amélius,  laïque,  et 
Vidian  Ermengaud,  archidiacre  d*Albi,  possesseurs  de  ce 
monaslêi  e,  touchés  du  décret  du  conciit;  de  Toulouse  auquel 
Hugues,  légat  du  pape  Nicolas,  avait  présidé,  et  qui  ordon- 
nait de  restituer  les  biens  ecclésiastiques  injustement  pos- 
sédés, avaient  résolu  de  remettre  ce  monastère  dans  son 
ancien  état.  Les  historiens  du  Languedoc  ont  adopté  ce 
GOncOe  ;  mais  nous  pensons  qu1l  y  a  ici  erreur  dans  la  date, 
et  que  c'est  1072  quil  faut  lue,  et  non  10G2 ;  dès  lors  la 
charte  dont  il  est  question  aurait  trait  au  concile  qui  Ait 
reeUement  leuu  à  Toulouse,  quelques  aimées  plus  tard,  par 
Hugues  Le  Blanc,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Almodis,  auciemie  comtesse  de  Toulouse,  devenue  com- 
tesse de  Barcelonne,  avait  une  sœur  nommée  Rengarde  qoi 
avait  épousé  Pierre-Raymond,  vicumle  deBéziers  etd'Âgde. 
n  parait  que  cette  princesse  avait  reçu  quelque  insulte,  ou 
daus  sa  personne  ou  dans  ses  biens,  de  deux  seigneurs  tou- 
lousains qui  étaient  frères;  ils  sé  nommaient  Roger  et 
Raymond-iiatailie,  et  possédaient  dans  le  pa)s  deui  châ- 
teaux, Tun  portant  le  nom  de  Prouille  (Proltanui)  et  Fautre 
de  Mirepoix  (Mirapixus),  Par  une  charte  qui  porte  la  date 
de  1062;  ils  cédèrent  à  la  comtesse  Rengarde  et  à  Royer 
sou  fils  la  moitié  de  ces  châteaux.  Cette  charte  signale  ici 
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deox  noms  deveaus  historiqoes,  le  premier  par  rétablisse- 
meot  d'un  célèbre  couvent  de  religieuses  domiaicaiues;  le 
second,  par  la  fODdation  de  la  ^e  de  Mirepoix,  devenue 
plus  tard  le  siège  d*Qn  évéché. 

Gardien  fidèle  des  biens  et  des  droits  de  l'Eglise,  le  pape 
Nicolas  II,  dont  le  pontificat  fut  dassez  courte  durée,  avait 
lancé  la  sentence  d*excommanication  contre  tons  les  nsor- 
pateurs  des  abbayes.  Frappés  par  cette  autorité  souveraine, 
Frotaire,  évéqne  de  Nîmes,  et  Raymond,  son  neveu,  qui 
avaient  donné  en  M  à  quelques  seigneurs  du  pays  1  abbaye 
de  Sorèze  dans  le  Toulousain,  résolurent  d*y  rétablir  la 
régularité  et  la  cédèrent  à  1  abbé  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille; Frotaire  se  réserva  cependant  une  certaine  préémi- 
nence sur  cette  abbaye.  11  parait  toutefois  que  la  cession  ne 
fut  point  consommée. 

11  n'était  pas  rare  alors  de  voir  des  abbayes  guuvernees 
par  plusieurs  abbés  à  des  titres  divers;  ainsi  celle  de 
Mûissac  en  avait  quatre  :  l  eveque  de  Toulouse,  abbé  im- 
médiat ;  Hugues  de  Ouny,  abbé  général  ;  Guillaume  comte 
de  Toulouse,  suzerain  du  beu,  et  Gaosbert,  abbé  laïque  ou  , 
chevalier.  An  mois  de  juin  1063,  celui-ci  confirma  entre  les 
mains  de  Guillaume  Tunion  qui  en  avait  été  laite  à  celle  de 
Ouny.  Cette  qualité  d'abbé  laïque  se  transmettait  par  voie 
testauieulaire,  car  Gausbert  déclare  que  si  le  comte  de  Tou- 
louse venait  à  mourir  sans  enfants,  ses  frères,  et  après  eux 
leurs  euiants,  lui  succéderaienl  dans  ce  titre.  11  ajoute  que 
si  la  postérité  des  comtes  palatins  de  Toulouse  venait  k 
seteadre,  leurs  successeurs  dans  le  comté  jouiraient  du 
même  pouvoir.  i 

Cette  célèbre  abbaye  de  Muissac  revut  alors  uu  nouvel 
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éclat  par  les  soins  et  les  libéralités  de  Durand  de  Dôme  : 
ce  prélat  iU  cooslruîre  une  nouvelle  église  plus  grande  el 
plus  belle  que  la  première,  el  la  consacra  solennellement 
au  mois  de  décembre  10(>3.  Ausiiode  d*Aucb,  Baymood  de 
f^ctoure,  Guillaume  de  Comminges,  Guillaume  d'Agen, 
lléraclios  de  fiigorre,  EUeone,  dout  nous  ne  connaissons 
pas  le  siège,  et  Pierre  d*Aire  assistèrent  à  cette  sotennité. 
Foulques  Simonis  ne  se  rendit  pas,  parce  que,  Tabbaye  de 
Moîssac  se  trouvant  dans  son  diocèse,  il  contestait  à  Févèqne 
de  Toulouse  le  droit  de  consécration.  Le  nom  de  ces  évoques 
nous  a  été  conservé  par  une  inscription  lapidaire  dans 
l'église  de  Moissac.  Guillaume  de  Commioges  qui  assista  k 
la  consécration  de  cet  édifice  avait  succédé  à  Bernard. 

Une  année  après  cette  consécration,  Durand  de  Dùme 
assista  à  une  donation  que  fit  k  Tabbaye  de  Onny  fionaid 
comte  de  Bigorre,  des  églises  de  Saint- Félix  et  Saint- 
Lisier,  situées  dans  ses  domaines.  On  ne  doate  pas  que 
ce  ne  tût  à  rinsUgaliou  du  prélat  que  ce  seigmuur  aug- 
menta ainsi  les  possessions  de  cette  abbaye  au  sein  de 
laquelle  Durand  avait  embrassé  la  vie  religieuse.  Cet  acte 
est  daté  do  mois  de  novembre  10M. 

Nuus  trouvons  encore  le  nom  de  ce  prélat  dans  une  ces- 
sion que  firent,  Tan  106S,  au  monastère  de  Saiote-Foi  de 
Conques,  des  seigucurs  du  pays  toulousain  d  une  église 
située  dans  le  territoire  de  I^vaor  et  dédiée  à  saint  Chris* 
tophe.  Les  donalcuis  ^  nommaient  Guillaume  et  Pierre; 
leurs  sii  enfonts,  qui  sont  désignés  dans  Pacte,  étaient 
Raymond,  Vsarn,  Guilabert,  Bernard,  Pierre  et  Hugues» 
Us  déclarent  que  cette  donation  leur  a  été  conseillée  par  Je 
comte  Guillaume  et  1  evèque  Duiaud  de  Dome.  Cest  ici 
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i  ua  des  plus  aDcieos  moaumaiilg  que  nous  possédions  sur 
le  territonre  d'Afranhuii  (Layanr),  où  fut  (dos  tard  établi 
uû  évéckké  soumis  à  la  métropole  de  Toulouse. 

Llnflnence  qa'exeitïadt  par  son  savoir  et  sa  ?erta  révèque 
de  cette  ville  se  maoifeslait  de  toutes  parts;  il  u'eiistait 
pmt  de  chartes  on  d*aetes  de  donation  auxquels  il  ne  sous- 
cnvit  eu  qualité  de  témoin,  et  souvent  de  principal  auteur; 
ainsi,  en  1066,  Gnifred  arehevèque  de  Narbonne  ^  Bernard 
Bérenger  vicomte  de  cette  ville  déléièi'ent  a  son  tribunal 
les  causes  de  lenrs  longues  querelles  et  acceptèrent  sa  mé- 
diation ;  il  souscrivit  aux  ieUres  par  lesquelles  la  comtesse 
Almodis  et  Raymond  son  fUs  cédèrent  à  la  congrégation  de 
Ouny  labbaye  de  Saiat-Gilies;  il  était  encore  présenta  la 
donadon  qu*Amanry,  comte  d*Aach,  et  Bernard  son  frère 
tirent  à  Hugues,  abbé  de  Cluny,  du  monastère  de  Saint* 
Orens  situé  dans  la  ville  de  Ntmes.  Goillaame  de  Gommin- 
ges  signa  aussi  cet  acte. 

Durand  de  Dôme  assista  sans  doute  aussi  au  mariage 
d'Âimodis,  sœur  de  Guillaume  IV  et  de  Raymond  do  baïut- 
Gilles,  avec  Pierre  comte  de  Substancion.  Ces  noces  ftirent 
célébrées  a  iouiouse  avec  une  pompe  presque  royale.  La 
comtesse  douairière  de  Bah^lonne,  mère  de  la  jeune  prin- 
cesse, se  rendit  expies  a  Toulouse.  A  la  suite  des  létes 
nuptiales,  Almodis  de  Barcelonne  et  le  comte  de  Toulouse 
son  iUs  conlirmërent  à  TaU^ye  de  Muissac  et  à  Durand  de 
Ddme  qui  en  était  abbé  la  donation  de  la  terre  allodiale  de 
Saint'Piem  de$  Cumnes,  située  près  de  Toulouse,  et  que 
Pons  m  avait  déjà  donnée  à  cette  même  abbaye*  Dans  cette 
terre  d  une  grande  étendue  se  trouvaient  un  village  et  une 
fiunille  du  nom  d'Etienne  Picola,  qui  passa  avec  tous  ses 
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membres  et  ses  sqyÏs  sous  la  dépeudauce  de  l'abbaye  de 
Moissac.  La  charte  retrace  les  limites  de  cette  terre  :  elle 
s^étendait,  d'un  côté,  de  la  maison  de  Pierre  Jiauge  jusqu'à 
la  Garonne,  et  de  l'antre,  du  jardin  de  Pierre  Rabie  jusqu'en 
uu  lieu  ap|>elé  Las  Crozes  (Grozas),  et  ensuite  jusqu'au 
fleuve,  n  est  stipulé  dans  cet  acte  qne  les  habitants  de 
ScUiU'Pierre  des  Cuisines  oe  seront  plus  tenus  d'avoir  re- 
cours aux  fours  des  comtes  pour  &ire  cuire  leur  pain  et 
leurs  vivres,  mais  qu'ils  pourront  se  servir  de  leurs  propres 
fours.  Cet  article  indique  que  la  terre  allodiale  cessait  d'ap* 
partenir  à  la  maison  couiiale,  et  qu'elle  passait  sous  une 
domination  étrangère.  On  établit  plus  tard  en  ce  village  un 
prieuré  ou  monastère  dépeudaat  de  Tabbaye  de  Moissac. 
L'église  de  ce  prieuré  servait  de  lieu  de  réunion  pour  les 
habitants  de  Toulouse,  lorsque  les  comtes  avaient  quelque 
affaire  à  leur  communiquer.  Nous  verrons  plus  tard  ce 
prieuré  uni  à  la  chartreuse  de  Toulouse. 

Nous  retrouvons  encore,  en  1068,  Tévéque  de  Toulouse 
présent  à  Taccord  que  le  comte  et  la  comtesse  de  Barce- 
lonne  passèrent  au  mois  de  mars  avec  le  vicomte  Raymond 
Bernard  et  Ërmengarde  sa  femme,  touchant  les  doiaames 
de  la  maison  de  Carcassonne.  Par  cet  acte,  les  premiers 
cédèrent  aui  seconds  tous  les  villages,  châteaux  et  alleus 
qu'As  avaient  possédés  dans  les  comtés  d^  Carcassonne,  de 
Razès,  de  i  uuiouse,  de  Narbonne,  et  dans  le  Miuervois. 
Ainsi,  par  cet  accord,  Raymond  Bernard  et  Ërmengarde 
entrèrent  dans  la  possession  de  tout  le  domaine  utile  de 
la  maison  de  Carcassonne  qu'Os  avaient  aliéné  en  foveur  do. 
comte  de  Barcelonue; 

Le  pape  Alexandre  li  occupait  a  cette  époque  le  siège 
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apostolique;  ii  envoya  sou  légat  le  cardiaal  Uugues  Le  Blauc 
eD  Espagne  pour  y  présnder  un  ooDcile  à  Gironne,  dont  la 
comtesse  Almodis  et  le  comte  de  Barceiouue  avaient  solLi- 
dté  la  convocation.  L^évAqne  de  Toulouse  y  fut  appelé,  mais 
il  ne  put  sy  rendie  ;  il  y  députa  à  sa  place  un  prêtre  du 
nom  de  Seguin,  qui  était  moine,  nous  ignorons  de  quel  mo- 
nastère. Guillaume  de  Comunuges  assista  au  concile  de 
Gironno. 

Après  le  concile  de  Gu^onne,  le  caidinal-légat  se  rendit 
à  Tonioase;  fl  y  ftit  reçu  par  Durand  de  Dôme.  Hugues  y 
assembla  aussiiot  un  concile,  que  nous  regaidous  comme  le 
quatrième  de  cette  ville.  Voici  les  actes  de  ce  concile. 

«  Uati  de  riricarnation  du  Seigneur  10G8,  la  huitième 
»  année  du  pontificat  d*Aleiandre  II,  la  seconde  année  du 
»  règne  de  Pbiiippe  roi  des  Francs,  sous  la  protection  de 
»  Baudouin  comte  de  Flandres,  Hugues  Le  Blanc,  principal 
•  cardiaal  de  la  sainte  Eglise  romaine,  pai'  Tordre  du  pape 
>  et  dé  ravis  des  autres  cardinaux,  a  tenu  à  Toulouse  un 
»  saint  concile  avec  onze  évèques,  plusieurs  abbés,  clercs 
»  et  laïques.  On  y  a  traité  d*abord  de  tout  ce  qui  a  rapport 
»  aux  Eglises,  c'est-à-dire  aux  évêques,  clercs,  moines, 

»  laïques,  indigents,  d'après  les  saints  canons  Les  pères 

»  du  concile,  animés  de  Tcsprit  de  Dieu,  se  sont  efforcés 
»  par  sentences,  défenses  et  -jugements,  de  couper  non  seu- 
»  Icmcnt  les  branches  de  la  simonie,  mais  encore  d*en  ex- 
»  tirper  jusqu'aux  racines. 

•  Un  a  jugé  convenable  ensuite  de  s'occuper  priucipule- 
»  ment  de  Féglise  de  Lectoure  depuis  longtemps  en  voie  de  * 
»  destni»:liun.  11  existait  en  ce  lieu  un  certain  monastère 
»  construit  aux  dépens  de  l'évécbé.  Les  choses  en  étaient 
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•  venues  à  ce  punit  ydv  1  igooiance  du  peuple,  que  non 

•  »  seulement  on  avait  cédé  au  monastère  too&  les  biens  de 
»  levêché,  mais  encore  les  autels,  les  pierres  et  autres  ac- 
i  cessoires.  H  a  donc  plu  au  Saiot-Esprit  de  rendre  à  sa 
»  primitive  institution  ce  inonaslêre  que  Grégoire,  évèque 
>•  de  Lescar,  prétendait  sans  rdson  dépendre  de  Tabbaye  de 
»  Saint-Sever;  ainsi,  de  i.i  iin;uie  iiuuiièrc  qu'on  avait  iaU 
»  à  tort  un  monastère  d'un  évécbé,  il  faut  par  un  juste  re- 
»  tuui  iaiie  un  évèché  d'un  raonaslère. 

»  n  a  donc  été  enjoint  aux  frères  qui  babitent  ce  monas* 

■  tère  de  recevoir  pour  évoque  le  très  révérend  Raymond, 
»  qui  doit  établir  là  son  siège  épiseopal.  Si  les  moines  veu- 
»  lent  demeurer  en  ce  lieu,  qu  ils  y  vivent  selon  la  règle  de 
»  saint  Benoit  ;  qu*il  leur  soit  permis  de  cboîsir  un  autre 
»  monastère.  Le  seigneur  évêque  introduira  dans  son  église, 

*  i 

»  à  la  place  des  moines,  des  clercs  religieux,  réguliers, 

■  probes  et  chastes  selon  Dieu;  qua  lavenir  on  n'y  reçoive 

9  OU  ordonne  plus  aucun  moine,  et  que  ce  monastère  de- 

»  vienne  à  jamais  le  siège  de  révéché.  Ainsi  roui  tlédaié 
»  et  confirmé,  sous  peine  d'anatbème,  le  très  exeellent  car- 
»  dinal  duillaume  d'Auch,  Aymon  de  Boui'ges,  Durand  de 
»  Toulouse,  Geraud  de  Cabors,  Godemar  de  Saintes,  Gré- 
»  goire  de  Lescar,  Pierre  d'Aire,  Gidllaurae  de  Comminges, 

•  Raymond  de  Lectoure,  Bernard  de  Couserans,  avec  les 
»  abbés  Hugues  de  Cluny,  Adémarde  Saint-Martial,  Berauld 
»  de  Saint-Gilles,  Raymond  de  Condom,  Odon  de  Saint- 
»  Jean,  Bernard  de  Marseille,  Constant  de  Qayrac,  Ray- 

•  mond  de  Saint-Papoul  et  Frottard  de  Saint-Pons.  » 
Tels  sont  les  actes  du  quatrième  concile  de  Toulouse. 

Les  canons  qu  on  y  di  essa  et  qui  avaient  trait  à  la  simonie 
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ne  sont  point  venu^  jusqo^k  nous.  Parmi  les  abbés  qiil 
assislèreut  à  ce  cuucile,  on  disiïDguc  BayiooDd  1''  de  Sainl- 
Paponl.  Un  modeste  oratoire,  comme  on  Ta  déjà  tq,  fut 
élevé  au  lieu  mémo  où  le  saint  reçut  la  cuurouue  du  mar- 
tyre. Au  temps  de  Charlemagne,  cet  oratoire  fût  entom^ 
d*édiôces  el  ou  y  éleva  uo  mouaslère  qui  se  tiouve  uommé 
dans  rassemblée  d'Aix-la-Chapelle,  au  ix*  siècle.  A  la  fin 
du  siècle  suivant,  le  monastère  de  Saint-Papoul  fut  uni  à 
rabbaye  de  Saint-Victor  de  MarseiUe  :  la  noble  famille  de 
Euquefort  en  augmenta  beaucoup  les  bâtiments. 

Les  religieux  de  Saiot-Papoal  se  firent  distinguer  par  une 
parfaite  régularité.  Guillaume  l*"'  est  regardé  comme  le  pre- 
mier abbé  ;  Il  eut  pour  successeur  Raymond  I"^,  qui  assista 
au  concile  de  Toulouse.  Vivait  alors  un  noble  seigneur 
originaire  de  cette  Yllle,  nomme  Bérenger^  il  était  fils  de 
Bernard  et  d'Hiiiuarde.  La  réputation  de  sainteté  des  moi- 
nes dé  Saint-Papoul  Fattira  dans  ce  monastère;  il  y  prit 
rhabit  religieux,  sous  la  conduite  de  Raymond,  après  avoir 
renoncé  à  toutes  les  espérances  du  siècle.  Donnant  à  ses 
coulieres  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  il  remplit  divers 
emidois  dans  le  monastère,  et  entr*autres  celui  d'économe. 

Un  autre  seigneur  de  TouiuUdC  uouinie  Jean,  mais  dont 
la  CamiiQe  nous  est  inconnue,  prit  aussi  à  la  même  époque 
Tbabit  religieux,  el  se  retira  à  Tabbaye  de  baiut- Victor  de 
MarseOle,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  dans  celle  de 
Saint-Papoul  qui  dépendait  de  la  première.  L'histoire  ne 
nous  donne  aucun  document  sur  Fépoque  certaine  de  sa 
mort.  Pour  celle  de  Béreuger,  iiuu^  en  parlerons  en  sou 
lieu. 

Aièxaudre  11  écrivit  a  Grégoire  évéque  de  Périgueux,  à 


46  TKMfS  liiT&UU&UiaSft. 

Durand  évéque  de  iouiouse  et  k  Hugues  abbé  de  Ùuny, 
une  lettre  an  sujet  d^un  crime  de  fratricide*  Le  pape  s'ei- 
primait  ainsi  ea  s'adressant  à  cta  prélats  : 

«  Le  porteur  de  nos  lettres  est  venu  jusqu'à  nous  et  nous 
»  a  confessé  avec  larmes  qu'il  avait  commis  le  crime  de 

•  fratricide.  Quoiqu'il  ait  été  la  cause  indirecte  de  ce  for^ 
»  fiait,  il  s  est  cependant  accompli  sans  la  participation  de  sa 
»  volonté.  Son  frère  étant  son  ennemi,  il  lui  a  tendu  des 
»  pièges,  et  ra)'ant  lurcé  à  le  suivre  en  le  menaçant  de  le 
»  frapper  de  la  garde  de  son  épée,  son  cousin  qui  sur- 
»  vint  le  tua  sans  le  conseil,  la  préméditation,  la  volonté  du 

•  prévenu.  Votre  piété  lui  a  imposé  une  pénitence  conve- 
»  uabie  ;  cependant,  voulant  le  traitei  avec  bouté,  nous  lui 
»  ordonnons,  lorsqu'il  sera  de  retour  dans  ses  terres,  de 
»  distribuer  la  nioilié  de  son  patiiniuine  aux  pauvres  pour 
»  le  repos  de  Tàme  de  son  frère.  Quant  à  Fautre  part,  eUe 
>  aura  la  même  destination,  mais  il  en  retiendra  la  jouis- 
»  sance  pendant  sa  vie.  Après  avoir  réglé  ses  aflaires,  il  se 
»  retirera  dans  un  inonaslère  et  y  fera  lu  uaence  pendant 

•  un  an.  Depuis  la  Pentecôte  jusqu  à  la  fête  de  saint  Mi- 
»  cheK  il  jcùueia  une  fois  la  semaine  au  pain  et  à  l'eau;  de 
»  là  au  carême,  il  jeûnera  trois  jours  au  pain  et  à  Teau  ; 
»  pendant  trois  aii^,  il  sabslidiidra  de  la  participation  du 
»  corps  du  Sauveur,  à  moins  de  péril  de  mort;  il  jeûnera 
»  tout  le  carême,  le  dimanche  excepté;  il  ne  portera  plus 
»  aucune  arme  pendant  sa  vie,  vivra  séparé  de  son  épouse 
»  pendant  sept  ans;  tant  qu'il  vivra,  il  jeûnera  tous  les  ven- 
»  dredis.  Si  votre  prudence  juge  que  cette  pénitence  est  au 
■  dessus  de  sa  faiblesse,  elle  peut  en  adoucir  la  rigueur.  » 

Telle  est  la  lettre  d* Alexandre  II,  d'après  laquelle  nous 
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trouYons  encore  en  vigaear  les  saintes  règles  de  la  pénî- 
teace  caûomque.  Le  coupable  paraît  être  un  seigueur  laï* 
que  et  un  homme  marié,  et  les  paroles  du  pontife  ne  peu- 
veut  6  appliquer  qu  à  quelque  chevalier  qui  devait  dépeadi  e, 
pour  le  spirituel,  de  révéqne  de  Périgueux  et  de  celui  de 
Toulouse  :  saus  doute,  parce  qu'il  avait  quelques  domaines 
dans  run  et  Tautre  de  ces  diocèses. 

Le  prieuré  de  Caïuou,  situé  dans  le  Toulousaiu,  reçut 
alors  (1070)  dans  la  personne  d'Amauld,  son  prévôt, 
l'abandun  de  certains  droits  seigneuriaux  duiiL  jouissaient 
Pierre-Bernard  comte  de  Foix  et  Roger  II  son  fils,  moyen- 
nant une  mule  et  dix  sols  monnaie  de  Toulouse,  .à  titre 
de  retour.  Ce  prieuré  existait  yers  le  commencement  du 
dixièuiu  biecie;  vers  la  ûn,  ii  lui  cédé  par  Sulpice,  qui  le 
possédait,,  à  Tabbaye  de  la  Grasse.  Ce  prieuré  était  situé 
dans  la  partie  du  diocèse  de  Toulouse,  qui  forma  plus 
tard  celui  de  Mirepoix. 

ISous  touchons  au  terme  de  Tépiscopat  de  Durand  de 
DAme.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  ii  donna  son  consen- 
tement à  ce  que  Raymoud,  qui  veuait  d'être  élu  abbé  de 
Sorèze,  reçût  dans  Féglise  de  la  Daurade  la  bénédiction 
abbatiale.  Cette  aljlîaye  \ci4u<iii  ûcpuis  dix  ans  lorsque  les 
religieux  obtinrent  de  Frotaire,  évéque  de  Nimes,  la  per- 
mission d'élire  uu  abbé.  Ils  s  assemblèrijiii  à  Tijuluuse,  dans 
l-église  de  Sainte-Marie,  et  Raymond  fut  élu.  L'évéque  de 
Toulouse  était  piéstnU  à  rélection,  et  ce  tuL  lui  sans  doute 
qui  bénit  le  nouvel  abbé.  A  cette  occasion,  ii  confirma  lab- 
baye  dans  la  possession  de  tous  les  biens  que  les  chevaliers 
et  les  laïques  avaient  usurpés  sur  elle,  avec  ordre  de  les 
restituer.  L'acte  est  souscrit  par  Frotaire,  protecteur  de 
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Sorèze  ;  par  Raymond ,  abbé  de  Saint-Papoul ,  el  Izarn, 

prévôt  de  Saïai-Seroiu. 
Durand  de  Dôme  mourai  peu  de  jours  après  cet  acte. 

On  prétend,  mais  sans  food^ent,  que,  contre  lavis  de 
son  chapitre,  il  unit  à  la  congrégation  de  Cluny  Téglise  de 
la  Daurade.  Cette  union  a  eu  lieu ,  en  ^ilet,  un  peu  plus 
tard.  Durand  laissa  une  grande  réputation  de  sainteté 

et  de  savoir  ;  son  crudiUuu  était  assez  étendue  pour  le  siè- 
cle où  il  vivait  li  se  montra  plèin  de  zèle  pour  la  discipline 
régulière,  el  sui  tuui  imur  Tagiandissement  de  la  congréga- 
tion de  Qony,  dont  il  était  membre  et  à  laquelle  il  soumit 
plusieurs  ubbayes  voisines.  Les  qualités  dont  il  était  orné 
n'empêchaient  pas  qu'il  n'eut  quelques  légers  dé&uts  :  on 
lui  a  reproché  de  mêler  quelquefois  à  ses  discours  des 
paroles  inconsidérées.  Le  reproche  n'est  point  sérieux. — 
Une  ancienne  légende  affirme  (jue  saint  Hugues  deCluiij  , 
dont  il  était  le  contemporain  et  Tami,  lui  avait  prédit  que, 
s'il  ne  se  corrigeait  pas,  ses  lèvres  senlleraient  après  sa 
mort  et  sa  bouche  rendrait  une  abondante  écume  ;  que 
cette  prédiction  s'accomplit  ;  que  Durand  appaïul  a  un  prê- 
tre nommé  Seguin ,  et  que  saint  Hugues,  l'ayant  appris,  Ht 
garder  le  silence  a  sept  religieux  pour  un  lempfî  dêtorniiné 
alin  de  délivrer  son  âme.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  his* 
toire,  les  moines  de  Moissac  regardèrent  Durand  conmie 
un  saint ,  et  lui  rendirent  une  espèce  de  cuite  :  ils  pla* 
cèrent  son  image  dans  leur  cloître,  vis-a-vis  de  la  poi  te  de 
la  salle  capitulaire,  avec  le  litre  de  Bienheureux. 

Le  comte  de  Barcelonne 'cherchait  a  étendre  ses  domai- 
nes en  deçà  des  Pyrénées.  En  1070,  il  était  déjà  en  pos* 
session  du  comté  de  Carcassonue  et  de  plusieurs  châteaux 
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sitaés  daos  le  Touloosaîn,  enirautres,  de  celui  d'Auriac 

(>rès  de  Aevel,  qui  iui  avaient  été  veudu.^  par  Rcngarde, 
comtesse  de  Carcassoime.  Le  projet  do  comte  de  Barceloime 
était  de  constituer  de  vastes  domaines  k  sou  iiis  Huymond 
Béreoger  en  deçà  des  Pyrénées.  Le  pays  de  Lauraguais 
avait  été  compiis  dans  les  nouvelles  acquisitions.  Gnîl- 
laorne  IV,  qui  ne  Toolait  point  perdre  ses  droits,  demanda 
au  comte  de  Barceionno  et  à  son  ills  le  serment  de  fidélité 
el  d^hommage  pour  ce  pays.  Ces  princes  refusèrent  cet 
hommage,  sous  prétexte  qu  on  ne  trouvait  alors  personne 
qui  Teût  vu  rendre  ^  père  ou  à  Faieal  du  comte  de  Tou- 
louse. On  parvint  cependant  à  s'accorder  :  Guillaume  (uèdà 
aux  princes  et  à  lenr'postériié  tout  ce  qu  il  avait  acquis 
dans  le  château  à  Lmrac,  moyeiinant  la  sunime  de  dix 
miUe  mancam  (monnaie  de  Baicelonne)  et  une  certaine 
somme  ii  la  comtesse  de  Toulouse.  Le  comte  de  Barcelonne 
s'engagea,  de  son  côté,  tant  pour  lui  que  pour  ses  descen- 

danlj»,  à  tenir  en  iicf  le  château  île  Laurac  et  ses  dépen- 
dances du  comte  de  Toulouse  et  de  sa  postérité.  Cet  accord 
ï'di  paisé  le  7  septembre  1071 ,  en  présence  de  Rayn^ond 
de  Saint-Gilles,  de  révèque  de  Gahors,  de  Roger  comte  de 
Foix,  de  Frotard  abbé  de  Suiii-Pons,  (Îl'  l^ierre  vicomte  de 
Minervoifi,  de  Uumbert  évéque  élu  de  Barcelonne,  de  plu- 
sieurs seigneurs  des  deux  cours,  el  de  Guillaume  prévôt 
de  Toulouse.  0  nous  est  imposable  de  déterminer  quel 
était  ce  Guillaume;  —  s'il  faut  le  compter  au  nombre  des 
prévôts  de  Saint-Etienne,  il  aurait  succédé  à  Raymond  £b- 
bon  qui  liil  fait  évéque  de  Lecluure;  mais  son  num  ne  ^e 
trouve  point  dans  le  catalogue  des  dignitaires  de  cette  église. 
Le  siège  épisoopal  de  Toulouse  ne  demeura  pas  long- 
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ieu)i)s  vacant  après  la  mort  de  Durand  de  Oùine.  izam, 
prévôt  de  Sainl-Sernin,  fat  éla  pour  lui  succéder.  Ce  pré- 
lat appartenait  à  la  famille  des  anciens  seigneurs  d  Aliamum 
on  de  Lavaur,  et  nous  TaTOOs  déjà  vu  signer  la  donation, 
eu  faveur  de  l'abbaye  de  Conques,  de  Téglise  de  S -Ciub- 
tophe,  qui  appartenadt  au  château  de  ses  ancêtres.  L*îlinstre 
maison  de  Lavaur  était  repruseiikc  ii  <  ette  époque  par  deux 
seigneurs,  Guillaume  et  Pierre  d'Afranium.  Guillaume  eut 
pour  enfants  Izaiii,  Bernard  Pierre  ;  Izain  était  ïdiué  et 
le  représentant  de  cette  maison. 

i^ne  charte  ilc  duiiaLion  lixe  incontestablement  rélectioa 
dlzam  à  Tan  1071.  Par  cet  acte,  un  seigneur  nommé  Ray- 
mond  Darnaud  et  Arnaud  son  iils  cédèrent  au  monastère 
de  Saint-Pierre  de  la  Cour  (le  Mas)  la  terre  de  Gam  située 
dans  lu  Toulousain;  Raymond  de  Lectoure  et  Guillaume 
prince  de  Savès  signèrent  cette  donation,  et  on  y  déclare 
qu'elle  a  été  laite  Tannée  même  où  Izam  a  été  élu  évcquc 
de  Toulouse.  Cette  principauté  de  Savès  dont  il  est  ici  ques- 
tion et  dont  Guillaume  était  prince  ou  vicomte,  s'étendait 
dans  la  partie  occidentale  do  diocèse  de  Toulouse,  sur  les 
bords  d  une  rivière  appelée  Save  qui  donna  son  nom  à  ce 
pays. 

Un  cri  général  de  réforme  secbap[uiit  de  tous  les  cœurs 
chrétiens.  La  désolation  était  alors  dans  la  plupart  des  mo- 
nastères; la  discipline  régulière  se  trouvait  .-.ui^  vigueur; 
Tabbaye  de  Lézat,  en  particulier,  paraissait  dans  un  état 
déplorable.  Le  peu  de  religieux  qui  y  étaient  restés,  s  étant 
concertés  avec  plusieurs  seigneurs  du  pays,  Roger  II  de 
Foix,  Raymond-Guillaume,  Bérenger  d'Auterive  et  Bernard 
de  Marque&ve,  écrivirent  à  Hugues  abbé  de  Cluny  pour  le 
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prier  d*étad[)lir  h  réforme  dans  ce  monastère.  Hugues  D*ac* 
quiesça  à  leur  demande  qu'à  k  condition  expresse  que  lui 
et  ses  suecesseurs  auraient  la  nomination  de  Fabbé.  Cette 
condition  ayant  été  acceptée,  Tabbaye  de  Lézat  fut  soumise 
à  celle  de  Cluny.  L*acte  d'union  porte  la  date  de  (075.  Il 
faut  observer  que  les  seigneurs  nommés  dans  la  chai  te 
ETaient  le  droit  d'élire  Tabbé  -:  ce  qui  rend  leur  consente- 
ment à  lunion  beaucoup  plus  méritoire*  Les  seigneurs 
d'AnteriTe  Raymond  et  Bérenger  donnèrent  en  ce  même 
temps  à  labbaye  de  ia  Grasse  leglise  de  Sainte-Marie  et 
de  Saint-Paul  de  ce  même  lieu,  dans  lequel  on  établit  plus 
tard  un  prieuré  conventuel.  Uugues  de  Ouny  laissa  à 
Lézat  Pons  l*'  pour  gouverner  Fabbaye  réformée. 

L'Eglise  de  Ck)auninges,  à  cette  époque»  vit  monter  sur 
le  siège  de  ses  évéques  Tillustre  saint  Bertrand.  Ce  prélat 
était  ne  au  cbàteau  de  dettes  dans  le  Toulousain;  il  eut  pour 
père  Raymond  Aton,  seigneur  de  rHille,  et  pour  mère  Her- 
vire ,  ûUe  du  comte  Guillaume  de  Toulouse  dit  Taillefer. 
Celui-ci  étant  mort  en  i057,  trente-six  ans  s'étaient  donc 
écoulés  jusquà  Télecliou  de  son  petit-ûls.  Un  sup(>ose  que 
Bertrand  fut  ikit  évéque  de  Comminges  à  Tâge  de  26  ou 
27  ans,  ce  qui  placerait  sa  naissance  vers  Tan  1047. 11  eut 
deux  frères,  Raymond  et  Aton.  Le  premier  fut  ]e  père  de 
Jourdain,  qui  accompagna  liaymond  de  âaiut-Giiies  à  la 
Terre^nte,  et  c'est  de  cette  expédition  que  lui  vient  le 
nom  de  Jourdain.  11  construisit  autour  du  château  pater- 
nel une  Tille  qui  fut  appelée  La  Ilille  (Fille)  de  Jourdain  : 
d  où  est  venu  ITlo^ourdain.  Aton,  second  frère  de  Bertrand, 
prit  le  nom  d'AndouÛcUe,  terre  de  son  apanage  ;  il  épousa 
la  fille  du  baron  de  Montaul,  dont  il  eut  Guillaume,  arche- 
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Yèquc  d*Aueb.  On  croit  que  Bertrand  fiit  confié,  dans  son 
euiauce,  à  des  religieux  béûédictiQS  de  Tabbaye  de  Capaïur, 
vers  les  sources  de  TAdour.  Cette  abbaye  fat  pins  tard 
traosportée  eu  un  autre  lieu  qui  prit  le  nom  de  Scaladieu, 

Bertrand  entra  dès  sa  première  jeunesse  dans  la  milice, 
selon  Tusâge  de  sou  temps.  Dégoùie  du  monde,  il  reuoaça 
à  toutes  les  espérances  de  la  terre  et  embrassa  la  clMca- 
ture;  il  devint  chanoine  et  arciiidiacre  de  Saint-Ëtieime  de 
Toulouse  au  temps  où  Pons  III,  son  cousin,  tenait  le  comté 
de  cette  ville.  A  la  mort  d  Utger,  évéque  de  Comuunges,  le 
clergé  et  le  peuple  le  proclamèrent  é?éque  de  cette  der* 
nière  cité;  il  reçut  la  consécration  épiscopale  à  Auch,  des 
mains  de  Guillaume-Bernard  de  Montant,  qui  n^était  ni  son 
oncle  ni  son  neveu,  mais  qui  devait  être  loncle,  le  iVère  ou 
le  parent  de  la  femme  de  son  frère  Aton  d'Andoufielle. 

Des  njonuments  dont  les  lustes  existent  encore  aujour- 
d'hui semblent  indiquer  que  Lyon  de  Gomminges  s'éten- 
dait dans  la  plaine  où  se  trouve  l'église  de  Val-Cabrère 
(Vallis  caprarîa);  (m  pense  m^e  que  ce  dernier  édifice, 
.  très  remarquable  par  son  architecture  romane,  existait  au 
temps  où  saint  Bertrand  prit  possession  de  réyéché  de  Gom- 
minges. Cette  église  est  dédiée  aux  saints  Juste  et  Pasleur, 
dont  les  figures  décorent  le  portail  avec  celles  du  fondateur 
et  de  la  fondatrice  de  ce  temple,  qui  devaient  être  quci- 
ques  seigneurs  du  pays. 

■  Après  avoir  pris  possession  de  son  église,  Bertrand  com- 
mença à  relever  les  murs  de  la  cathédrale,  qui  n'est  point 
celle  qu'on  voit  aujourd'hui,  au  moins  dans  toutes  ses  par-  ! 
Ues.  U  construisit  un  cloître  pour  les  chanoines  qui  em- 
brassèrent de  son  temps  la  règle  de  saint  Augustm.  L'année 
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même  de  son  électioa,  il  confirma  à  Tabbaya  de  Simorre 

la  possession  du  moiiaslère  de  Sairanculiu. 

Pendant  qne  saint  Bertrand  brillait  sur  le  siège  de  Com- 
miiiges  du  plus  vil"  éclat,  Izarn,  êvêque  de  Toulouse,  exer- 
çait ane  heureuse  influence  sur  ses  collègues  dans  Tépis- 
copat  :  ainsi  il  détermina  Guillaume  archevêque  dWuch  et 
Rajfmond  de  Lectoure  à  céder  Téglise  de  Saint-<ieny  à 
l'abbaye  de  Cluny,  en  1074;  l'année  suivante,  il  conseilla  à 
Roger  il  comte-  de  Foix  de  céder  au  même  monastère  le 
château  de  Lordat  et  divers  domaines  du  voisinage;  en 
iOÎj,  il  assista  à  quelques  autres  donations  laites  par  le 
mtme  comte,  smt  à  Oony,  soit  à  Saint-Pons  de  Tomiëres. 

Vers  ce  même  temps,  une  heureuse  révolution  arriva 
dans  le  chapitre  de  Saint-Saturnin  :  les  clercs  séculiers, 
qui  avaient  remplacé  les  premiers  moines,  embrassèrent 
la  vie  commune  on  canoniale,  song  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. La  régularisation  de  cette  abbaye  nous  est  indiquée 
dans  une  donation  que  lui  fit  alors  Févêque  de  Périp^nem 
de  réglise  de  Saint-Cyprien;  Geraud,  évéque  de  Cabors, 
lui  domia  aussi  Téglise  du  Vîgan  dans  son  diocèse. 

Izarn,  qui  se  Msait  déjà  remarquer  par  sou  amour  pour 
la  discipline  régulière,  trouva  un  puissant  auxiliaire  dans 
iiUiUaume  IV.  Ce  prince  était  ami  de  la  paix  et  se  montrait 
plein  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  religion.  Il  conseilla  à 
révoque  d  exécuter  la  rétbrme  de  réglise  de  iNotre-Dame  de 
la  Daurade.  Cette  église  et  le  monastère  qui  en  dépendait 
présentaient  un  aHiigeant  spectacle  :  la  régularité  avait  dis- 
paru, et  roffice  divin  avait  été  interrompu  ;  Izam,  touché  de 
ces  maux,  résolut  de  les  céder  Tune  et  Tautre  à  la  congré- 
gation de  Quny .  Cet  acte  d*union  fui  dressé  ainsi  qu*il  suit  : 
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«  iMoi  Izain,  évèqac  de  l'Eglise  de  Toulouse,  qui  suis 
»  assis  sur  ce  siège  après  les  amis  Dieu  Saturnin,  Sylre 
»  et  Exupère  de  sainte  méaiuire,  considéraiU  que  l'église 

>  de  Sainte-Marie  qui  relève  de  mon  Ëglise,  et  qui  par  les 
»  niériles  de  cette  auguste  Vierge  a  existé  glorieuse  et  vé- 
»  nérable  dans  ses  anciens  jours,  se  trouve  maintoiant 
»  piivcc  du  service  et  du  culte  iliwji  ;  d'après  les  conseils 

>  de  mon  seigneur  le  comte  Guillaume,  de  plusieurs  ûdèles, 
»  et  surtout  des  chanoines  de  mon  Eiîlisi',  je  livre,  accorde 
»  et  donne  cette  église  à  Hugues  abbé  de  Quny  et  à  ses 
»  successeurs  pour  que  iVudie  monastique  y  soit  toujours 
»  observée  »  Izam  déclare  dans  cette  charte  que  le  comte 
Guillaume  a  délivré  TEglise  do  Toulouse  de  ses  ennemis, 
c'est-à-dire  des  simoniaques,  qui  avaient  usurpé  tous  ses 
biens.  Elle  est  signée  par  Raymond  évôque  de  Lectoiire  et 
prévôt  de  SainirEtienne,  Raymond-Fi^rre  chanoine  de  la 
même  église,  Pierre-Améliu^  iirieur,  Pieric  Durrel  et  Ar- 
naud  Girard  ;  elle  porte  la  date  de  1077. 

Après  avoir  exécuté  la  réforme  de  l'église  de  la  Daurade, 
Izam  voulut  entreprendre  celle  de  l'église  cathédrale  de 
Saint-ttieane.  L'acte  de  réformation  que  m  tus  allons  citer 
nous  apprendra  et  la  manière  dont  elle  fut  réalisée  et  les 
maux  qui  désolaienl  celle  église. 

«  Moi  Izam,  indigne  évéque  de  la  ville  de  Toulouse  : 

»  Il  existe  en  celle  cité  une  église  dédiée  au  premier 
»  martyr  Etienne,  qui  a  été  confiée  à  ma  faiblesse  comme 
9  le  siège  de  ma  charge  pastorale  ;  elle  était  autrefois  ad- 
9  mirée  par  la  variété  de  ses  richesses  et  la  beauté  de 
»  ses  bâtiments  ;  les  ornements  employés  au  service  du 
»  Seigneur  y  étaient  splendides;  elle  possédait  d  immenses 


domames,  dc5  rentes  uoQibreuses;  elle  s elevail  au-dessus 
de  toutes  les  églises  Toisînes  et  en  était  appelée  par  les 
iidèiei»  la  maîtresse  et  la  mère.  Maioteuaut,  ô  douleur  1 
sa  gloire  s'est  éclipsée:  elle  s'est  ^e  si  grandement 
dépouillée  et  de  ses  richesses  et  de  ses  euiauis,  qu  elle 
a  eu  à  déplorer  non  seulement  la  ruine  de  ses  muraiOes, 
mais  encore  l'oubli  daus  lequel  sou  clergé  est  tombé  de 
Feiercice  du  culte  divin,  en  sorte  qu*on  peut  lui  ap- 
pliquer ces  paroles  du  prophète  ;  Comment  Tor  s  est-il 
obscurci,  sa  beauté  changée!  comment  les  pierres  du 
sanctuaire  ont-elles  été  dispersées  sur  les  places  publi- 
ques!.... • 

»  Désirant  remédier  à  ces  mau)^,  du  consentement  du 
très  glorieui  comte  CuiOaume,  par  le  conseil  d*IIugues 
de  Cluny,  avec  le  secours  dHunaud  de  Uuissac,  daprès 
ravis  de  plusieurs  clercs  qui  y  habitent,  et  avec  raccord 
de  seigneurs  et  primats  soumis  à  Tautorité  du  comte  de 
'  Toulouse,  j*ai  résolu,  avec  llnspiration  divine,  non  seu- 
lement de  réparer  les  brèches  qui  ont  été  laites  à  ce  siège, 
de  relever  ses  ruines,  de  lui  restituer  les  ornements, 

•  cliauips  et  domaiiics  qui  lui  ont  été  enlevés,  mais  encore 

>  d'y  rétablir  rancienne  vigueur  de  la  discipUne. 

«  .l'ai  donc  statu»^  (|ua  l'avenir  les  clercs  qui  soudrunt 
»  s'attacher  à  cette  éghse  se  conformeront  aux  règles  sui- 

►  vantes  :  i''  de  ne  rien  posséder  en  propre;  2**  d'embrasser 
»  la  vie  commune,  quant  à  la  nourriture,  le  logement  et  le 
»  vestiaire;  3"  de  ne  sortir  ou  voyager  (liui>  de  la  maison 
»  capitulaire)  sans  la  permission  du  prieur;  4*  de  s^efforcer 

•  de  n'avoir  qu'un  (  (uur  et  qn*nne  âme  comiiie  ih  u  oiit 

•  qu'un  Dieu,  une  foi,  un  baptême.  Afin  d'ôter  à  tous  la 
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•  CauûKté  de  transgresser  ces  règles,  sous  le  préteile  de  la 
»  diUicuité  de  vivre,  j  ûrdomie  que  désormais  ils  puissent 
»  élire  ou  ebanger  à  yolonté  le  prévôt,  le  doyen,  les  arebK 

>  diacres,  Fécolàtre  et  le  sacriste  ;  qu  ils  jouis^eul  de  toutes 
»  les  rentes  et  redevances  attachées  à  ces  titres,  soit  qne 
»  les  teeus  provieuueat  d  uue  succession  l^que,  soU  qu  ils 

>  aient  été  possédés  par  des  clercs  dès  leur  premier  âge. 
»  Voici  donc  ce  que  ]  ai  résolu  de  ieui*  céder  et  donner  ; 

»  D'après  Fassentiment  do  comte  Goillaiime,  de  Raymond 
»  sou  irère  comte  du  Roueigue,  des  seigneurs  du  pays  et 

>  de  notre  conseil  privé,  je  cède  ain  chanoines  qui  devront 
»  vivre  en  commum  en  cette  egiise  les  revenus  de  la  pré- 

•  vôté,  da  décanat,  dn  sacriste  et  du  capiscol;  de  pins,  les 
»  dixmes  de  léglise,  les  offrandes  et  tout  le  blé  oilert  pai* 
»  révéqiie  k  Saint-Etienne;  lea  émoluments  qui  proviennent 
»  de  1  epi^uve  de  Teau  froide,  épreuve  qui  ne  doU  se  laiie 
»  qn'avec  le  consentement  de  renbnt  qn*on  y  emploie;  de 
»  plus,  rarcbidiacoué  d  Agarnagués,  relevant  da  Pierre 
»  Emilii,  prieur  dn  chapitre  :  celui  qui  est  sîtoé  depuis  la 

>  porte  du  Cbàteau  Naiiioimais  jusques  vers  le  territoire 
»  de  Carcassonne,  relevant  de  pierre  Francon;  tons  les 
»  autres  archidiaconés  des  clercs  qui  voudront  vivre  en 

>  commun  :  de  telle  sorte,  qn*après  la  mort  des  arehi* 
»  diacres,  I  évêque  puisse  éiiie  leur  ^ccesseur  du  conseil 
»  du  dergé. 

»  Je  donne  aux  cliauuincs  toutes  les  bienvenues  épis- 
»  copales,  et  confie  à  lear  garde  tons  les  trésors  de  l*Eglise, 

>  frappant  d'excummumcation  tout  comte,  évêque,  clerc 

>  ou  personne  laïque  qui  oserait  les  usurper,  jnsqu*à  par- 

>  faite  restitution. 
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>  Je  eède  aussi  le  territoire  ou  domaine  de  Braque  (Bra- 

>  queviUe)  avec  ses  vigue^,  pies,  cours  d'eau,  terres  cul- 

*  tiyées  ou  incultes  ;  la  moitié  du  sel  que  j*ai  le  droit  de 

*  x^Uier  du  i)Ourg  de  Saiut-Saïuimn.  Uu  il  soit  donc  per- 
»  mis  aux  chanoines  de  posséder  toutes  ces  choses  à  titre 
B  (iauiiiùiie  ou  a  quel  aulre  une  que  ce  soit,  et  d'acheter 

*  à  prix  d*argent  les  biens  que  les  clercs  et  les  laïques 
»  tiéimeul  eu  liels  de  moi  ou  de  mes  prédécesseurs. 

»  Jle  donne  encore  toutes  les  terres  que  je  possède  hors 

*  des  murs  de  la  ville  et  près  de  ses  portes,  au  lieu  qu'on 

*  nomme  du  Péréirai, 

Le  comte  de  Toulouse  voulut  aussi  ajouter  une  saoction 
solennelle  à  cet  acte  de  Févéque  Izam  ;  c'est  ainsi  qu*il 
sexprime  ;  «  Moi  Guillaume,  comte,  pom  augmenter  la 

>  dignité  de  cette  sainte  institution,  accorder  aui  chanoines 

>  toute  la  liberté  possible,  rétablir  1  electiou  et  la  mission 

*  de  révéque  dans  ce  siège  que  mes  prédécesseurs  avaient 
»  usurpées,  je  les  abandoime,  comme  il  couvieiit,  aux  clercs 

*  de  cette  église,  promettant  d'approuver  Télection  qui  sera 
»  faite  du  consentement  de  tous.  C'est  en  présence  et  par 
»  le  consal  de  Fabbé  de  Quny,  de  celui  de  Moissac,  et  de 

>  plusieurs  nobles  personnes,  que  j'expose  ici  mes  volon- 
»  tés  souveraines.  • 

Réunissant  leui  s  eùoi  ts  pour  cette  grande  œuvre,  Izarn 
et  Guillaume  continuent  :  «  Nous  plaçons  cette  cession  sous 
»  la  sauvegarde  du  vénérable  Hugues  abbc  de  Cluny  et  do 

>  tous  ses  successeurs  ;  et  si  quelque  téméraire  ose  atta- 
quer  cet  acte,  que  ce  saint  al)bé  en  appelle  au  siège  apos- 

»  tolique,  et  se  place  devant  le  tribunal  d'une  si  grande 
»  Majesté  le  délénseui  inlrépide  de  nos  droits.  » 
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L*évéque  et  le  eomte  s'adressent  ensuite  au  papè  lal- 
méme  :  «  Nous  déposons  cette  charte  à  vos  pieds,  ô  Gré- 
»  goire,  pontife  des  pontifes  !  afin  de  lui  donner  tonte  Fan- 
»  torité  possible.  Si  queiqae  évèque  ou  comte  ose  attenter 
»  à  reipression  si  iriknifeste  de  notre  volonté,  qu'il  soft 

•  placé  sous  Tanatiieiue  apostolique  et  sous  l  anathème  éter* 
»  nel,  comme  Hycar  fils  de  Garim. 

Izarn  ajoute  encore  de  nouvelles  oilrandes  :  «  Je  donne 
»  et  cède  au  chapitre  de  Saint-Etienne  le  quart  des  oblaions 
>  de  l'église  de  Saïut-Saturnin,  auxquelles  j'ai  droit.  Je 
»  donne  le  tiers  du  cimetière  de  cette  église  et  la  redevance 
»  que  ses  chanoines  ont  coutume  d'acquitter  le  jour  de  la 

•  féte  du  saint  martyr.  Je  donne  le  quart  des  églises  dio- 
»  césaines  qui  relèvent,  de  cette  basilique,  ainsi  que  la 

•  prévôté,  le  décanat,  le  sacristat,  rëcolatrerie,  tous  les  ar- 
»  chidiaconés,  les  rentes  et  redevances  que  je  retire  de 
»  réglise  de  Saint-Saturnin,  telles  que  la  quatrième  partie 

•  des  offrandes  de  l'autel  et  le  tiers  du  cimetière  > .  Parmi 
les  donations  Eûtes  par  Izam  à  son  chapitre,  nous  remar* 
quons  celle-ci  :  «  L'œuvre  de  la  construction  de  l église, 
opérant  quoque  ecdmœ  canstruenâm.  »  Ce  passage  nous 
montre  que  le  premier  êdilice  de  Saint-Etieuue  élait  tombé 
en  ruines,  et  qu*Izam  présida  k  la  construction  du  second. 
Cette  charte,  qm  porte  la  date  de  1077,  lui  signée  pai*  Guil- 
laume archevêque  d*Âuch,  Raymond  de  Lectoure,  le  prieur 
Pierre,  Raymond  Guiired,  Pierre  Benoit  et  Bernai  d  Aiou. 

Cet  acte  mémorable  nous  découvre  les  immenses  richesses 
de  Févéque  Izarn  et  celles  de  l'église  cathédrale;  le  zèle 
qu'il  montra  pour  la  discipUne  régulière  ;  la  prudence  avec 
laquelle  il  inumpha  des  ubslacles  qu  il  dût  rencontrer  à 
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rétablissement  de  la  réforme,  et  les  largesses  dont  11  combla 

les  chanoines  oppusaiiU.  Oo  voil  ici  que  l  évéque  de  Tou- 
tonse  avait  droit  à  de  grandes  redeyances  et  rentes  sur  les 

biens  de  la  basilique  de  Saiut-Satui  uiu,  qu'il  îd)aodouM  à 
son  chapitre. 

Ainsi  à  cette  époque  les  cbauoiues  ou  clercs  réguliers 
de  réglise  principale  embrassèrent  la  vie  régolière  ou  com- 
mune, quiis  gardèrent  jusqu'au  xvi*  siècle. 

L'exemple  des  libéralités  exercées  par  Izam,  et  surtout 
des  resUluUuns  nombreuses  qu  il  laisait  à  1  iiigUse  pour  ré- 
parer les  abus  des  temps  écoulés,  détermina  un  seigneur 
uuuimc  Gaubbért  à  céder  à  l'église  Saint-Etienne  un  archi- 
diaconé  qu'il  tenait  des  mains  de  Fév^e  de  Toulouse  et 
qui  portait  le  nom  de  Vieil -Moiés  (Veteris  êforesii).  Dans 
cet  arcbidiaconé,  dont  nous  ignorôns  le  lieu,  se  trouvait  ui^ 
arohiprétré  que  Gausbert  avait  donné  en  iîet  à  un  cheva- 
lier  nommé  Pierre  Bertrand.  Il  paraît  que  ce  fief  fut  excepté 
de  la  donation  et  demeura  au  pouvou*  de  ce  dernier. 

Le  premier  soin  de  l'abbé  de  Quny,  en  prenant  posses- 
sion de  TégUse  de  la  Daurade  à  Toulouse  qui  lui  avait  été 
cédée  par  bam,  fut  d'envoyer  dans  ce  monastère  un  bomme 
capable  d'y  faite  fleurir  la  discipline  monastique;  cet 
bomme  était  Gidbert,  qu'on  reprde  comme  le  premier 
prieur.  Son  existence  en  cette  qualité  nous  est  révélée  par 
une  antique  charte  de  Saint-Saturnin,  dans  laquelle  il  est 
ainsi  désigné.  Une  grande  controverse  s  est  élevée  [ydiiûi 
DOS  historiens  pour  savoir  si,  aux  temps  primitils,  la  Dau- 
rade avait  été  desservie  par  des  clercs  ou  par  des  moines. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  ix*  et  x«  siècle  elle  fut 
servie  par  des  religieux,  et  li  paiait  probable  qu  anlcrieu- 
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remeat  k  ces  derniers  elle  était  possédée  par  des  clercs  qui 
la  gouvernaient,  sons  le  i i  gime  paroissial  d*un  prieur  ayant 
sous  lui  un  vicaire  perpétuel.  Dans  le  cours  du  x*  siècle, 
la  Daurade  passa  an  pouvoir  des  clercs  séculiers  qui  étaient 
soumis  au  chapitre  de  Saiat-Etieone,  et  qui  la  gardèrent 
josqu'à  la  cession  qui  en  fot  tûte  par  Izam  à  Cluny,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut. 

Les  moines  de  cette  célèbre  abbaye  firent  fleurir  dans  le 
monastère  de  la  Daurade  la  plus  parfaite  régularité;  de 
saints  religieux  y  babitèrent  ;  Il  devint  une  des  grandes 
gloires  de  Tordre  de  saint  Benoit,  et  fut  depuis  enrichi  de 
nombreux  privilèges  de  la  part  des  papesi  des  rois  de 
France  et  des  comtes  de  Toulouse.  Les  habitants  de  cette 
cité  choisirent  leur  sépulture  dans  ses  cloîtres  splendides  ; 
les  religieux  de  Quny  Tenriclurëut  d'un  très  grand  nombre 
de  reliques,  parmi  lesquelles  on  distinguait  une  portion  du 
titre  de  la  croix.  La  dévotion  des  peuples  éleva  dans  son 
^lise  une  statue  miraculeuse  de  la  Vierge  connue  sous  le 
nom  de  Notre-Dame  la  rsoire,  qui,  aux  jours  des  calamités 
publiques,  était  descendue  avec  grande  pompe  de  son  pié- 
destal et  portée  processioauelLemeut  dans  les  rues  et  les 
places  de  la  ville.  Uéglise  de  la  Daurade  eut  enfin  sous  sa 
dépendance  celle  de  la  Dalbade,  Tabbaye  de  Saint-Cypnea 
au  faubourg  de  ce  nom,  le  prieuré  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Martin,  cédé  plus  tard  aux  Ursulines;  une  chaire  de 
théologie  fut  créée  dans  ce  monastère,  dont  le  prieur  pou- 
vait user  de  la  crosse  dans  les  cérémonies  publiques. 

Le  comte  Guillaume  poursuivait  le  cours  de  ses  libéralités 
envers  FEglise  :  aiusi,  eu  1078,  il  céda  à  Huuaud,  abbé 
de  Moissae,  et  à  son  monastère,  pour  le  repos  de  son  âme. 
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un  jardin  situé  dans  la  paroisse  de  Wandalor,  les  sources 

el  le  verger  qiu  eu  dépeudaieat» 

Cette  même  année,  on  tint  nn  concile  a  Gironne  en  Es- 
pague,  auquei  assislèretit  quelques  évêques  de  la  provioce 
de  Narbonne,  parmi  lesquels  nous  trouvons  Guillaume  de 
CommÎDges.  La  date  de  ce  coucile  et  la  souscription  de  cet 
évôque  jettent  ici  une  certaine  perturbation  dans  notre  his- 
toire.. D'après  la  chronologie  des  évêques  de  Commioges, 
Guillaume  II  était  évéque  de  cette  ville  en  1063,  puisqu^il 
a^ssisia  cette  même  année  à  la  dédicace  solennelle  de  TégUse 
de  Moissac,  et,  en  1068,  au  quatrième  concile  de  Toulouse. 
!  Nous  pensons  que  c'est  par  erreur  que  Ton  a  placé  son 
nom  au  second  concile  de  Gironne  dont  il  est  ici  question, 
et  qu'il  n'assista  qu  au  premier  coucile  de  cette  ville,  qui 
fut  tenu  dans  la  même  année  que  celui  de  Toulouse  par  le 
cardinal  Hugues  Le  Blaac  et  Guifred  archevêque  ,  de  Nar- 
bonne.  Guillaume  eut  pour  successeur  Otger,  dont  on  place 
rêiuscopal  vers  la  ûn  de  l'an  1072  ou  i073,  époque  à 
laquelle,  comme  nous  Favons  observé  plus  haut,  saint 
Bertrand  occupait  le  siège  de  Coiiniiinges,  puisque  en  ce 
même  temps  il  confirmait  une  donation  Mte  à  Fabbé  de 
Siuiorre. 

Guillaume  IV  et  Raymond  de  Saint-Gilles  étaient  alors 

les  plus  puissauls  seigneurs  de  la  partie  méridionale  de  la 
France  ;  ils  jouissaient  paisiblement  de  tous  les  pays  qui 
avaient  appartenu  k  leurs  ancêtres  ;  l'étendue  de  leurs  do- 
mines était  indiquée  dans  leurs  titres  :  le  premier  se  qua- 
lifiait de  Cmnte  duc  de  Toidome,  de  VAlhigms,  du  Quercy, 
du  Lodevois,  du  Périgord,  du  Carcassés,  de  l'Âgenais  et  de 
TAstarac  ;le  second,  de  comte  de  Rouergue,  de  Gevaudan,  de 
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^^îmes,  d'Agde,  de  Bézieis,  Uc  Narbouue  et  d'IIzès.  On  voit 
par  ces  titres  que  tous  les  biensd*£udes,  comte  de  Toulouse, 
qualriciiie  aïeul  de  ers  [U'iiices,  furent  réuûis  sur  leur  léte. 
£udes  eut  deui  fils,  Raymond  II  et  £rmeûgaad;  Guillaume 
el  Raymond  de  Saint-Gilles  descendaient  de  llaymund  11  : 
c*est  ce  qui  explique  la  réunion  de  tous  ces  domaines  sous 
leur  au  tu  ri  lé. 

Guillaume  IV  ne  dominait  immédiatement  que  sur  le  Tou- 
lousain, l'Albigeois,  le  Quercy  et  le  Lodevois;  quant  aux 
autres  pays,  U  n  avait  sur  eux  qu  une  autorité  médiate. 
Raymond  de  Saint-Gilles  possédait  aussi  le  marquisat  de 
Provence ,  et  quant  au  comté  de  Saint-Gilles  dont  il  prit  le 
nom,  il  était  compris  dans  celui  de  Nîmes.  A  la  lôte  donc 
de  la  province  paraissaient  ces  deux  puissants  princes;  ve- 
naient ensuite  au-dessous  d*eux  les  comtes  de  Carcassonne 
et  de  Razès,  de  la  maison  de  Barcelonne,  qui  possédaient 
le  Lauraguais;  les  comtes  de  Poix,  qui  possédaient  une 
partie  du  Toulousain,  sous  la  suzeraineté  du  comte  de  Tou- 
louse ;  les  comtes  de  C!omminges  ;  et  après  ces  comtes,  ve- 
naient les  vicomtes  d'Albi,  de  Lautrec.  Parmi  les  seigneui^ 
les  plus  nobles,  on  distinguait  ceux  de  me-Jourdmo. 

La  grandeur  de  la  puissance  do  Guillaume  IV  donna 
quelque  ombrage  au  comte  de  Poitiers  Guillaume  VIII.  Il 
paraît  qull  exista  enU  eux  un  certain  desaccord ,  car  le 
premier,  ayant  surpris  près  de  Bordeaux  cent  chevaliers 
nobles  de  Tarmée  du  comte  de  Poitiers,  les  iaiila  en  pièces. 
Excité  par  la  vengeance,  celui-d  se  mît  à  la  tête  de  ses 
nombreux  vassaux,  parut  devant  Toulouse,  ravagea  tous 
les  environs  et  s*empara  même  de  la  ville,  quil  rendit 
bientôt  après  k  son  légitime  maître. 
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DCPinS  Uk  PRISE  DK  10in«OI}SB  PAE  OUlLUklDIE  DE  POITIKRS  EN  1079 
JISSgUAO   DEPART  DE   RAYMOND   DE  SAINT -OILtES   POUR  LA 

OiOlSADE  ES  1096. 

Peu  de  temps  après  rexpédilion  du  comte  de  Poitiers  sur 
Tooloase,  Gailiaume  IV  ôDlreprit  le  voyage  de  Rome.  Le 
lameux  Hildebrand,  Grégoire  VII,  gouvernait  alors  TEglise. 
Homme  jostemeot  célèbre,  d'uae  rigueur  de  caractère  in- 
ilexible,  austère  dans  ses  mœurs,  possédant  d'émiiiciiles 
Yerios,  il  avait  été  élevé  par  son  mérite  seul,  et  contre  son 
gré,  au  souverain  pontificat  des  rangs  les  plus  obscurs  de  la 
société  (il  était  ûls  d  un  forgeron),  il  avait  excommunié 
le  frère  du  comte  de  Toulouse ,  Raymond  de  Saint-Gilles, 
à  cause  de  son  mariage.  Probablement  Guillaume  s'était 
rendu  à  Rome  pour  y  traiter  des  affaires  de  son  frère  au- 
près dliildebrand,  mais  rhistoire  ne  nous  apprend  rien  sur 
ces  négociations.  A  son  retour  de  Rome,  Guillaume  reçut 
rhospitaiité  dans  le  monastère  de  Saiut-Pons  de  Tomières. 
n  fut  si  satisfait  de  la  régularité  de  cette  maison,  (]u*il 
voulut  lui  laisser  une  marque  éclatante  de  sa  libéralité  : 
par  une  charte  qui  porte  la  date  de  1079,  il  confirma  la 
donation  qui  avait  été  £aite  par  Roger  il  comte  de  Foix  de 
1  église  de  Saint-Pierre  d*Escousse,  et  permit  en  outre  aux 
religieux  d'acquérir  des  teires  dans  les  pays  du  Périgord, 
d*Agen  et  d*Astarac.  Cette  donation  fut  accompagnée  d'une 
certaine  solennité  ;  le  prince,  suivi  d  une  nombreuse  cour 
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et  d'Esuiengarde  vicomtesse  de  Béziers,  se  rendit  devant 
la  porte  de  Téglise,  où  il  fit  promesse  de  défendre*  les  droits 
du  muiia^tuic;  il  se  dirigea  ensuite  vers  lautel  de  Saint- 
SauTeur  et  de  Sainte-Marie  où  reposaient  les  corpe  de  saint 
Vous  et  de  plusieurs  maiiyrs,  et  plaça  la  charte  sur  la  pierre 
de  Fautel.  Guillaume,  après  avoir  rempli  ces  religieux  de* 
voirs,  se  rendit  à  Toulouse  pour  assister  au  concile  qui 
venait  d*y  être  convoqué.  L'objet  principal  de  cette  assem* 
hlée  était  de  frapper  (Tauathème  les  usurpateurs  des  biens 
de  l'Eglise.  Hugues,  évèque  de  Die  et  légat  du  pape,  y  |»ré- 
sida.  Bertrand,  évèque  de  Maguelonne,  y  fut  déposé  comme 

* 

simoniaque,  et  Ton  croit  que  Frotard ,  évéque  â*Albi ,  y 

fut  frappé  de  la  mênie  peine  pour  le  même  crime.  S  il  laut 
croire  à  une  chronique  peut-être  un  peu  suspecte,  Frotard 
aurait  acheté  Tévêché  d'Albi  pour  le  piix  de  quiuze  su- 
perbes chevaux.  On  affirme  que  l'accusation  fut  portée  de- 
v:nit  Grégoire  VU,  et  qu'il  fut  condamne  pai  le  cuiicile  de 
Toulouse.  Un  fait  assez  sii^lier  est  encore  rapporté  dans 
cette  chronique  :  il  y  est  dit  que  Frotard  ne  voulut  point 
se  soumettre  à  cette  sentence,  qu*il  vendit  relise  de  Yûmx 
aux  moines  d'Aurillac;  qu'étant  lui-même  venu  en  ce  lieu, 
il  engagea  les  chanoines  à  embrasser  la  vie  régulière,  et 
que,  pendant  quu  ceux-ci  se  rendaient  ii  Toulouse  pour  y 
apprendre  les  saintes  règles  que  révéque  leur  proposait 
d'embrasser,  il  lit  aux  moines  d'Auiiliac  la  vente  dont  on 
vient  de  parler.  Etant  ensuite  parti  pour  AuriUac  afin  de 
retirer  le  prix  dont  il  était  convenu,  il  lui  pris  et  conduit 
au  château  de  Peyrole,  où  il  donna  200  sous  et  un  cheval 
pour  sa  rançon.  Frotard,  de  retour  à.Ubi,  tomlja  malade  ; 
ayant  demandé  le  viatique,  on  ne  voulut  le  lui  accorder 
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qu'à  la  cûDdiUoià  qu'il  abaodo&aerait  raoneau  et  le  bâton 
pastoral.  Il  mourot  ensuite  misérablement.  Tels  sont  les 
lùts  lapportés  (tane  cette  cbronique,  dont  Taateur  est  in- 
connu  et  se  montre  trfes  opposé  à  eet  évéque.  Noos  ne 
regardons  pas  cette  pièce  comme  exprimant  lexacte  vérité 
sur  tous  les  points. 

C'est  par  erreur  qu'on  a  avancé  que  les  pères  du  concile 
de  Toulouse  écriTirent  aux  fldUes  de  FEgliss  de  Narboune 
pour  les  ei^^ager  à  ne  pas  recevoir  en  qualité  d'archevêque 
Pierre  érèque  de  Rodez,  fils  de  Bérenger  lieomte  de  Nar- 
bonne,  puisque  Pons  fut  sacré  dans  ce  concile  évéque  de 
Rodes  pour  sueeéder  k  Kerre.  Comment,  après  cela,  les 
évéques  assemblés  auraient-ils  consenti  à  sacrer  le  succes- 
seur éTun  prélat  dont  ils  regardaient  Félection  à  la  métro- 
pole de  Narboune  comme  iliiate?  Ce  fut  le  pape  Grégou*e  VU 
qui  écrivit  vn  vîeomtes  et  au  fidèles  de  Narbonne  en 
&veur  de  Didimacius»  qu  U  avait  canoniquemeat  élu»  et  c'est 
dans  cette  lettre  qu'il  est  faut  mention  du  dnqmème  con- 
cile de  Touiouâe  dont  les  canons  ne  sont  point  venus  jus- 
qu'à'nous. 

Arnaud  11,  neuvième  abbè  du  monastère  de  Saint-Tbéo- 
dard,  voyant  la  discipline  momstiqiie  perdre  insensiblemeDt 
sa  vigueur  primitive,  unit  son  abbaye  à  celle  de  la  Uiajse- 
Dieu  en  Auvergne ,  et  b  soumît  à  Seguin  qui  en  était  abbé. 
Cet  ej^mpie  lut  suivi  par  l  abbé  de  Samt-Micbel  de  Gailiac, 
qui  sounnt  aussi  au  même  monastère  la  maison  qii*il  gou- 
vernait. Ces  douaUoAS  imeni,  iaonée  suivante,  approuvées 
par  Grégoire  VH. 

Peu  de  temps  après  le  cinquième  cuucile  de  Toulouse, 
fiaiUmma  IV  sa  rendit  de  nouveau  à  rahbagrede  Saint-Pons 
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de  Tomières;  il  y  trouva  Raymond  de  Saint-GtUes  soq 

frère,  et  y  fut  accompagné  par  Emma,  sa  seconde  femme. 
Par  tme  charte  qui  porte  la  date  de  1080,  Guillaume,  de 
concert  avec  son  épouse,  accorde  aux  religieux  le  pouvoir 
d'acquérir  et  de  posséder  des  terres  daos  tous  les  évéchés 
de  sa  dépendance  ;  il  donne  ensuite  au  monastère  la  forêt 
d'Orzvals,  située  dans  le  territoire  de  Venerque,  de  Roque- 
ville,  d'Espanès,  d'Eze  et  de  Loarret  ;  il  cède  aussi  toutes 
les  redevances  qui  provenaient  de  Venerque  même.  Parmi 
les  illustres  seigneurs  qui  signèrent  cet  acte,  on  distingue 
Raymond  de  Saint-Gilles,  le  comte  Bertrand  son  ûls,  le 
vicomte  Adémar,  Bernard  Raymundi  de  Toulouse,  Amauri 
de  Roquefort,  Arnaud  Pons  de  Clermont  et  Arnaud  Atton. 
Le  prêtre  Jlausselin,  chapelain  do  GuOlaume,  éciivit  la 
charte. 

On  voit  d'après  cet  acte  que  le  comte  avait  des  fils  et 
une  lille.  Lainé  de  ses  eniimts  s'appelait  Pons;  il  les  avait 
eus  de  Mathilde,  sa  première  femme.  H  avait  épousé  en 
.  secondes  noces  Emma,  troisième  ûlle  de  Robert  comte  de 
Mortaing  en  Normandie  et  de  Mathilde  de  Montgoméri. 
Robert  était  frère  de  Guillaume  le  Conquérant.  Le  ûls  de 
-Raymond  de  Saint^Slles,  Bertrand,  est  encoi^  nommé 
dans  cet  acte;  il  Tavait  eu  de  sa  prière  femme,  qui 
étmt  sa  cousine,  étant  fille  de  Bertrand  comte  de  Provence, 
oncle  paternel  de  Raymond  :  mariage  qui  aiUra  sur  ce  sei- 
gneor  les  anattaëmes  de  Grégoire  VII,  comme  étant  con- 
traire à  Tancienne  discipline  de  i^giise*  11  épousa  ea 
secondes  noces  Mathilde,  fille  de  Roger  comte  de  Sicile. 

L'excommunication  lancée  par  le  dernier  concile  de  Tou- 
louse contre  les  laïques  usurpateurs  des  Uens  ecclésiastiques 
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produisit  la  restitation  de  plnsieurs  églises  ;  ainsi,  en  1081, 

quelques  nobles  seigneurs  du  pays  louiousain,  Raymond- 

I 

Guillaume  de  Marquefaye  et  Bernard  son  neveu,  avaient 

cédé  en  liet'  à  Guillaume  Ardoï  de  KaMdan  et  à  ses  frères 
Dodon  et  Roger  une  église  dédiée  à  saint  Hippolyte.  Frappés 
des  sentences  portées  par  le  concile,  ces  grands  seigneurs 
(Jamm  et  robusiiumi)  se  rendirent  au  monastère  de  Lézat, 
et  là,  prosternés  devant  la  porte  de  l'église,  en  présence 
de  toute  la  noblesse  et  du  dei^é  du'  pays,  Us  cédèrent 
réglise  de  Saint  Hippolyte  à  labbaye  de  Saint-Etienne  du 
Has-^'Azil.  Le  fief  de  Saini4Iippdyte  était  sitné  sor  les 
rives"  de  îa  Garonae,  près  d Un  village  nomme  Gipens. 
L*acte  de  donation  est  signé  par  Izam,  évéq;ae  de  Toulouse» 
et  par  Arnaud,  chanuine  de  Sâint-Saturma. 

Ce  dernier  monastère  avait  vu  un  grand  changement  - 
s'opérer  dans  son  aciii.  Dès  les  temps  anciens,  cette  église 
avait  été  possédée  par  des  moines,  auxquels,  depuis  quel- 
ques aiioées,  avaient  succédé  des  chanoines  séculiers. 
Ceux-ci,  obéissant  au  mouvement  imprimé  à  tous  les  points 
de  la  Fraiictj,  s  étaient  régularisés  et  avaient  euibi  asse 
une  règle  particulière,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  izam  - 
et  le  chapitre  de  Saml-ELieiuie  prétendaient  avoir  quelques 
droits  anciens  sur  cette  église.  Fatigués  de  ces  prétentions, 
les  chanoines  de  Saint-Sertdn  écrivirent  a  Grégoire  VU, 
toi  promirent  une  redevance  annuelle  de  dix  sols  et  solli- 
citèrent sa  protection;  ils  afiirmaieiit  (ine  les  religieux  de 
Moissac,  forts  de  lantorité  du  comte  Guillaume  IV,  leur 
avaient  enlevé  une  église  qu'Amé  évêque  d*01eron  leur  avait 
adjugée  en  présence  d'autres  évéques,  peutrétre  au  dernier 
concile  de  Toulouse. 
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Touché  de  ces  pUiotes,  le  ii ape  écrint  an  cardinal  lU- 
chaixi,  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille,  eu  ces  termes  : 

«  Vous  savee  (fae  la  chanoinerie  de  Saint-Satornin  près 
1  de  Toulouse  est  soumise  au  Saint^iége,  et  quoique  uutre 
»  aoUicîtude  s'étende  &  tontes  les  églises,  nous  devons  pren* 

•  dre  uu  soiu  particulier  de  celles  qui  ont  recours  à  nous. 

>  Cette  égUse  a  nonvellemenl  embrassé  la  ?ie  régulière,  et 
»  vous  u  iguorez  pas  qu  elle  y  est  Udélenieut  ubservée  

>  Les  chanoines  qui  la  desservent  se  sont  plaints  des  clercs 
»  de  Saiut-Eûeoue,  qui  leur  ont  enlevé  et  les  privilèges  par 

*  nons  accordés  et  un  cimetière  dont  la  possession  leur  a 
»  été  acquise,  et  au^sl  plusieurs  églises.  Ils  se  lignent 
»  encore  de  ce  que  les  moines  de  Moîssac  leur  ont  enlevé 
»  une  autre  église,  et  que  cette  violence  lem^  a  été  faite  par 
»  la  volonté  du  comte  de  Toulouse.  Avertissez  donc  les 
9  dercs,  les  muiues  et  le  cumle,  qu'ils  se  désistent  de  leurs 
»  entreprises  contre  cette  église,  et  qn*ils  obéissent  à  nos 
j»  ordres  et  respectent  les  privilèges  par  nous  accordés. 
»  Avertisses  Févéque  de  ce  diocèse  de  ne  pins  inquiéter 
»  par  soi  ou  par  autrui  les  chanoines  de  Saiiii-Saluiuiu.  » 

Cette  lettre  dn  pontî&  suprême  ne  prodoisit  pas  un  grand 
effet  sur  Tespiit  de  l'évêque  de  Toulouse,  car,  vers  la  fin 
de  ran  1062,  il  céda  léglise  de  Saintôatnmin  à  Honand. 
abbé  de  Moissac  el  a  celui  de  Cluny  pour  qu  on  y  établit 

Tordre  monastique.  Dans  Tacte  de  cession,  izam  réserve  k 

quatrième  partie  des  utlrandes,  la  garde  de  l'autel  du  mai- 
la  nonrritare  et  le  logement  du  gardien,  qui  doivent 
être  fournis  sur  la  uieiise  claustrale,  la  clef  du  sépulcre  du 
saint  martyr  et  cette  de  Tantel  de  saint  Asciscle,  le  tiers  des 

oblatious  faites  par  le  peuple  pour  Tentrelien  de  rûCuvro, 
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la  quantité  de  ciré  résenrée  à  rdréqae,  Ml  préTftt,  au  doyen, 

au  sacriste,  et  le  luuàuiaire  qui  doit  servir  au  repas  que  les 
cbanoiiM  ont  accoiiliimé  de  loi  donner^  enlBn  les  1oDd& 
destiuéâ  à  la  coustructiûu  de  révise  ;  il  veut  qu  après  sa 
mort  ces  fonds  reviennent  au  chapitre  de  Saint^Etieone« 
Aprèt>  la  coostructiou  de  Téglise,  il  dom^  à  Sauil-Etieime 
la  moitié  de  tontes  les  ùSlmiAe&  qim  a  aeeootnmé  de 
partager  eatre  révéque  et  la  mense  claustrale  ;  il  réserve 
le  tiers  de  tons  les  revenus  des  sépultures»  ïhonnmr  de  la 
prilrùlc,  du  décauat  et  de  la  sacrisUe,  honneur  qui,  après 
sa  mort,  doit  être  rendu  à  Ssint^Satnmlnf  et  la  célébration 
de  certaines  fêtes  dans  TaQuée.  Il  stipule  qnMl  sera  loisible 
i  tout  habitant  de  se  faire  enterrer  au  cimetière  de  Saint- 
Ëtieuoe,  et  quon  ii*élira  jamais  d abbé  k  Saïut-Seruin,  mais 
que  la  communauté  sera  toujours  soumise  à  Tabbaye  de 
Quny. 

Le  comte  Guillaume  approuva  cette  cession  et  toutes  les 

réserves  exprimées  par  Févêque.  L'acte  est  signé  par  Ar- 
naud, abbé  de  Saint t Théodard,  Kerre  Amélins,  prévôt 
de  Saint-Etienne  et  archidiacre  d'Âgen,  Ramon,  chaiiuiiie 
de  la  cathédrale»  Pons-Bernard  de  Lavaur»  et  quelptes  au- 
tres. Guillaume,  codant  à  1  ardent  désir  qu'il  avait  d'intro- 
duire des  moines  dans  l'église  de  Saint-Satumin»  en  chassa 
violemment  les  clianuines,  qui,  obligés  de  fuir,  trouvèrent 
un  asile  dans  le  territoire  de  l'évéché  de  Gahors.  Cette 
conduite  irrita  le  cardinal  Richard,  Dalmace  archevêque  de 
Marbonne,  Hugues  archevêque  de  Lyon,  Hugues  abbé  de 
CUjii),  et  surtout  Geraud  évêquo  de  Cahors,  ainsi  que 
la  plus  grande  partie  des  clercs  et  des  fidMes  de  l'un  et  de 
Vautre  sexe.  Justement  effrayé  de  ces  réclamations,  le  comte 
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de  Toulouse  pria  rèréqae  de  Gahors  de  ramener  les  cba- 

iioines  de  Sainl-Saturaiû  :  ce  qui  fui  exécuté.  Le  prince 
les  rétaMit  avec  honneur  dans  leor  église,  le  23  joiUet  1083. 

Ayant  coiilirmé  par  un  acte  public  le  rétabli^beineiU  des 
chanoines,  9  y  déclare  que  c*est  par  les  conseils  de  révé- 
qne  de  Cahors,  de  Pierre  évêque  de  Carcassonne,  et  de 
Frottant  abbé  de  Saint^Pons,  qa*il  a  voulu  réparer  cette 
injustice;  il  sengage  à  ne  plus  la  renouveler,  laisse  aux 
chanoines  la  liberté  de  leur  cloître,  les  confirme  dans  la 
possession  de  leurs  biens,  pardonne  à  tous  ceux:  qui  lui 
avaient  résisté,  et  déclare  fausse  et  de  nulle  valeur  la  charte 
qu'il  avait  dlo^^ée  avec  hdm.  Plusieurs  seigneurs  du  pays 
signèrent  cet  acte;  nous  distinguons  Izam  vicomte  de  Saint» 
Antonin,  Aiiuiuii  d'Aripliat,  Beriiard-Rayiauiid  de  Tolosa 
ou  Toulza,  Sanche  vicomte  de  la  Bartbe,  Amaod-Pons  de 
Mur,  Guillaunie  de  Biron,  et  quelques  autres. 

Ifis  chanoines  réguliers  de  Saint-Saturnin  demeurèrent 
*  paisibles  possesseurs  de  leur  église  et  furent  gouvernés  par 
un  prévôt  jusqu'au  siècle  suivant,  où  ils  eurent  un  abbé 
régulier,  qui  fut  plus  tard  sécularisé.  Il  paraît,  d'après  le 
témoignage  dlzam,  qu'à  Tépoque  de  lintroduction  des  moi- 
nes de  Cluny  a  Saint-Saturnin,  Téglise  dont  Pierre  Roger 
avait  commencé  la  construction  n  était  point  encore  termi* 
née,  et  que  le  corf)s  de  saint  Saturnin  était  enseveli  dans 
un  tombeau  souterrain  dont  Tévéque  de  Toulouse  se  réserva 
la  clef.  Nous  apprenons  par  cette  charte  que,  tous  les  ans, 
les  chanoines  de  cette  éghse  devaient  donner  un  repas  à 
Tévêque  et  fournir  Téclairage. 

L'évôque  de  Toulouse  se  vit  obligé  de  renoncer  à  la  ces- 
sion qu*il  avait  faite  du  monastère  de  Saint-Satamin  à 
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iabt^ye  de  Ciuny,  espérant  toule^ois  conserver  quelques- 
uns  de  ses  aiicieiis  privilèges.  On  assare  qa*il  se  rendit  à 
ÏUmQy  et  que  le  pape,  modiliant  ses  premières  concessions, 
rétablit  révêqne  Izam  dans  qnelqnesmnsde  ses  droits.  Cette 
BûmreUe  déclaration  fut  iaile  en  présence  de  Ualmace  de 
Narbonne,  de  rarehevdqae  d*Auch,  des  évéqoes  de  Porto 
et  d*All>ano»  des  abb^s  de  Cluny  et  de  Moissac,  et  de  plu- 
siears  autres  prélats  de  la  cour  romaine.  Ce  fait  a^est  ce- 
pendant rapporté  que  dans  un  seul  acte  trouvé  dans  les 
archives  de  Saint-Etienne  ;  il  pourrait  bien  ne  pas  jouir 
d'une  grande  certitude  historique. 

Les  clercs  de  cette  dernière  église  étaient  alors  gouver- 
nés par  Pierre  Amdius,  duui  iiuus  avons  déjà  parlé.  Son 
nom  se  rencontre  dans  plusieurs  chartes  de  Tannée  1083 
et  les  suivantes  ;  il  y  reçoit  la  dunalion  de  plusieurs  égli- 
ses, parmi  lesqitelles  nous  disthignons  celles  de  Lauraguel  - 
et  de  la  Salie.  Ces  églises  lurent  cédées  au  chapitre  de  la 
cathédrale,  et  d'après  les  intentions  des  donateurs,  les  reve- 
nus devaieul  être  aUecles  à  l  aduussion  des  chanoines.  C  est 
id  run  des  plus  anciens  titres  de  fondation  pour  les  cano- 
mcats. 

Ces  grandes  munificences  seigneuriales,  qui  n'étaient 
peu^étre,  à  vrai  dire,  que  des  l  eslituliousde  biens  usurpés, 
se  répétaient  de  toute  part;  amsi  nous  trouvons  k  cette 
époque  uu  seigneur  du  pays  toulousain  uummé  Âuttemart 
qui  céda  à  Fabbaye  de  Moissac,  et  k  Hunand  qui  en  était 
abbé,  le  lieu  et  1  église  de  Saint-Pierre  de  Villematier  situés 
dans  le  Toulousain.  Izam  confirma  cette  donation.  Un  autre 
seigneur  nommé  Engeliic  et  iiaymond  son  lUs  possédaient 
régiise  de^  Saint*Pierre  et  de  SainWulien  de  Thésac.  Un 
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mm  cartiilaira  ds  SaintpElieoiie  ayant  fiât  connattre  40e 

cette  église  avail  été  depuis  longtemps  cédée,  sous  forme 
d'alieii,  aa  Dumaitère  du  llaa-d*Asil,  ces  saigneurs,  jnala^ 

ment  effrayés,  s^empressèrent  de  restituer  à  cette  uiaisou 
«t  à  Anélius  son  abbé  tout  oe  qiu  pomait  lear  reTeoir  sur 
cette  église.  Ce  monastère  et  celui  de  MouLuUeii  furent, 
eoeore  confirmés  dans  la  possession  de  leurs  églises  et 
de  tous  leurs  biens  par  les  soins  et  l  autorité  d  Izain,  qui, 
dans  Textréme  activité  de  son  zèle»  ne  négligeait  rien  pour 
iaii  e  rentrer  les  églises  de  son  diocèse  dans  tous  leui  a  di  oits. 
Sons  son  glorieux  épiscopat  virait  à  Tonloose  un  eha- 

.noine  de  Saint-Saturnin  que  cette  église  a  hoiiuiu  d  uu 
cnlte  public,  saint  Raymond,  dont  il  ùaat  maintenant 
raconter  l'histoire.  Raymond  naquit  à  Toulouse  de  parents 
illustres  par  lenr  naissance,  sous  le  règne  d'Henri  !«, 
Pons  m  étant  comte  de  Toulouse  et  Uoger  occupant  le 
siège  de  cette  ville.  B  apprit  les  premiers  éléments  des 
lettres  dans  les  écoles  publiques  de  sa  patrie,  et  pria  ses 

.  parents  de  le  placer  dans  nne  communauté  de  jeunes 
clercs  attachée  au  chapitre  de  la  basilique  de  Saint-Saturnin. 
Quand  il  eut  terminé  ses  études,  il  s'engagea  dans  l'état 
du  mariage,  et  pcitlit  peu  de  temps  après  sa  femme. 
Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  s'adonna  à  toutes  les 
œuvres  de  miséricorde,  iit  coiibiiuire  à  ses  frais  deux 
ponts  sur  la  rivière  de  l'Hers,  pour  la  sécurité  des  pèlerins 
qui  se  rendaient  en  dévotion  à  Saint- Saturnin.  La  basi- 
lique construite  par  Pierre  Bogw  était  demeurée  inachevée; 
l'abside,  le  Iran  seps,  et  peut-être  même  la  tour  du  clocher, 
étaient  seulement  construits.  Raymond  se  proposa  de  con- 
tinuer et  de  terminer  cet  édihce,  qui  avait  été  entrepris 
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sur  des  proportions  colossales;  il  embrassa  dès-lors  Tétat 
eccié&iasiique,  et  tai  reçu  au  oombre  des  clercs  ou  dia- 
noines  de  Saint-Saturnin.  Il  est  regardé  comme  le  fondateur 
d'm  hôpital  où  treize  pauvres  dercs  devaieot  être  élevés; 
il  ne  termina  pas  cet  établissement.  La  plus  grande  partie 
des  bétimeats  ayaat  été  détruite  par  le^  ksa^  saint  André, 
évèque  de  Carcassonne,  le  rebâtit  de  nouveau  ;  il  fut  ap- 
pelé caUége  de  mmu  Baymand,  du  nom  de  son  premier 
fondateur.  Au  xvi«  siècle,  Jean  Bonhomme,  curé  de  Saint- 
Michel  de  Lanès,  créa  deux  places  de  boursiers  pour  deux 
prêtres  qui  devaient  alternativement  célébrer  les  saints 
mystères  dans  la.  chapelle  du  collège.  Raymond  fut  créé 
grand  aumônier  du  collège  qu'il  avait  fondé,  et  mourut  plein 
de  jours  et  de  mérites  le  3  juillet.  11  fut  enseveli  dans  la 
maison  qu'il  avaK  d  richement  dotée.  Nous  parlerons  plus 
loin  de  l'élévation  solennelle  de  ses  reliques  et  de  son  culte. 
Saint  Raymond  était  déjà  mort  &  Tépoque  de  la  première 
croisade  (1(1%);  il  avait  conduit  la  construction  de  Tim- 
mense  nef  de  la  basilique  de  Seint-Setnmin  jusqu'au  des- 
sus des  fenêtres  supérieures.  Après  sa  mort,  ce  magnifique 
niMiament  fot  terminé,  et  tarât  porte  à  eroire  que,  lorsque 
Urbain  11  le  consacra,  il  restait  peu  de  choses  à  laire  pour 
le  compléter  tel  ((0*0  est  anjoufd'hnf . 

La  plus  ancienne  Vie  de  saint  Haymond  que  nous  con- 
naissions se  touvait  dans  un  vieux  manuserit  conservé  anx 
archives  du  collège  de  ce  saint  :  elle  était  divisée  en  neuf 
parties,  qui  formaient  autant  de  leçons  pour  son  office  ; 
la  seconde  vie  lut  composée,  au  dix-sepiième  siècle,  par 
B.  Nedon,  conseiller  ë  la  sénéchaussée  de  Tonlcmse,  qui, 
ea  ia  publiant  en  langue  Mue,  garda  Tanonyme  ;  la  troi- 
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sième  fat  donnée  pea  de  temps  après  par  le  P.  Jalras, 
cordelier,  qui  la  publia  en  français  et  s  etendii  beaucoup 
sur  les  miracles  da  saint.  Nous  rapporterons  tons  les  pro- 
diges attribués  à  saint  Raymond  à  roccasiou  de  Télévation 
de  ses  ossements.  On  a  bassement  attribaé  Tantique  légende 
dont  nous  venons  de  parier  à  saint  Âuseime,  abbé  du  Bec. 
Le  sentiment  qui  Tattrihae  à  an  chanoine  régulier  de  Saint- 
Salurimi,  au  treizième  siècle,  nous  parait  très  probable; 
elle  a  été  évidemment  composée  sur  des  traditions  locales^ 
et  peut-être  même  sur  quelques  notes  manuscrites.  La  vie 
composée  par  B.  Medon  fut  publiée  à  Toccasion  de  la  ces* 
satiun  de  la  peste;  Fauteur  la  dédia  à  Pierre  de  Marca, 
archevêque  de  Toulouse.  Quant  à  la  vie  française  publiée 
par  le  P.  Jalras,  ce  n'est  qu  un  long  et  assez  lastidieux 
pan^iyrique  de  saint  Raymond,  divisé  par  discours  pour 
quelque  octave  dédiée  au  saint. 

Les  monuments  les  plus  authentiques  attestent  la  sain- 
teté de  saint  Raymond  ;  il  porte  le  titre  de  Confesseur  daus 
un  très  ancien  missel  manuscrit  de  FégUse  de  Satnt-Seniiû, 
où  sa  fêle  est  marquée  au  5  juillet.  Le  carlulaire  de  Saint- 
Saturnin  renferme  vingt-neuf  donations  Mtes  an  collège 
de  Saint-Raymund  di^puis  Tan  1124  jusqu'à  lanuéc  1104, 
et  dans  ces  donations  Raymond  porte  le  titre  de  saint;  il 
est  ainsi  désigné  dans  toutes  les  anciennes  Vies.  Le  culte 
qoi  lui  est  rendu  depuis  près  de  sept  cents  ans  à  Toulouse 
est  donc  pleinement  justilié.  11  Test  encore  par  la  bulic 
d*Alexandre  Ili,  adressée  en  Fan  1169  auK  chanoines  de 
Saint-Sernin  ;  par  d'anciens  iuventaires  des  biens  et  des 
ornements  appartenant  au  collège  ;  par  de  très  anciennes 
inscriptions  gothiques  où  Raymond  est  nommé  mni. 
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Une  grande  controf  erse  s*esl  établie  touchant  le  temps 
précis  où  saint  Raymond  a  vécu.  Toat  ce  qu'on  peul  aUir- 
mer,  sans  lui  donner  tootéfc^  une  très  longue  vie,  c^est 
gu  il  a  pu  éLre  coalempurain  de  Pierre  Roger,  évéque  de 
Toolonse,  qui  monnit  avant  1032;  d'Henri. I*,  roi  de 
France,  qui  succéda  à  son  peie  Hubert,  en  1051;  de  Pons 
in,  comte  de  Toulouse,  qui  mournt  yers  Tan  1060;  de 
Guillaume  IV  son  iils,  et  d'Izarn  qui  fut  fait  évéque  de 
Tonloiise  en  1071.  On  croit  qu  il  rnoomt  en  1074;  mais 
nous  pensons  qu  il  a  poussé  un  peu  plus  loin  sa  carrière, 
sans  qu'il  soit  posâble  de  fixer  l'époque  précise  de  sa  mort, 
qui  eut  lieu  ceriainemeul  sous  1  episcopat  d'izarn.  Les  uns 
disent  qu'il  employa  treize  ans,  et  les  autres  vingft,  à  la 
construction  de  la  basilique  de  Saiul-balumin.  ^uoi  qu  d 
en  soit,  la  date  de  TégUse  actuelle  est  bien  fiiée  :  elle  a 
été  bâtie  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  dans  le  couis  du  on- 
zième siècle,  de  l'an  1020  à  Fan  1096  ;  l'abside  et  le  tran- 
sept ont  été  construits  les  piemiers. 

Guillaume  IV  perdit  les  princes  ses  fils  en  bas  âge  ;  l'un  ' 
et  l'autre  furent  ensevelis  dans  un  môme  tombeau,  k  l  église 
de  Saint^tomin.  11  avait  eu  deux  femmes,  Mahaut  ou 
Malhilde  et  Emma.  Ayant  eu  de  cette  <lii  uière  une  fille 
nommée  Philippe,  il  la  maria,  en  1066,  à  Sanche,  roi  d'Â- 
ragon  et  de  Navaire;  elle  survécut  à  buii  père,  et  après  la 
mort  de  son  premier  mari  elle  épousa  Guillaume  IX,  comte 
de  Poitiers  et  duc  d'Aquilamu.  GudUume  IV,  se  vosaiit 
sans  enfonts  mâles,  appela  à  sa  succession  Raymond  de 
Saïut-dilles  son  Irère,  qui  prit  ausbilùt  le  nom  de  Comte 
de  Toulam,  qu'il  ajouta  à  ceux  de  duc  de  Narbonne  et  de 
maïquis  .de  Provence.  Il  parait  en  cette  qualité  dans  une 
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donation  qu*îl  fit  à  l'abbaye  de  Saint-André  d*AvigQoa  et 
qai  porte  la  date  de  Tan  1088. 

L*éTéque  de  Tonlouse  poorsnivaît  le  conrs  de  sea  libéra«^ 
Utés  enfers  son  Eglise.  11  céda  ou  plutôt  restitua  à  la  ca^ 
tbédrale  Féglise  allodiale  de  Saint-Genito  de  Barada  ou  de 
la  Bastide*  ainsi  que  les  terres  qui  en  dépendaient.  Ces 
terres  étaient  possédées  par  un  seigneur  nommé  Maynand 
et  ses  enfants  Pierre  et  Etienne,  qui  demeurèrent  fermiers 
de  ce  domaine  sous  ta  dépendanee  du  chapitre.  Son  affec- 
tion pour  Tordre  de  Quny  et  labbaye  de  Moissac  le  portè- 
rent à  engager  un  certain  Serge,  abbé  de  Jérusalem,  à  leur 
céder  une  église  consacrée  à  saint  Beau,  sous  la  redevance 
d*ane  rente  annuelle. 

L'abbaye  de  SaintrPierre  de  la  Cour  était  alors  gouver^ 
née  par  Raymond  ,  qui  en  est  regardé  comme  le  deutième 
abbé.  Sur  le  point  de  terminer  sa  carrière,  il  acbeta  pour 
le  prix  de  cent  sous  toulousains  en  foveur  de  son  monaa* 
tère,  de  Pous-Arnaud,  d'Alon  et  d'Aymaid  ses  frèies,  la 
moitié  de  Féglise  d^Aucamiille;  la  tradition  de  cette  église 
ne  lut  cependant  opérée  que  sous  Bertram  t\  stir^^esscur  de 
Raymond.  Les  vendeurs  appartenaient  à  la  toiille  seigneo- 
riale  de  Verdun,  représeulee  alors  par  Gausbert,  qui  ven- 
dit à  cet  abbé  l*autre  moitié  de  l'église  et  see  dépendances. 

Grégoire  VU  était  mort  en  1083.  Sa  sainteté  fut  atte^^tée 
par  ptusiems  miracles,  il  eut  pour  successeur  Victor  Ul, 
qui  n'occupa  le  siège  que  pendant  un  an.  Otton,  évèque 
dfOstie,  lui  succéda  sous  le  nom  d  Urbain  il.  Ën  1090,  ee 
pontife  ordonna  à  ses  légats  de  convoquer  un  concile  à 
Toulouse.  Tous  les  évéques  de  la  Gaule  celtique  y  assis- 
tèrent. Dalmace,  archevêque  de  iNai  buuiie,  s*y  trouva,  ain^i 
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que  Beniard  arohefdqne  de  Tolède,  qui  n^fenait  de  Rome 

où  il  avait  ot)teiiu  la  prmialie  de  goo  Eglise  sur  l'Espagne. 
Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  GaeliDe,  y  envoya  aossi  des 
ambassadeurs.  Ceux-ci  exposèrent  aux  pères  assemblés  que 
ee  prince  ayant  depnis^pen  enlevé  cette  ville  aux  infidèles, 
il  était  nécessaire  d'y  rétablir  le  cbnsliamsuie,  et  deman- 
dèrent des  légats  pour  remplir  cette  importante  mission. 
Ou  aiiii  me  qu  Izaiu  tut  accusé  de  |)liiâieur8  erimes  devant 
ce  concile,  mais  qu'il  y  Ait  pleinement  jnstiflé.  Noos  regar*- 
lious  ce  Hait  comme  peu  exact,  à  muiiis  qu  uu  ue  veuille  ici 
hire  mention  des  efforts  qa*avait  fedts  ce  grand  évéqne 
pour  rétablir  la  réforme  daus  sou  chapitre,  l'église  de  la 
Daurade  et  celle  de  Saint*8atnmin,  elforts  qui»  bien  loin 
d'ôtie  des  crimes,  étaient  au  contraire  des  actious  très 
dignes  d*éloges« 

On  porta  dans  ce  concile,  le  sixième  de  Toulouse,  des 
anathèmes  contre  les  seigneurs  laïques  usurpateurs  des 

biens  derEglis(;.  Le  cardinal  Richard,  ahbé  de  Saint-Victor 
de  Marseille,  et  Amé,  arcbevéque  de  Bordeaux,  y  présidé-  , 
rent  en  qualité  de  léf?ats  du  pape;  parmi  les  évêques,  on 
comptait  lialmace  de  Narbonne,  Bernard  de  Tolède,  Izam 

de  Toulouse,  Malired  de  liéziers,  Godefroid  de  Maguelonne, 
Pierre  de  Nimes,  Pierre  de  Carcassonne,  Bernard  de 
Lodève,  Bérenger  d*Agde  et  Guillaume  d'Albi.  Raymond 
de  SaiirtrGilles  se  touva  aussi  à  ee  concile.  U  al)andonna, 
en  présence  des  prélats,  la  part  des  offrandes  qu*on  faisait 
à  Tautel  de  ce  saint  et  que  ses  prédécesseurs  avaient 
usurpées.  Bertbold,  écrîTain  de  cette  époque,  nous  a  cen- 
sée les  actes  de  cette  as^mUée. 
Lres  i()ju$tes  accusations  portées  contre  bani  dans  ce 
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conàïe  a  ailérèreat  pas  rinfluence  qu'il  exerçait  sur  Tépis- 
Gopat;  ainsi,  en  1090,  Gerand  II  de  Gourdon,  évéqoe  de 
Cabors,  le  pria  de  conlinaer  sou  testament,  et  Daimace, 
archevêque  de  Nartx)Qne,  rappela  au  concile  qo*il  tint  en 
cette  ville  i  aauee  suivante» 

La  sépulture  des  comtes  de  Toulouse  se  trouvait  encore 
à  celle  époque  k  Saint-Sernin.  Nous  voyous,  eu  effet,  sous 
la  date  de  1093,  un  accord  passé  entre  les  chanoines  de 
Sainl-Klierme  et  ceux  de  Saiut-Seruiii  tievaut  izarn  évêque 
de  Toulouse,*  Simon  évéque  d*Agen,  et  Pierre  de  Carcas* 
souue.  Par  cet  accord,  les  chanoines  de  Saint-Seruin  sont 
maintenus  dans  fusage  où  ils  étaient  d'enterrer  dans  le 
cimetière  de  leur  église  1  evêque,  le  comte  et  les  nobles  de 
la  ville.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  eurent  seulement 
le  droit  d  mhuuier  dans  le  leur  les  habitants  de  Toulouse 
qui  demeuraient  dans  la  paroisse  Saint-£tieuue,  avec  la 
famille  d'un  chevaher  appelé  Hugues  Guillemy  qui  y  avait 
son  habitation,  à  cette  condition  que,  si  cette  tamille  venait 
à  changer  de  lieu,  elle  serait  ensevelie  à  Saint-Saluntin. 

Cet  accord  déplut  au  comte  Guillaume,  qui  sollicita 
aussitôt  du  pape  Tautorisation  de  transporter  la  sépulture 
comtale  à  la  Daurade.  Urbain  11  lui  repondit  en  ces  termes  ; 
«  Nous  n(ms  réjouissons  de  votre  piété  et  des  aumônes  que 

•  vous  dislnbuez  aux  églises  et  aux  serviteurs  de  Dieu,  te 
»  qui  excite  surtout  notre  sympathie,  c*est  Fexacte  justice 
»  qui  brille  en  votre  personne.  Elle  a  paru  avec  éà-Ai  dans 
»  le  soin  que  vous  avez  pris  de  protéger  les  abbés  de 

•  Muissac  el  de  Lézat  contre  d'injustes  agressions.  Nous 

•  vous  faisons  savoir  que  nous  avons  choisi  et  béni  abbé 
»  de  Moissac  le  vénérable  Ausquilin,  faisant  expulser  du 
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»  monastère  Huoaud  i  usurpateur.  Cest  ce  que  uous  avons 

•  mandé  à  révéque  de  Cahors  d'exécuter.  Que  votre  relî* 
»  gioD  se  montre  toujours  soumise  aux  décrets  du  siège 
»  apostolique.  Ayant  appris  que  vous  aimiez  beaucoup 
»  TégUse  de  la  Dauiaiic  à  Toulouse,  tuisaut  droit  à  vos 
»  prières,  nous  tous  autorisons  à  y  établir  uà  eimettèire 

•  j^uur  vous  et  les  vôtres,  et  j'accorde  à  tous  ceux  qui 

•  seront  inhumés  dans  ce  cimetière  une  indulgence  plé- 
»  nière  de  leurs  pécliés.  Vous  ordouueiez  de  uotre  part 

•  à  ré?éque  de  Toulouse  de  bénir  ce  cimetière.  > 

Le  comte  Guilktume  vivait  donc  encore  en  10D5.  Nous 
retrouvons  son  nom  dans  un  acte  de  donation,  laite 
à  rabhaye  de  Sorèze  et  à  Pierre  qui  en  était  abbé,  dos 
dimes  de  Téglise  de  Saint-Semin  de  Druille  par  Geraud 
de  Roquefort  et  Aymeric  son  frère.  Peu  de  temps  après, 
selon  Tusage  du  temps,  ii  entreprit  le  voyage  de  Jérusalem, 
et  mourut  selon  toutes  les  apparences  en  Palestine,  car 
Toulouse  n'a  conservé  aucune  trace  de  son  tombeau. 

'Guillaume  lY,  fils  de  Pons  et  frère  de  Raymond  de 
Saint-Gilles,  mérita  par  sa  piété  le  nom  de  comte  très 
chrétien;  il  fonda  et  dota  des  hôpitaux,  Gt  rentrer  les 
<^ses  et  les  monastères  en  possession  de  ieurs  anciens 
domames,  abandonna  les  prétendus  droits  usurpés  sur 
l'Eglise  par  ses  prédécesseurs  pour  la  nomination  aux  évé- 
chés,  entreprit  la  réforme  du  clergé  de  ses  vastes  états,  et 
se  montra  le  zélé  protecteur  de  la  discipline  régulière  dans 
les  monastères.  Plein  de  droiture  et  d'équité,  il  fit  briller 
dans  Son  gouvernement  les  vertus  du  chrétien  et  de  l'homme 
honnête;  A  sa  mort ,  il  ne  laissa  qu'une  fiUe,  Pbilippia, 
éix>use  de  Sancbe,  roi  d'Aragon.  Cette  princesse  n'étant 
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poiui  appelée  à  succéder  k  son  père,  le  comlé  de  Toidouse 
passa  aux  maiDS  de  Baymond  de  SainNSinee,  frère  de  Guil- 
laume. jLes  droits  de  Raymond  paraissaient  iucoDtesiabieSy 
eoil  k  cause  de  la  vente  que  GuîUauine  hii  avait  fiûte  de  aes 
domaines,  soit  parce  que  le  comté  constituant  l'hérédité  de 
Pons,  père  des  deux  seigneurs,  Ra^rmond  avait  été  eidn  de 
cette  iiérédité.  Ce  ne  lut  cependant  pas  sans  quelques 
oppositions  de  la  part  des  Tookmsains  que  Raymond  do 
Saint^iiiles  succéda  k  Guillaume  IV.  S'il  faut  s  en  rapporter 
à  un  ancien  anteor,  Raymond  aurait  mis  le  ciel  dans  ses 
intérêts.  On  raconte,  en  effet ,  qu'il  se  rendit ,  accompagné 
d*un  seul  domestique,  k  Fabbaye  de  la  Ghaise-Dien  pour  y 
prier  sur  le  tombeau  de  saint  Robert  qui  était  mort  en 
1067.  S'étant  mis  en  prière  devant  les  reliques  du  saint,  il 
lui  confia  sa  caus(3  ;  a)aiii  fait  célébrer  une  messe,  il  prit 
son  épée  de  dessus  Tantel  et  prolesta  qn*il  ne  tiendrait  le 
comté  de  Toulouse  que  de  ce  saint ,  si  Dieu  lui  faisait  la 
grâce  de  robtenir.  Apeine  fn^il  arrivé  sur  les  frontières  du 
comté  de  Toulouse,  que  tous  les  seigneurs  $*empressèrent 
de  le  reconnaître.  Quoi  qu'il  en  soil  de  cette  légende»  il  prit 
possession  du  comté  en  1095. 

Raymond  réunissait  donc  sur  sa  tète,  k  cette  époque,  le 
comté  de  Rouergue,  le  duclié  de  iXaibuaue,  le  marquisaide 
Provence  et  le  comté  de  Toulouse,  grands  et  vastes  do* 
mailles,  sans  c<aiii»ler  beaucoup  d'autres  pays  sur  lesquels 
il  exerçait  le  droit  de  souveraineté.  U  était  fils  de  Pûnslil 
et  dÀlmodis.  Cette  princesse  avait  reçu  i;uur  douaire  de 
son  époux  Ut  moitié  de  Fabbqre  de  Saint^xilies  ;  son  ii&s 
prit  ce  titre,  parce  tiu  il  avait  cette  portion  du  diocèse  de 
Nîmes  dans  son  partage  :  titre  quH  ganla  étant  comte  de 
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1  uuiouse.  il  é^it  âgé  de  18  à  20  ans  à  1  époque  de  la  mort 
de  SOD  père  ;  il  épousa  en  premières  noces  sa  cousine- 
germaine,  fille  de  Bertrand  comte  de  Provence,  son  oncle 
paternel ,  qui  loî  apporta  ses  droits  sur  celte  province, 
et  recueillit  aussi  toute  la  succession  du  Berthe  comtesse  de 
Rouergue  el  marquise  de  Gothie,  qui  mourut  ab  iwtestai* 
Cette  princesse  descendait  en  ligne  directe  d  Liuiengaud 
comte  de  Rouergue  et  marquis  de  Gothie,  second  fils 
d  i:iudes  comte  de  Toulouse,  et  se  trouvait  ainsi  parente  au 
qualritoie  degré  de  Raymond  de  Saint-Gilies.  11  y  a  tout 
lieu  de  croira  que  Guillaume  IV,  par  quelque  accord  par- 
ticulier, avait  cédé  à  son  frère  sa  part  sur  le  comté  de 
Rouergue.  Raymond  avait  fait  un  voyage  à  Rome,  sur  la  fin 
du  pontiiicat  d'Alexandre  IL  Grégoire  Vil,  son  successeur, 
écrivant  au  comte  de  Bourgogne,  le  chargea  d'appeler  le 
comte  de  SaintrGilles  au  secours  de  l'Ëgiise  contre  les 
Normands  :  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de  rexcommunter 
plus  tard  à  cause  de  son  mariage.  On  ignore  si  Raymond 
répudia  sa  femme  après  cette  sentence,  ou  si  la  mort  natu- 
relle de  cette  princesse  vint  le  mettre  à  couvert  des  foudres 
de  Rome.  R  épousa  en  1060,  en  secondes  noces,  Mathilde, 
fiUe  de  Roger  comte  de  Sicile,  prince  normand.  Ce  maiiage 
îqX  câébré  avec  une  grande  pomi>e  à  la  cour  de  Roger,  en 
présence  des  évêques  et  de  tous  les  ordi  es  du  pays. 

Raymond  de  Saint-Gilles  était  âgé  d'environ  cinquante 
ans  quand  il  prit  possession  du  comté  de  Toulouse.  U  per^ 
dit,  à  cette  époque,  sa  seconde  épouse,  et  se  maria  en 
troisièmes  noces  avec  Elvire,  fille  d'Alphonse  VI,  roi  de 
CastiUe  et  de  Léon,  et  de  Chimène  de  Mugnos.  La  légitimité 
d'Elviie  a  été  contestée  ,  il  parait  cei^endant  qu'elle  naquit 

u.  6 


sous  la  lui  du  mariage  d'Alphonse  ul  de  Chimèue,  mariage 
qui  fat  rompu  pour  cause  de  parenté.  On  croit  que  la  bril- 
lante alliance  que  fit  alors  le  comte  de  Toulouse  avec  le  roi 
de  Castille,  fut  le  prii  des  senrices  que  Raymond  avait  reo- 
dus  à  ce  [)i  ince  dans  la  conquête  de  Tolède  sur  tes  Maurefi, 
en  1087.  Quelques  auteurs  ont  toutefois  mis  en  doute  le 
concours  de  Raymond  dans  toutes  ces  expéditions. 

L'année  iiiéme  de  lavènement  de  Raymond  de  baïut-i^illes, 
mourut  au  monastère  de  Saint-Papoul  le  saint  religieux 
Bérenger»  dont  uoui  avons  parie  plus  liaut.  Après  avoir  édi- 
fié ses  frères  par  Fexemple  de  toutes  les  vertus,  il  se  rendit, 
dm»  la  semaine  sainte  de  Tan  1093 ,  au  château  de  Lau- 
tks  ofk  il  sentît  arriver  sa  fin  prochaine.  La  maladie  se  dé> 
Clara  le  juur  du  jeudi-saiut.  Ayant  dÔMi  e  d'être  reporté  à 
Saint4^apoul,  il  y  termina  sa  carrière  le  jour  de  TAscension. 
Sa  sainteté  éclaUi  aussitôt  par  de  uuiubieux  miracles.  Il  est 
honoré  d'un  culte  public,  et  ses  reliques  lurent  gardées 

dans  réglise  qui ,  plus  lard,  devint  la  cathédrale  d'un  nou- 
veau diocèse.  Raymond  I*'»  abbé  de  Saint-Papoul,  fil  écrire 
sa  vie  par  uu  moine  nommé  Anselme,  de  l'abbaye  du  Bec, 
qu*il  ne  iiauit  pas  confondre  avec  saint  Anselme  le  Grand.-- 
Geraud  I"'  et  Olric  gouvernèrent  successivement  le  monas- 
tère de  Saint-Papoul  après  la  mort  de  fiérenger.  Sous  le 
gouvernement  de  ces  religieux,  cette  abbaye  fut  enrichie  et 
dotée  d'un  très  grand  nombre  de  fondations  et  de  domaines. 

Raymond  de  Saint^illes  se  rendit ,  an  mois  de  septem- 
bre 1094,  à  l  abbaye  de  ce  nom  avec  £lvire  et  son  lils  Rer- 
trand  qu'il  avait  eu  de  sa  pr^ière  femme  ;  là,  dans  relise, 
et  en  présence  des  samis  autels,  il  renouvela  rengagement 

qu*il  avait  pris  de  restituer  la  part  des  offrandes  faites  au 
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saint.  Pour  marque  de  Tabandoîi  de  ses  droits ,  il  mit  sur 
l'autel  deux  écus  (monnaie  de  Saint-Gilles).  Au  commence- 
ment de  Tannée  -suifante,  il  se  rendit  avec  sa  cour  au  mo- 
nastère de  Psalmodi  au  diocèse  de  Nimes,  et  promit  aux 
religieux  de  ne  iien  exiger  à  ravenir  des  droits  qu  il  pouvait 
ayolr.  Au  mois  de  juin  1095,  il  maria  Bertrand  son  fils 
avec  Electe  ou  Hélène,  lille  d  £udc;>  i'"  duc  de  Bourgogne  et 
de  Mathilde  fille  de  Guillaume  Tête  hardie,  comte  palatin 
de  cette  province.  Bertrand  etaii  âgé  de  ^5  à  30  ans.  il 
assigna  lui-même  pour  douaire  à  sa  nouTelle  épouse  les 
villes,  comtés  et  évéchés  de  Bhodez,  de  Viviers,  d'Avignon 
et  de  Digne,  et ,  selon  quelques-uns,  de  Cahors. 

On  a  déjà  vu  que,  vers  l'an  lOGO,  Roger  comte  de  Foix 
avait  cédé  à  Hugues  abbé  de  Ouny  le  lieu  de  Saint-Antcmin 
de  Frédelaz  (Ramiers)  pour  y  introduire  la  vie  monastique. 
Les  religieux  bénédictins  ne  demeurèrent  pas  longtemps  en 
possession  de  ce  monastère  ;  ils  y  furent  remplacés  par  des 
chanoines,  qui  occupaient  cette  abbaye  à  la  fin  du  onzième 
siècle.  Pierre  est  regardé  comme  le  premier  aljbê  régulier, 
et  ce  fut  à  lui  qu'en  1095  Roger  H,  comte  de  Foix,  céda, 
pour  la  somme  de  cinq  ceuls  sols  toulousains,  Fabbaye  de 
Saint-Antonin  avec  toutes  ses  dépendances.  On  ignore  à  quel 
ordre  appartenaient  les  premiers  chanoines  ;  il  est  toujours 
certain  qu  à  dater  de  cette  époque,  ils  embrassèrent  la  règle 
de  saint  Aui^stin.  Le  comte  de  Foix  fit  cette  donation 
avant  de  partir  pour  la  croisade. 

Les  pâerinages  à  la  Terre-Sainte  étaient  aussi  andens 
que  l'Eglise  ;  au  onzième  siècle,  le  désir  de  visiter  ces  lieux 
consacrés  parla  vie,  la  pas«on ,  la  mort  et  la  résurrection 
de  iésus-Cbrist,  s  était  emparé  de  presque  tous  les  cœurs; 
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le  récit  des  voyages,  la  description  de  ces  lieux,  excitaieot 
un  saint  enthousiasme  ;  on  voyait  dans  toute  TEurope  de 
pieuses  caravaues  se  diriger  vers  la  Palestine  ;  on  racontait 
les  soufTrances  auxquelles  étaient  exposés  les  chrétiens 
d'Orient  :  on  les  représentait  tendant  vers  TOccident  des 
mains  suppliantes.  Parmi  les  nombreux  pèlerins  venus  en 
ces  temps  à  Jérusalem,  se  trouva  un  ermite  appelé  Pierre, 
né  an  diocèse  d'Amiens  ;  petit  de  taille,  d*un  extérieur  paiik 
vre  et  négligé,  vétu  d  ua  méchant  iroc,  les  reins  ceints 
d'une  grosse  corde,  nu-pieds,  mais  doué  d'une  imagination 
ardente,  d  un  regard  doux  et  pénétrant,  d'une  éloquence 
entraînante.  Il  Ait  présenté  au  patriarche  de  Jérusalem, 
Siméon,  qui  lui  exposa  tous  les  maux  dont  les  chrétiens 
étaient  accablés  dans  la  ville  sainte.  Pierre  dit  au  patriarche 
quil  fallait  écrire  au  pape,  à  l'Eglise  romaine,  aux  rois  et 
aux  princes  de  l'Occident,  et  lui  déclara  qu*il  irait  porter 
ces  lettres  et  qu'il  les  conjurerait  de  venir  hâter  la  délivrance 
des  chrétiens  opprimés. 

Pierre,  lortifié ,  dit  la  chronique,  par  une  vision  céleste, 
reçut  les  lettres  du  patriarche,  s'embarqua  sur  un  vaisseau 
qui  mettait  à  la  vuilo  puur  la  Pouille,  an  iva  à  Uume  et  rem- 
plit sa  mission  auprès  d'Urbain  IL  Un  motif  politique,  tout 
autrement  sérieux  que  le  désir,  d'ailleurs  si  ualinel ,  de 
visiter  les  Lieux-Saints,  avait  depuis  longtemps  lait  naître 
le  projet  d'une  vaste  coalition  des  peuples  chrétiens  contre 
les  inlidèles.  Sylvestre  11  (Gerbert)  et  Grégoire  VU  (Uilde- 
brand)  s'étaient  occupés  de  ce  projet.  Les  mahométans  me- 
naiçaient  de  tout  envahir  ;  après  avoir  entamé  1  Europe  par 
l'ocddent ,  ils  cherchaient  à  Vattaquer  par  la  rive  orientale 
de  la  mer  Egée.  Sylvestre  mourut  avant  d'avoir  pu  réaliser 
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cedessetû,  et  Grégoire  ea afait  été  empêché  par  de  graudas 
affaires,  et  stiriout  celle  des  investitures.  Urbain  H  écouta 
dautaut  plus  volaoii^  réioijae&t  ermiie,  qu'il  venait  de 
recevoir  des  lettres  très  furessantes  d*Aleris  GrnnDène,  em- 
pereur de  Constaatùiople.  qui  rexbortait  à  cette  e]y;)éditicm 
eontre  les  envabissements  redootaUes  des  infidèles. 

Le  pape»  cédant  à  1  entraîneuieat ,  passa  aussitôt  les  Alpes 
dans  le  mois  4e  lulliet  1095,  arriva  au  mois  d*août  à  Valence 
sur  le  Hhôno,  se  rendit  ensuite  au  Puy  où  il  célébra  la  féte 
de  rAssompIton ,  et  indiqua  un  concile  à  Germont  pour 
le  18  novembie.  li  parco^iul  ensuite  diverses  provinces  de 
Aranœ,  alla  à  la  €hais6-Diett,  dont  il  consacra  Téglise,  passa 
à  Chirac  sur  les  trontiêres  du  Gévaudari  et  du  Rouergue,  y 
fit  consacrer  Téglise  par  les  légats  qni  étaient  à  sa  suite, 
arriva  à  Nîmes  vers  h  ûu  d  août»  et  célébra  la  fête  de  saint 
Gilles  dans  Tabbaye  de  ce  nom.  By  alieude  croire  que  le 
comte  de  Toulouse,  qui  habitait  oi  diuairenient  en  Provence, 
eût  une  entrevue  avec  le  pape  dans  ce  monastère.  On  assure 
qu'il  avait  déjà  écrit  à  Urbain  pour  lui  anuoncer  la  résolu- 
tion où  il  était  d'aller  avec  ses  vassanx  au-delà  des  mers 
cumbatUc  les  infidèles.  Le  7  septembre,  le  pape  se  rendit 
à  Tarascon,  continua  sa  route  par  Avignon,  remonta  le 
Rliùiie,  passa  à  Cluiiy,  parcourut  une  partie  de  la  Bouri^^o- 
gne,  et  arriva  enfin  à  Clennont  le  14  novembre.  Le  concile 
s'ouvrit  au  jour  marqué.  Un  très  grand  nombre  de  canons 
furent  dressés  dans  ce  concile  pour  la  discipline  et  la  ré- 
forme des  moeurs  du  clergé  et  du  peuple.  Après  tes  ses- 
sions ordinaires,  le  pape  se  rendit  dans  une  grande  place, 
et,  en  présence  d*nne  immense  assemblée,  parla  avec  tant 
de  force  et  d  onction  pour  la  délivrance  des  Sainis-LiuuiL, 
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qu^uDimmeoseerisefitseul  entendre:  Dieu  letmifDim 

le  mu  !  Il  accepta  ces  mots  comme  le  cri  de  guerre,  remit 
tontes  les  pénitences  canoniques  à  ceux  qui  feraient  partie  ' 
de  rexpéditiûii,  ieui*  donna  à  tous  uuq  croix  d  étoile  rouge 
qn^ils  devaient  placer  sur  Tépanle  droite  :  signe  qui  leur 
lit  donner  le  nom  de  Croisés. 

En  terminant  la  cérémonie,  Tun  des  cardinaux  nommé 
Grégoire  prononça  le  CoufUeor,  Tuus  les  assistants,  se  fiap- 
pant  la  poitrine,  tombèrent  à  genoux  et  reçurent  l'absolu- 
tion des  pénitences  qu'ils  avaient  encoui  ues.  Peu  de  jours 
après  la  publication  de  la  croisade ,  les  ambassadeurs  de 
Raymond  de  Sainl-Giiic;>  ai  i  ivèrent  au  concile  ;  ils  déclaiè- 
rent  que  ce  seigneur  et  un  grand  nombre  de  cbevaliers  ses 
vassaux  avaient  déjà  prix  la  croix  :  «  11  est  prêt,  dirent-ils, 
de  £ûre  part  de  ses  richesses  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  bien, 
et  il  ne  refusera  ni  son  secours  ni  son  conseil  à  aucun  de 
ceux  qui  voudront  s'engager  dans  cette  expédition.  »  — 
Aymar  de  Monleil,  évoque  du  Puy,  homme  plein  de  pru- 
dence, fut  nommé  chef  de  la  croisade.  Quelques  évéques 
se  croisèrent  avec  lui,  entr*autres,  Guillaume  d*Orange  et 
Bernard  de  Lodève. 

Avant  la  clôture  du  concile,  Urbain  chargea  les  évéques 
de  prêcher  la  croisade  dans  leurs  diocèses.  L'effet  de  ces 
prédications  tint  du  prodige  :  toutes  les  populations  s'ébran- 
lèrent à  la  fois;  les  troubadours  elles  trouvères  excitèrent 
renthousiasme  par  leurs  chants;  la  piété  poussée  jusqu'à 
l'exaltation,  l  amour  de  la  gloire  et  des  aventures,  le  désir 
de  changer  de  place  et  de  situation,  l*espoir  d'un  meilleur 
avenir  déterminèrent  cet  élan  magnanime  ;  chevaliers,  ba- 
rons, princes,  souverains,  manam  et  vilaine,  se  croisaient 


Uiyiiized  by 


ensemble.  Parmi  les  grands  seigaeurs  qui  prirent  ia  croix, 
on  distingoa  Hngnes  le  Grand,  frère  du  roi  Philippe,  Ro- 
bert duc  de  Normandie,  Hubert  comle  de  Flandre,  Henri 
comte  de  Chartres  et  de  Blois,  Gamier  comte  de  Gray, 
Baudouin  comte  de  Uainaut,  iboard  comte  de  Die,  iUuu- 
baud  comte  d*Orange,  GoiUaome  comte  de  Forez,  Rotroo 
comte  du  Perche,  Hugues  comte  de  SaiiU4*ol.  Mais  les  deux 
hommes  qui  dominèrent  la  croisade,  forent  Raymond  de 
Saint-Gilles  et  Godefroy  de  Bouillon.  Le  comte  de  Toulouse 
teit  âgé  de  ciaqnante-trois  ans  environ  quand  il  prit  la 
croix.  Plusieurs  seigneurs  dn  pays  toulousaio,  ciitr  auties 
Bertrand  de  Tlsle,  Raymond  d'Hantpoul,  Galon  de  Caknont, 
Roger  de  Mirepoix,  Roger  de  i^'oix,  se  croisèreol  avec  lui. 
,  Plusiears  grandes  dames  vonlorent  suivre  leurs  maris  dans 
cette  expéditiou  ;  Elvire,  comtesse  de  Toulouse,  fut  de  ce 
nombre. 

Deux.  al)l)és  du  diocèse  de  Toulouse  se  trouvèrent  au 
concile  de  Ciermont:  Seguin,  abbé  de  Lézat,  et  Bertram  P% 
abbé  de  Saint -Pierre  de  la  Cour  (le  Mas).  Le  premier  porta 
plainte  au  pape  Urbain  U  de  ce  que  le  second  ne  voulait 
point  reconnaître  sa  souveraine  autorité.  Le  pape  désigna 
Tarcheveque  de  Tolède  pour  terminer  ce  différend.  Ce  pré- 
lat était  parent  de  Tabbé  de  la  Conr  :  fl  décida  la  question 
en  laveur  de  Tabbé  de  Lézat.  Seguin  promit  de  se  soumet- 
tre; mais  Fabbé  de  Lézat  s'élant  rendu  au  Mas  pour  y  in- 
troduu^e  la  règle  de  saint  Benoît,  Seguin  ^'opposa  à  son 
entrée;  et  comme  les  religieux  de  Moissac,  par  ordre  de 
Brunoii,  légat  du  pape,  s  etaient  iûlruduits  dans  le  uiuuas- 
lère,  il  les  chassa  ignominieusement.  Les  moines  de  Saint- 
Pierre  de  la  (^our,  pour  se  soustraire  à  lautoritc  de  labbé 
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(le  Lézat,  se  doonèreul  plus  taid  au  mûnai>lère  de  Cluse 
en  Savoie. 

Après  le  coacilo  de  Cloiinuut,  le  pape  «imua  cette  ville 
au  commeacement  de  décembre,  se  rendii  à  Saiat-Cloor, 
jnoiia.Nti're  dépendaiii  de  Cluu} ,  et  en  consacra  1  église  le  7 
de  ce  mois.  U  célébra  ia  fête  de  Noël  à  Limoges;  au  corn- 
jaeiicemeiil  de  janvier  10%,  il  parcourut  le  Poitou,  l'Anjou, 
le  Maine,  prêchant  {tarloot  la  croisade.  Au  commence- 
ment de  mars,  il  tint  un  concile  à  Tours,  revint  k  Poitiers, 
célébra  la  Céte  de  Pâques  à  Saintes;  sur  la  lia  d'avril,  il 
passa  à  Bordeaux,  et  arriva  h  Toolonse  au  commencemenl 
de  mai.  U  y  lut  reçu  par  Izarn  et  Raymond  de  Saint4jiUes* 
Le  premier  acte  de  son  autorité  fut  une  bnlle  qu'il  adressa 
à  cet  évéque  en  laveur  de  Tabbaye  de  Moissac,  qu'il  alla 
visiter  lui-même  et  o(i  il  passa  plusieurs  jours. 

A  son  retour,  le  24  du  luui^  de  mai,  Urbain  11  se  rendit 
solennellement  k  la  basilique  de  Saint'^Satnmin,  assisté  de 
dix-sept  arobevèques  ou  évéques,  parmi  lesquels  on  distiur 
guait  Izam  de  Toulouse,  Bernard  de  Tolède,  Amat  dé  Bor- 
deaux, Gautier  d'AIbi,  Pierre  de  Pampeiuue.  11  consacra  la 
nouvelle  église,  ainsi  qu*un  autel  en  rhonneur  de  saint 
Saturnin  et  de  saint  Asciscle,  et  plaça  dans  cet  autel  la  plus 
grande  partie  de  la  téte  de  saint  Semin,  des  reliques  de 
saint  Ascisclc,  de  saint  Exu]h  le  et  de  beaucoup  d'autres 
saints.  L*autel  consacré  par  Urbain  II  reposait  sur  une  vaste 
crypte,  dans  laquelle  éUienl  placés  et  exposés  k  la  véue lo- 
tion des  peuples  les  tombeaux  de  saint  Saturnin,  des  autres 
sainLs  évêques  de  Toulouse  et  de  plusieurs  martyrs.  On 
descendait  dans  cette  crypte  par  des  degrés,  et  il  paraît 
que  le  sépulcre  de  saint  Salui  um  et  celui  de  saint  Ascis- 


Digitized  by  Goo 


isMK  iwimtKnuiMtfi.  89 

cie  étaient  fermés  par  quelque  grille,  puisque  nous  avons 
déjà  vu  Févéque  Izam  résmrer  pour  loi  seul  la  clef  de  ces 
tombeaux,  il  est  très  j)r(»hable  que  la  partie  inférieure  des 
grandes  cryptes  actnelles  fiadsait  partie  de  la  crypte  primi- 

tive.  Ses  formes  sont  assez  en  haimumc  avec  le  reste  de 
rédiûce. 

A  la  cérémonie  de  la  consécration  de  l'église  de  Saint- 
Satoniin,  Raymond  de  Saint-Gilles  et  le  pape  dédarèreot 
cette  basilique  uiiUèremcot  libre  ;  le  comte  renonça  i)ar  un 
acte  autbenttgue  au  droit  qii*il  avait  sur  une  partie  de  la 
cire  qu  ou  y  offrait.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Saiiit- 
Ëliemie  se  présentèr^t  à  Taudience  du  pape»  et  lui  portè- 
rent plainte  contre  les  moines  de  l'abbaye  de  Cluse  en 
Savoie.  Un  a  déjà  vu  que  Uugues,  évéque  de  Touk»ise, 
et  Loup,  prévôt  de  Saint-Etienne,  avaient  cédé  au  chapitre 
la  terre  allodiale  et  i  église  de  âaiate^abeUa.  Après  la  mort 
des  donateurs,  celte  terre  était  tombée  plus  tard  au  pouvoir 
de  quelques  seigneurs  laïques»  qui,  par  un  accord  parti- 
culier, la  cédèrent  aux  r^gieux  de  Saint-llichel  de  Quse. 
Les  cbanoines,  ayant  appris  cette  cession»  revendiquèrent 
leurs  droits;  fabbé  de  Ouse  vint  à  Toulouse,  et  là,  dans 
Téglise  de  Saint-baturmn,  se  tint  une  assemblée  à  laquelle 
se  trouva  Amanld  Baymuodi,  prévôt  de  Saint-EtieQne»  et 
les  parties  intéressées.  On  mouira  à  i  abbé  la  ciiarie  de 
douatiou  :  il  promit  de  faire  droit;  ou  fixa  le  jour  pour 
terminer  ce  différend,  mais  l'abbé  de  Cluse  ne  cunn»aiat 
pas  :  c'est  ce  qui  détermina  les  chanoines  de  Saint-Elienne 
à  avoir  n  i  u  s  au  pape.  Urbain  11  les  ajuui  ua  à  l'abbayç 
de  SaïuterMarie  d'Alet. 

Les  chanoines  de  Saint-Satut  nia  eurent  aussi  recours  à 
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son  autorité  au  sujet  d*un  différend  qui  existait  euir^eux 

et  1  evêqiic  Izain.  Ce  dilïérend  ,  dont  nous  allons  pailer, 
fut  dirimé  au  concile  de  Nimes. 

Au  mois  de  juin  1096,  le  pape  quitta  Toulouse  et  se 
rendit  à  Carcassoime;  après  y  aToir  séjourné  cinq  jours,  il 
se  rendit  à  Alct.  L'cvèquo  Izarn  et  les  chanoines  de  Saint- 
Ëtienue  le  suivirent  jusqu*en  ce  lieu.  On  reprit  alors  Taf- 
faire  de  Sainte-Gabelle.  Les  religieux  de  Ouse  ayant  fait 
défaut,  le  pape,  de  Tavis  de  Bernard  archevêque  de  Tolède, 
les  condamna  à  payer  au  chapitre  un  cens  annue!  de  ^ngt 
sols  toulousains.  L'autorité  suprême  du  pape  ne  termina 
pas  ce  différend,  et  la  force  obtint  ce  que  Tobéissance  due 
au  pontife  navait  pu  obteuii .  Lu  vain  Izarn  lança-t-il  une 
excommunication  et  des  anatbèmes  contre  les  moines  ré- 
fractaires,  tout  fut  inutile.  Alors  les  chanoines  de  Saint- 
Etienne  revinrent  à  Toulouse,  levèrent  sur  leurs  domaines 
une  aimée  de  quatre  mille  hommes,  se  mirent  k  leur  tête, 
s'emparèrent  de  Sainte-Gabelle  et  dévastèrent  ce  lieu. 
Guillaume  de  Maurelion,  avoué  des  moines  de  Cluse,  entra 

* 

aussitôt  en  composition  avec  les  chanoines  et  s*engagea  à 

payer  le  cens  exigé. 
D*Alet,  le  pape  se  rendit  à  Maguelonne,  et  le  5  juillet 

il  arriva  ;i  Nîmes,  où  il  fut  reçu  par  Raymond  de  Saint- 
Gilles.  Lri)ain  y  fit  Touverture  du  concile.  Ce  fut  dans  cette 
assemblée  qu'on  termina  le  diHViend  qui  existait  entre 
Izarn  et  les  chanoines  de  Saint-Saturoin.  Le  premier  pré- 
tendait avoir  droit  ii  la  quatrième  partie  dos  oblalions  de 
cette  église,  d'après  ce  qui  avait  été  établi  par  Pierre  Roger 
à  l'époque  de  sa  reconstruction  ;  les  chanoines,  au  C(mtraire, 
revendiquaient  ces  oblations.  Izarn  fut  appuyé  dans  ses 
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préteuuoiis  par  Guy,  archevêque  de  Vieuae,  el  plusieurs 
antres  prélats  ;  il  plaida  sa  cause  a^ec  tant  de  force,  qne 
le  pape  n  osa  le  coudamuer  eu  pleiu  concile  ;  mais  Urbaiu, 
ayant  ousoite  bit  Tenir  Izam  dans  sa  chambre,  le  pressa 
î>i  vivcijient,  en  présence  de  Raymond  de  Saint-diiies  et 
des  clercs  de  la  basilique,  qu'il  se  rendit  enfin  an  désir 
du  pontife. 

Le  pape  consacra  la  cathédrale  de  Nimes  en  présence 

de  tous  les  prélats  assemblés,  el  à  celte  occasion  liciviiiond 
de  Saint-Gilles  déclara  qu'il  épausaU  cette  église,  c'est-à- 
dire  qu  il  la  prenait  sous  sa  prolectiuii,  ci  lui  domiait  pour 
dot  ou  douaire  le  lieu  de  Foncouverte  et  ses  dépendances. 
Il  unit  en  même  temps  par  un  acte  authentique  l'abbaye 
de  SaintrGiUes  et  les  terres  qu'il  possédait  dans  la  vaUéB 
flammne  à  la  congrégation  de  Ouny.  Ces  donations  furent 
.  approuvées  par  le  pape.  Urbain  arriva  à  l'abbaye  de  Saint- 
Gilles,  où  il  demeura  jusqu'au  20  juillet,  et  se  rendit  de 
k  à  baiul-Ândré  sur  le  Rhùne,  où  il  coulirma  par  une  bulle 
spéciale  tout  ce  qui  avait  été  arrêté-  dans  le  concile  de 
iSuueb  eu  faveur  des  chanoines  de  Saint-Saturnin  de  Tou- 
louse, leur  accorda  divers  privilèges,  défendit  qu'on  chan- 
geât à  l'avenir  i  étal  réguher  de  ce  chapitre,  lui  prescrivit 
de  n'avoir  jamais  rien  en  propre,  et  lui  accorda  la  liberté 
d'élire  son  prévôt  parliculier.  Ces  concessions  et  ces  privi- 
lèges ne  dûrent  pas  satisfaire  révéqne  de  Toulouse,  qui, 
tous  les  jours,  redoublait  dactiviic  pour  assuici  l'indé- 
pendance de  son  Eglise.  U  ne  fiit  pas  sans  doute  étranger 
à  la  restitution  que  deux  seigneurs  du  pays  toulousain, 
Bernard  Ëbbon  et  Pierre  de  Lévignac  son  fils,  firent  an 
chapitie  de  la  cathédrale  et  k  Arnaud  Raymundi  qui  en 
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eu  était  eucorc  prévôt,  des  biens  qu'ils  avaient  usurpés 
sur  la  prévôté  et  le  dojrenoé. 

Tuul  se  préparait  pour  la  croisade.  Les  croisés,  au  nom- 
bre de  trois  eeot  mille  fatommes,  se  partagèrent  en  trois 
corps.  Le  premier,  conduit  par  Godefroy  de  Bouillon  et 
S0&  Irère  Baudouia,  partit  le  15  août  1(196  et  se  rendit  à 
Constantinople,  par  rAlîemagne  et  la  Hongrie.  Le  second 
avait  à  sa  téte  iiobert  de  Mormandie,  Kol)ert  de  Flandre,' 
et  Hugues,  frère  du  roi  Philippe;  il  prit,  au  mois  de  sep- 
tembre» la  route  de  ritalie  et  de  la  C^iabre.  Le  troisième, 
commandé  par  Raymond  de  Saint-Gilles»  se  mit  en  marche 
verslaliu  d  octobre. 
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Guidé  par  les  seaUments  de  la  piété  la  plus  sincère,  Ray- 
mond de  Saint-Gilles  Toolat  se  disposer  à  son  départ  par 
quelques  actes  éclatants  de  religion,  li  se  rendit  d'abord  à 
rabbaye  de  la  Chaise-Dieii  en  Auvergne  ;  là ,  il  se  prosterna 
devant  le  tombeau  de  saint  Hoberl,  en  qui  U  avait  une 
grande  confianee,  et  sollicita  des  religieux  la  foveur  d'em- 
porter avec  lui  dans  son  voyage  îa^se  dont  le  saint  s'était 
serri  ;  il  la  porta  toujours  avee  lui,  ainsi  que  plusieurs 
autres  reliques  qu'il  consei\a  dans  sa  chapelle;  il  engagea 
ensuite  un  des  moines  de  Tabbaye  nommé  Arbert,  prieur 
de  Privazuc  en  ilouergue,  de  le  suivre  eu  qualité  de  cha- 
pelain. On  croit  que  ce  Ait  à  cette  époque  qu*il  donna  à 
la  Chaise-Diou  jilusieuis  églises  de  ses  dépendances,  en- 
tr^autres»  celles  de  Saint-Pasque,  de  la  Vierge  et  de  Saint- 
Nazaire  do  Beaucaire.  Cette  donation  fut  faite  du  consente- 
ment de  Bertrand  son  ûls,  et  en  présence  de  Guillaume  de 
Sabran  et  de  Pierre  de  Rochemaure;  elle  fut,  de  plus,  con- 
firmée par  Alphonse  son  fils.  De  la'  Chaise-Dieu,  Raymond 
se  rendit  au  Puj.  S*élant  prosterné  devant  Hmage  de  la 
Vierge,  il  déclara  en  présence  de  tout  le  cierge  que,  pour 
réparer  le  tort  qo*il  avait  fait  k  Saint-Gilles,  il  donnait  à 
relise  du  Puy  les  villages  de  Segrier,  de  Rruguières,  et  de 
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Fabrejargues;  il  voulut  qaoa  célébrât  tous  les  aus  la  fête 
de  saint  Gilles  au  Puy  et  dans  tout  le  diocèse:  qu'on  fit 
brûler  perpétuellemeat  un  cierge  devant  l  image  de  la 
Vierge;  qu'après  sa  mort,  on  y  célébrât  tous  les  ans  son 
anniversaire,  et  qu'on  récitât  tous  les  jours  pour  lui  une 
oraison  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  Ayant  tout  dtS'- 
posé  pour  son  départ,  Raymond  se  rendit  à  Fabbaye  de 
Saint-Gilles  et  y  confirma  Tabandon  qu*il  avait  bit  de  tous 
ses  droits  sur  la  ville  et  Tabbaye  de  ce  nom.  Il  se  mit  en- 
suite à  ]a  tète  de  tous  ceux  qui  s^étaient  croisés  dans  les 
provinces  iuéiidioiules  de  Fi  ance,  depuis  les  Pyrénées  jus- 
qu'aux Alpes*  Cette  armée  était  composée  en  grande  partie 
des  vassaux  du  comte,  de  Goths,  de  Pioveuçaux,  d  Aqui- 
tains, et  des  peuples  de  Gascogne  et  des  provinces  toi- 
sines. 

Raymond  de  Saint-âlles  fiit  accompagné  par  Aymar, 

évêque  du  Puy,  légat  du  siiial-siége,  qui  ne  se  sépara  jamais 
de  lui;  Guillaume,  évéqne  d'Orange,  Févéque  d'Apt  et  son 
chapelain,  Raimbaud  cou i le  d'Orange,  Gaston  de  Béaru  et 
Centulle  son  tils,  Girard  de  RoussUlon,  Guillaume  de  Montr 
pellier,  Guillaume  de  Forez,  Raymond  Pelet  et  Amanjeu  d'Al- 
bret  raccompagnèrent  aussi.  Raymond  était  le  plus  âgé  de 
tpos  les  piinces  croisés,  le  plus  généreux  et  le  plus  magni- 
fique. Pour  fournir  aux  dépenses  excessives  de  la  croisade, 
n  aliéna  quelques-uns  de  ses  domaines,  ne  craignant  pas  de 
sappauvrir  pour  pousser  jusqu'au  bout  ses  magnanimes 
desseins.  Le  sentiment  religieux  agita  seul  sa  grande  âme, 
et  le  porta  à  cette  périlleuse  entreprise  qui  devait  couvrir 
son  nom  d'une  immortelle  gloire.  Son  armée  consistait  prin- 
cipalement en  cavalerie ,  formée  de  nobles  et  de  gentils* 
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hommes  qui  combattaient  avec  le  casque,  la  cuirasse,  l  epee 
et  le  bouclier;  le  reste  était  composé  d'infonterie,  qui  se 
servait  d'aixs  et  de  ûèches.  Pour  distinguer  eutr  elles  leurs 
bannières,  les  croisés  adoptèrent  non  seulement  la  variété 
des  couleurs,  mais  encore  celles  de  certains  signes.  Ce  fut 
là  Torigine  des  armoiries,  devenues  plus  tard  une  des  mar- 
ques distinctives  de  la  noblesse.  Ua}mund  de  Saint-GiUes 
adopta  pour  ses  bannières  une  croix  vidée,  clécbée  et  pom« 
metée,  telle  que  ion  croit  qu'elle  apparut  au  j^iaud  (^ous- 
tantin.  Ce  signe  devint  le  blason  de  sa  baute  maison.  Avant 
son  départ,  il  laissa  à  Berlraud  son  lils  radministraLiun  de 
ses  états,  après  avoir  fait  le  vœu  de  mourir  en  Palestine 
pour  délivrer  cette  terre  du  joug  des  infidèles.  La  priiu  esse 
Ëlvire  de  Castilie  laccompagna  dans  cette  e^^pédition;  elle 
emmena  avec  elle  un  Ois  qui  mourut  dans  le  voyage.  Le 
comte  de  Toulouse  passa  donc  les  Alpes  et  entra  dans  la 
Lombardie.  Après  avoir  traversé  Fftalie,  il  prit  sa  route  par 
le  Frioui,  passa  près  d'Aquilée ,  entra  dans  Tlsthe  et  ar- 
riva sur  les  frontières  de  la  Dalmatie.  Cette  province  était 
alors  habitée  par  les  ii^sclavons,  peuple  à  demi  barbare  et 
qui  ne  vivait  que  de  rapines.  L*armée  de  Ba>7nond  de  Saint- 
Gilles  les  ayant  jetés  dans  lellioi,  ils  se  retirèrent  avec  leurs 
troupeaux  au  sein  de  leurs  montagnes,  en  sorte  que  les 
croisé  manquèrent  bientôt  de  vivies.  Revenus  un  peu  de 
leur  frayeur,  les  Ësclavons  sortirent  de  leurs  retraites  et 
harcelèrent  l'aimée  chrétienne.  Raymond  fit  bonne  conte- 
nance, les  mit  en  fuite,  s*empara  de  quelques-uns  de  ces 
brigands  et  leur  fit  arracher  les  yeux,  couper  les  pieds,  le 
nez  et  les  mains  afin  de  jeter  la  terreur  parmi  les  autres. 
Après  quarante  jours  d  une  marche  i)énible,  les  croisés  sor- 
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tireiil  de  ia  Dalmalie,  arrivèreal  à  Sculari,  où  Raymond 
obtiat  du  m  du  pays  la  tiberté  d'acheter  des  vivres  pour 
raviUiilier  son  armée.  Il  se  rem  ht  ensuite  à  Duras,  ville 
soumise  à  i'empereur  Alexis  Comnèoe. 

Peu  de  temps  après  le  dé{)ai'l  de  Raymond  de  Saint- 
GiUes,  le  chapitre  de  Saïut-Satumin  reçut  par  une  donation 
TégUse  de  Saint-Martin  d'Escalquens  (1097).  Arnaud  Ray- 
muudi,  prévôt  de  la  cathédrale,  souscrivit  à  cet  acte.  On 
ignore  les  noms  des  donateurs,  qin  sans  doute  devaient 
être  les  seigneurs  du  lieu,  et  il  est  très  possible  que  cet 
acte  fut  plutôt  commandé  par  la  justice  que  produit  par  la 
générosité.  Les  chanoines  de  Saint -Saturnin  reçurent,  à 
cette  époque ,  une  nouvelle  faveur  du  siège  apostolique. 
Uabbé  de  SaintrJean  de  Piana  cherchait  à  vexer  les  reli- 
gieux  des  abbayes  de  Saint-Avit  et  de  SaîmCyprien  soumi- 
ses à  celle  de  Saint-Saturmn  de  Toulouse.  Sur  la  demande 
des  chanoines  de  cette  dernière  abbaye,  Urbain  II  rendit 
une  bude,  datée  du  mois  de  juillet,  dans  laquelle  il  prit 
ouvertement  la  défense  des  moines  persécutés.  Mais  Tauto* 
rite  apoMulique  ne  lut  pas  assez  forte  pour  préserver  les 
chanoines  de  Saint-Saturnin  èux*mèmes  d'une  formidable 
invasion.  Bertrand,  à  qui  Raymond  de  Saial-Gilles  son  père 
avait  laissé  le  gouvemment  de  ses  états,  voulut  rentrer 
dans  tous  les  droits  dont  ce  dernier  s'était  démis  en  faveur 
de  cette  abbaye.  11  y  eut,  comme  on  le  conçoit,  opposition 
éclatante  de  la  part  des  chanoines.  Le  comte  entreprit  de 
les  chasser  à  lorce  ouverte;  il  détruisit  même  une  partie 
des  bâtiments.  Se  voyant  réduits  k  Pextrémité,  les  cha- 
noines appelèrent  k  leur  secours  le  duc  d'Aquitaine,  Guil- 
laume de  Poitiers,  qui,  s'étant  ménagé  quelques  intelligences 
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ilaos  la  viUe,  en  cbassa  BertraDd  fils  de  Raymond,  ei  s'em* 
para  du  comté,  s'appuyaiit  sur  les  droits  de  Philippia  sa 
femme,  fille  de  Guillaume  iV.  Cette  mvasioQ  fut  accompa- 
gnée ^  snme  de  grands  troubles,  dit  une  ancienne  charte, 
ork»  61  iufhfài&m  tum  mimmâ.  Le  premier  soin 

do  comte  de  Poitiers  Ait  de  récompenser  le  dévonement 
qu'aTaieni  moutré  à  sa  cause  les  cfiaaomes  de  St-Saturuia. 
Par  an  acte  solennel  qui  porte  te  date  de  1096^  de  concert 
avec  la  omitesse  sou  épouse»  Guillaume  prit  sous  sa  pro** 
lectton  régltse  de  Saîni-SatomlQ ,  b&tie  an  ilMiboarg  de 
Toulouse.  U  y  aiiiime  que  des  persécuteurs  sachléges, 
si^arîf  f&rmmm»  Font  détniite  de  son  tempe;  il  loi 
dODJûe,  sur  les  bieus  que  sa  femme  el  iui  possédaient  dans 
le  comté,  le  village  de  Saint^Pierre  de  Blagnac  sor  Garonne 
a?ec  ses  dépendances,  aiiisi  que  tout  ce  que  Guillaume 
y  a  possédé  ;  ces  seigneurs  la  tiennent  quitte  d*ane  certaine 
iedevance  de  cire  que  les  chanoines  payaient  aux  comtes 
(eofuiiiidi»)  ;  ils  imposent  à  tons  ceox  de  la  province  qoi 
a\aicnt  dirigé  leurs  attaques  contre  cette  église  pour  la 
détriiire,  one  amende;  leur  enlèvent  leors  pensions,  qoi  doi* 
vent  retomber  aux  clercs  de  la  basilique,  et  ordonnent  qu  à 
ravenir  les  cbanoioes  prélèveront  une  poignée  de  grains 
sur  tous  les  setiers  qui  se  vendront  dans  la  ville  et  le  fau- 
bourg ;  ils  24)proavent  enfin  et  confirment  toos  les  privi- 
lèges accordés  à  cette  église  par  leurs  prédécesseurs.  Ces 
donaticms  forent  faites  en  présence  de  Bernard  vicomte  de 
Beziers,  et  d'Adhémar  vicomte  de  Toulouse,  ce  qui  prouve 
que  ce  dernier  a  était  point  encore  parti  pour  la  croisade.. 

Quelle  était  cette  destrocfion  de  la  basilique  dont  il  est 
parlé  par^GuiUaume  de  Poitiers?  il  parait  qu*il  £ait  allosion 
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ki  aux  c'itla(]iies  dont  celte  église  lui  i  objet  de  la  part  des 
gens  de  Bertrand  file  de  Raymond  de  SainlrGilles,  qui  dé- 
truisirent en  effet  une  partie  des  ijaUaieiits  clau^Uaux,  et 
menacèrent  Tédlfice  consacré  à  saint  Satomin.  n  est  pos^ 
sible  que  cet  édifice  ait  éprouvé  a  cette  occasion  quelque 
destruction  partielle,  mais  ces  dommages  ne  torent  pas 
considérable>. 

Par  un  second  acte,  Philippia  accorda  de  nouveaux  pri- 
vilèges aux  chanoines  de  Saint-Saturnin,  entr'autres,  celui 
d^avoir  un  cordonnier  et  un  tailleur  pour  leur  chaussure  et 
leurs  habits,  et  rautorisation  d'avoir  un  four  pour  le  pain 
dans  le  bourg  où  le  monastère  était  situé.  Cet  acte  offire 
cette  circonstance  particulière,  quMl  est  signé  par  Robert 
d'Arbrisselle*  Ce  saint  personnage  se  trouvait  donc  à  Tou- 
louse à  cette  époque.  Urbain  II,  frappé  de  ràostérité  de  see 
mœurs,  de  1  activité  de  aou  zele  et  de  Fonction  de  son  élo- 
quence, lui  avait  ordonné  de  parcourir  les  diverses  pro* 
vinces  de  France  pour  y  iaire  entendi  e  ^s  pi  édications.  11 
n*avait  point  encore  alors  fondé  Tordre  célèbre  de  Ponte- 
vrauU,  mais  ce  fut  sau^  doute  au  souvenu  de  sa  vertu  que 
plusieurs  maisons  de  cet  institut  Auent  plus  tard  établies 
dans  le  pays  toulousain,  à  Lespinasse,  à  la  Gràce-Dieu  et  à 
LoDffaees* 

Les  lettres  de  GuilluuiiJie  de  Poitiers  et  de  IHniippia  en 
^veur  de  S^-Satumin  furent  signées  par  Pierre,  qui  prend 
la  qualité  de  prieur  ou  prévôt '(jwtf^uÀi/i).  Il  est  regardé 
comme  le  premier  abbé  de  ce  monastère.  On  croit  qu*il 
appartenait  à  la  famille  de  Villauiunt;  ccst  le  seul  monu- 
ment historique  qui  nous  révèle  son  existence.  Le  village 
de  Blagaao  qui  lui  cédé  à  Salut-Salurnin  devait  appartenir 
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à  Pliilippia,  du  chef  de  Gtull.iume  IV  son  père.  De  pré- 
cietix  souvenirs  attachaient  Blagoac  à  la  basiligue  :  c'était 
là  qu'était  mort  saint  Exupère  et  que  Toa  voyait  son  tom- 
beau» tandis  que  Féglise  de  Saint-Saturnin  possédait  déjà 
depuis  longtemps  ses  reliques.  ' 

ham  ne  voulut  point  quitter  saa  diocèse  pour  suivre 
Raymond  de  Sainl-fiilles  ;  sa  présence  y  était  nécessaire 
pour  maintenir  les  droits  des  églises  et  des  monastères.  Le 
pape  Urbain  11  lui  écrivit  au  sujet  de  Fabbaye  de  Moissac* 
qui  sans  doute  devait  être  Tobjet  de  quelque  vexation  de 
la  part  des  seigneurs  laïques.  Nous  le  trouvons  en  qualité 
de  témoin  dans  une  donation  qui  lut  kile  à  cette  célèbre 
abbaye  d*nne  église  appelée  de  Magradùn.  Il  se  montrait 
très  assidu  à  visiter  sou  immense  diocèse,  be  trouvant  un 
jour,  en  1098,  dans  un  village  qui  portait  le  nom  de 
Saint-Jean,  un  seigneur  du  lieu  appelé  FarUs^  très  excel^ 
lent  homme,  lui  donna  un  splendide  festin  ;  tons  les  cho'- 
vaiiei'S  du  voisinage  y  assistèrent.  Pendant  qu'on  était  à 
.  table,  on  vit  entrer  une  femme  de  grande  noblesse  (Emerie 
de  Alteïas)  poi  tant  le  signe  des  croises  sur  sou  épaule 
droite  ;  elle  partait  pour  Jérusalem,  et  venait  recevoir  la 
bénédiction  de  révoque.  Quand  karn  Feut  bénie,  il  lui  lit 
comprendre  qu'elle  ferait  une  œuvre  beaucoup  plus  agréa- 
ble à  Dieu  en  construisant  un  hospice,  que  de  se  croiser 
pour  la  Palestine^  Ce  conseil  lui  fit  suspendre  son  voyage* 
Le  môme  jour,  trois  hahilaiits  du  pays,  Ebs,  Ademar  de 
Scalvemie  et  Bernard  de  Mormun  vinrent  oSHr  à  lévéque 
une  ancienne  église  dédiée  à  saint  Orens,  preque  dcU  uiUj, 
en  le  priant  de  1  offrir  à  la  dame  Emerie  pour  qu'elle  pût 
la  restaurer,  se  déclarant  les  bieidaiteurs  de  cet  établisse^ 
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ment  avant  et  après  leur  mort,  fzam  fit  aussitôt  appeler 
cette  pieuse  femme  et  lui  dit  :  Ma  mie,  Dieu  vous  a  pré- 
paré un  lieu  de  retraite  dans  cette  province,  et  je  vous  or- 
doQûe,  au  nom  du  Seigueur,  de  Taccepter.  £mene  répondit 
qu'elle  accédait  k  ses  ordres.  Aussitôt  les  donateurs  déjà 
nommés  lui  cédèrent  l'église  de  Sainl-Orens,  les  terres  en- 
vironnantes et  lëurs  dépendances.  Ëmene  d*Alteias  devint 
âme  la  fondatrice  du  moiiasicra  de  Saint-Oreos  dans  le 
Toulousain. 

Ce  fut  au  milieu  des  travaux  de  sa  charge  pasiorale 
qulzam,  de  concert  avec  quelques  membres  de  sa  famille» 
donna  à  1  abbayo  de  Saint-Pons  de  Tomières  et  à  Frottard 
qm  en  était  ^bé  Téglise  de  Saint-Ëlan,  située  près  de  la 
rivière  de  l'Agoiit.  En  cédant  celte  église,  révèque  de  Tou- 
louse ne  céda  que  le  sol  sur  lequel  elle  avait  été  autrefois 
construite,  car  à  peine  en  existait-il  quelques  ruines.  Il  de- 
mande qu'elle  soit  rebâtie  auprès  du  château  de  ses  ancê- 
tres, situé  dans  la  terre  allodiale  de  Saint-Elan  et  dans  la 
paroisse  de  ce  nom.  Cet  acte  mémorable  nous  a  conservé 
les  noms  des  parents  dlzam.  Il  avait  deux  frères,  Bernard 
Guillelmi  et  Pierre  Guillelmi  ;  ses  neveux  étaient  Raymoud 
Àton,  Pons  Aton,  Guillaume  Bérenger  et  Raymond  Bérenger, 
qui  tous  concoururent  à  cet  acte.  La  donation  de  1  église  de 
Saint-Elan  ne  se  fit  qu'avec  le  consentement  d'une  autre 
famille  qui  avait  qirelques  droits  sur  cette  terre,  ei  qui  sans 
doute  était  alliée  à  celle  d'ixam.  Les  membres  de  cette  fit- 
mille  sont  ici  nommés  :  Bernard  Bunlils  et  ses  frères, 
Guillaume  Arsin,  Raymond  Guillelmi,  Pierre  Guillelmi, 
Bertrand,  Bérenger  et  Gautier,  avec  leui  iuère  Ermeiigarde. 
ces  derniers  donnent  un  certain  espace  de  terrain  dont  la 
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puïiition  et  les  limites  sont  tracées  pour  y  bdiir  une  nou- 
vdie  égiise  à  saîDt  Ëiao  et  un  village.  On  ?oU  encore  fi- 
gurer dans  cet  acte  diiilabert  Gaufredi  et  ses  enfants,  qui 
cèdent  à  leur  tour  à  Tabbaye  de  Tomières  tous  leurs  droits 
iiur  cette  église.  Le  cliàteau  de  Saint-Elan  iiortail,  à  cette 
époque,  le  nom  de  château  de  Lavaur.  Cette  charte  porte 
la  date  de  1098. 

Mous  avons  laissé  Raymond  de  Saint-iiilles  k  Durazo,  sur 
la  mer  Adriatique.  Cette  ville  appartenait  k  Alexis  Comnène. 
Ce  prince  avait  soiliatc  la  croisade  ;  mais  les  croisés  com- 
mandés par  Godefroi  et  les  autres  chefs  avaient  déjk  com- 
mis de  grands  excès  dans  son  empire,  y  vivant  comme 
sur  une  terre  ennemie.  L*arrivée  de  Raymond  de  St-GlUes 
et  de  ses  ti  oupes  le  jeta  dans  de  grandes  terreurs  ;  il  s  em- 
pressa de  lui  écrire  en  ces  termes  :  •  n  y  a  longtemps 
»  que  la  réputation  de  votre  prudence  et  de  votre  probité 
»  est  parvenue  jusqu*à  nous,  et  votre  mérite  nous  engage 
»  :i  Mius  donner  des  marques  particulières  de  notre  amitié. 
»  Nous  vous  attendons  avec  impatience,  dans  le  désir  oik 
»  nous  sommes  de  conférer  avec  vous  sur  les  alîaires  de 

•  notre  empire  ;  nous  vous  eihortons  donc  de  venir  au 

•  plutôt,  et  vous  pouvez  être  assuré  que  nous  vous  ferons 
»  un  accueil  des  plus  bvorables.  Nous  vous  prions  de  con- 
»  duire  votre  ui  mée  sur  nos  terres  sans  désordre  et  sans 
»  tumulte.  Nous  avons  ordonné  à  ceux  qui  vous  remettront 

•  cette  lettre  de  vous  faciliter  le  passage,  et  de  vous  pro- 
»  curer  à  bon  marché  tous  les  vivres  dont  vous  aure& 

« 

■  besoin.  » 

Ces  paroles  et  ces  promesses  étaient  trop  flatteuses  pour 
être  sincères.  A  peine  entré  dans  les  provinces  de  Fempire,' 
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Raymond  vil  ses  troupes  liarcelées  par  les  babitaols,  qui 

tantôt  tuaient  ses  soldats,  tantôt  les  pillaient  pendant  la  iniit. 
Après  avoir  traversé  TEpire,  il  entra  en  Macédoine  et  s> 
trouva  exposé  à  de  nouvelles  attaques.  Un  «oir,  l'évêque  du 
Puy,  s  étant  écarté  du  camp,  fat  arrêté  par  des  Bulgares 
qui  le  dépoTuilètreiit  et  lui  portèrent  à  la  tète  une  large 
blessure;  heureusement  pour  lui  qu'un  détacbemeni  de 
eroisés  vint  le  délivrer.  L*arn^ée  ne  marchait  que  difficile- 
ment  au  miUeu  des  déiiiés  des  montague^  qui  partout  pré* 
sentaient  des  embuscades:  elle  ftit  obligée  de  faire  le  siège 
de  Kosso,  dont  les  croi^  s  empal  èrent  au  ch  de  Touknmf 
Après  avoir  planté  sur  ses  murailles  les  étendards  de  Ray- 
mond de  Saint-Gilles ,  ils  la  livrèrent  au  pilii^^e.  On  par^ 
vint  ensuite  jusqu'à  Rodosto,  situé  sur  lliellespont;  là,  les 
croisés  rencouli  creul  les  impériaux ,  qu  ils  attaquèrent  et 
défirent  complètement.  Ce  fut  à  Rodosto  que  Raymond  re« 
çut  les  ambassadeurs  d'Alexis  qui  accompagnaient  ceux  qu  il 
avait  envoyés  lui-même  à  Tempereur.  Ces  députés  le  pres- 
sèrent vivement  de  se  rendre  k  Constantinople.  Raymuud 
de  SaintrGilles,  cédant  à  sa  loyauté  naturelle,  se  dirigea  aveo 
peu  de  soldats  vers  cette  capitale.  L'empereur  le  reçut  avec 
de  grandes  marques  d'honneur;  mais  il  lui  demanda  le 
serment  de  iidélité  et  l'hommage.  Le  cc»mte  de  Toulouse 
repoussa  cette  proposition  avec  fierté  et  dit  à  Fempereur  : 
«  Je  suis  venu  pour  servir  et  reconnaître  uniquement  pour 
»  seigneur  celui  pour  la  gloire  duquel  j'ai  abandonné  ma 
»  patrie  et  mes  états;  si  vous  voulez  vous  mettre  à  la  tète 
»  des  croisés,  je  servirai  volontiers  sous  vos  enseignes  avec 
•  tontes  mes  troupes.  > 
Alexis,  feappé  de  cette  réponse,  et  voyant  qu  U  ne  pour- 


Digitized  by  Google 


Tun  uimiii»uiu&  (03 

* 

rait  rien  obtenir  par  ses  înstanoes ,  eut  reconrs  à  la  trahi- 
son* 11  ûi  d  abord  pas^r  au-delà  du  delroii  tous  les  croises 
et  fit  avancer  ensuite  ses  soldats  yers  le  camp  de  Rodosto. 
Les  troupes  de  Raymuiid,  prises  à  i  improviste  et  peaaant 
le  sommes,  forent  mises  focilemeot  en  dénmie;  un  grand 
liumbre  de  croises  furent  tués ,  les  autres  résuiurent  de 
rentrer  dans  lear«  patrie.  Mais  les  évéqnes  et  les  prêtres 
qui  les  accoiiipagiiait'nt  raiiitni'reut  leur  courage  et  les  lîreut 
renoncer  à  leur  lâche  projet.  Raymond  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris à  L<»ll^lauliliupie  cette  trahison  et  ses  suites,  qn*U 
résolut  d'en  tirer  vengeance  en  prince  outragé  et  peu  ou- 
blieux des  iujui^es  reçues.  Ayant  fait  aussitôt  avertir  le  doc 
Godefroi,  le  comte  de  Flandre  et  Boëmond,  il  les  pria  de 
venir  l  .Hilor  à  laire  rentrer  l'empereur  dans  le  devoir. 
Boèmond  était  un  prijice  normand  qui  commandait  dans  la 
Fouille  et  la  Calabre,  où  Hugues  le  Giaiid,  le  comte  de 
Flandre  et  le  duc  de  Normandie  avaient  passé  Thiver;  il 
6  elail  croisé  avec  eux,  avait  formé  un  coips  d'armée  avec 
Tancrède  son  neveu  et  quelques  autres  seigneurs,  et  s  était 
rendu  à  Constantinople.  Alexis,  craignant  la  juste  indigna- 
tkna  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  coniia  ses  intérêts  à 
Godefroi,  au  cmnte  de  Flandre  et  à  Boëmond,  qui  employè- 
rent toutes  les  ressources  de  ia  politique  pour  ^gager  Ray- 
mond à  se  réconcilier  avec  remperenr.  Le  comte  deTouloose 
céda  à  leurs  instances  et  la  réconciiiatiou  lut  opérée. 

L^emperenr  attacbatt  toujours  un  grand  intérêt  an  ser- 
ment et  à  l'hommage  de  Rayujboud  de  SainlrGilles;  il  coniia 
cette  ailaire  à  Boêmond,  qui  s'engagea  ou  à  détermina*  le 
comte  ou  à  se  ranger  contre  luL  Geiui-ci,  fort  de  son  mdé- 
pendaace,  consent  seulement  à  prêter  serment  a  Alexis  de 
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kdc(mtemr  lam  el  fhonneur,ef  de  ne pa$ ioufprir  queper- 

sonne  les  lui  otât.,.  Quant  à  iui  rendre  hommage,  il  déclara 
qu'on  lui  coaperail  plutôt  la  tôte«  L'empereur  Ait  vaincu 
par  la  magnanimité  du  comte  ;  il  ne  put  qu'admirer  cette 
grandeur  d'âme  qoe  rien  ne  ponvait  fléchir,  le  retint  seul 
à  sa  cour,  et  le  combla  de  présents  et  de  caresses.  Anne 
Comnène,  fille  de  Tempereor,  nous  a  retracé  les  impres- 
sions que  les  qualités  du  comte  de  Toulouse  avaient  faites 
sur  Fesprit  de  son  père.  «  Il  Taimait,  dit-elle,  plus  que 
»  tous  les  autres  princes,  tant  pour  sa  rare  prudence  et  la 
»  pureté  de  ses  moeurs,  que  pour  sa  couleur  et  sa  sincé* 
»  rité,  rien  ii*étant  capable  de  le  faire  user  de  dissimuhh 
»  tion  ou  de  mensonge.  Ces  excellentes  qualités,  qui  le 
»  frisaient  briller  parmi  tous  les  autres  comme  le  soleil 
»  parmi  les  étoOes,  lui  attirèrent  Tamitié  intime  de  Tem- 

•  pereur,  qui  hû  conlBa  ses  secrets,  lui  ouvrit  son  cœur 
»  dans  plusieurs  conférences  particulières  qu'il  eut.  avec 
»  lui,  lui  fit  part  de  ce  quH  croyait  devoir  arriver  aux  croi- 
»  sés,  et  lui  donna  de  très  bons  avis;  il  le  pria  surtout  de 

•  veiller  sur  la  conduite  de  Boëmond,  dont  il  avait  sujet  de 
»  se  délier.  •  En  quittant  la  cour  de  Constanlinople,  Ray- 
mond de  Saint-il^les  alla  rejoindre  le  reste  de  son  armée 
qu'il  avait  fait  passer  de  l'autre  côté  du  détroit,  se  mit  à 
la  téte  de  ses  troupes  et  parut  devant  Nicée.  Cette  place 
importante  était  défendue  pai  SoHman,  qui,  le  premier, 
attaqua  le  comte  de  Toulouse;  celui-ci  s'étant  avancé  avec 
tous  ses  croisés  vers  les  iniidèles,  le  combat  dcviuL  sanglant, 
fioêmond  et  les  autres  princes  étant  venus  au  secours  de 
Raymond,  Soliman  lut  obligé  de  prendre  la  fui  le,  et  fut 
poursuivi  jusqu'au  pied  des  montagnes.  Une  nouvelle  ten- 
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latîTe  du  général  tore  ne  fàt  pas  plus  henrease.  Les  croi- 
sés aUa(|uciuut  aiurs  la  place  avec  des  machines,  mais  la 
résistance  des  assiégés  fat  vigoureosé.  Sor  ces  entrefoites, 
le  comte  de  Blofs  et  de  Chartres  et  plusieurs  autres  sei- 
gnenrs  arrifèrent  dltalie  devant  Nicée,  en  sorte  qne  Tar- 
mée  des  croisés  se  trouva  forte  de  cent  mille  cavaliers  et 
de  six  cent  mille  hommes  de  pied,  y  compris  les  fenmies, 
les  prêtres,  les  religieux,  les  eaiaiits  et  les  valets. 

Nicée  résistait  depuis  plus  d*un  mois  à  toutes  ces  atta* 
ques,  lorsque  le  comte  de  Toulouse  iii  construiic  une 
grande  tour  ronde  et  la  ût  couvrir  d'un  mur  très  épais  ; 
il  la  fit  avancer  ensuite,  et  par  le  moyen  de  deux  machi* 
nés  de  guerre»  il  détruisit  une  grosse  tour  de  la  ville,  qui 
céda  aux  efforts  des  assaillants.  Les  assiégés  ayant  perdu 
courage,  Nicée  se  rendit  aux  vainqueurs. 

La  marche  des  croisés,  depuis  Nicée  jusqa*ii  Antioche, 
ne  lut  qu  une  suite  de  combats  et  de  victoires  mêlés  de 
quelques  défaites.  Arrivé  au-delà  de  la  B}  tinie,  Raymond 
de  Saint-Gilles  fut  aUeiut  d'une  maladie  tellement  grave, 
qu'on  désespéra  de  ses  jours,  on  le  crut  mort,  et  Févéque 
d  Orange  récita  sur  lui  les  dernières  prières.  U  revint  ce- 
pendant à  lui  et  pût  rejoindre  l'armée,  dont  il  était  le  plus 
expérimenté  et  le  plus  vaillant  capitaine.  Les  croises  se 
présentèrent  devant  Antioche,  qu'ils  résolurent  d'attaquer 
piuniptement  ;  ainsi ,  sur  lavis  de  Raymond  de  Saint-Gilles, 
on  distribua  les  divers  quartiers.  Cette  place  étant  défiendue 
par  une  forte  garnison,  le  comte  de  Toulouse  fit  d  abord 
jeter  sur  rOronte  un  pont  de  bateaux  et  élever  des  retran* 
chements  auloui  de  son  camp.  Les  vivres  commen^ient  à 
manquer  ;  il  fut  dès-lors  nécessaire  d'envoyé  deux  déta^ 
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chements  pour  chercher  des  approvîsioimenieiils  ;  Vm  éUôl 

compulse  de  Pi  ovençam:  ei  Tautre  (iWpuiteus,  Ces  soldats 
ne  purent  rester  longtemps  d*accord  et  en  vinrent  aux 
maiiib  ;  plusieurs  lurent  lués  ou  blesscwS  de  pai  l  et  d'autre- 
Raymond  de  Saint^Qilies  et  fioèmoud  prirent  parti  chacun 
pour  leuis  Uoupes  ;  le  reste  des  croisés  embrassa  cette 
malheureuse  querelle,  qui  ne  pouvait  que  donner  de  la 
force  aux  iuiidulcs.  R.tyiiiMnd  voulut  enipi^iyer  k  Antioche 
le  môme  moyen  dont  il  avait  usé  à  Nicée  :  il  At  construire 
encore  une  énorme  machine  eu  lunue  de  tour  ;  mais  les 
assiégés  y  firent  mettre  le  Ibu.  CkMleûroi  était  malade ,  le 
duc  de  Xorniaiidie  absent  ;  Boëmond  et  le  comte  de  Flan- 
dre étaient  occupés  à  chercher  des  mres,  en  sorte  que 

Raymond  de  Saint-Gilles  et  1  evêque  du  Puy  eurent  seuls  la 
garde  du  camp.  L'un  et  l'autre  firent  des  prodiges  de  valeur 
pour  sa  défense  ;  toutefois ,  dans  une  sortie  qui  fut  favo- 
risée par  une  méprise  des  assiégeants,  le  porte-enaeigm 
d*Adhémar  fut  tué  et  son  étendard  enlevé  par  les  infidèles. 
U  présentait  Timage  de  ia  Vierge. 

Pendant  le  siège  d*Antioche,  le  comte  d^Toulouso ,  qui  i 
soutenait  pai^  saa  intrépidité  l'ardeur  des  croisés,  mit  en 
fûte  trente  nulle  infidèles  qui  couraient  au  secours  de  la 
place ,  leur  tua  ùùwl  nulle  hommes,  et  protégea  un  convoi 
chargé  de  nranîtions  qu  apportait  une  flotte  génoise.  Sur  le 

i 

refus  des  autres  princes,  il  confia  à  ses  troupes  ia  garde  ' 
d'une  forteresse  construite  à  la  léte  du  pont  par  lequel  les 
assiégés  taisaient  de  ii  equeutes  sorties.  GénereujL  et  magni- 
fique, il  n*épargnait  pas  ses  îmmeiises  richesses,  fournissant 
à  toutes  les  dépenses  de  Tannée.  Après  avoir  remis  la  somme  j 
de  SOO  marcs  d'argent  entre  les  mains  de  FévAque  du  Puy 
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pour  senrir  à  reoMMitar  ceux  de  868  chevaliers  qui  perdraieai 
leurs  cheratix dans  le  combat,  il  dom»  iOO  marcs  d'argent 
à  Taucrède  pour  U  couâtractiou  d'un  secoud  Tort.  U  était 
regardé  comme  le  père  et  le  consokteor  de  toute  Tarmée. 
Boëoàaod ,  qui  avait  formé  le  projet  de  s*empaier  d'Autioche 
par  reffel  de  quelque  intdligeaee  qu'il  s*était  ménagée  dans 
la  place,  lit  part  de  ce  projet  au&  cheis  as6eml)iés,  et  pro* 
mit  de  l'exécuter  à  condition  qu'il  resterait  seul  maitre  de 
la  ville,  liaymoûd  de  SauiL-Uilies  ne  voulut  pumt  accepter 
cette  condition  qui  le  privait  de  la  part  qu'il  prétendait  ayoir 
sur  la  conquête  d  AuUoche.  Sa  rédislauce  u  eut  aucun  etiet , 
et  la  Tille  fàt  livrée  à  Boemond.  La  prise  d'Antioche  fat 
pour  les  ci'Oisês  une  source  de  maux  :  la  diselle  devint  ex- 
trême au  dedans ,  et  au  dehors  une  armée  formidable  de 
maiiumetaujà  s'approchait  pour  reprendre  la  ville.  LfC  comte 
de  Toulouse  et  Tévéque  du  Puy  étaient  maladoe.  Cette  circcm- 
stanoe,  jointe  an  découragement,  occasiona  quelques  déser- 
tions éa  eôlé  des  croisés,  et  il  était  à  craindre  que  le 
désespoir  ne  s*emparât  do  ces  troupes,  loisqu  uii  événement 
extraordinaire  vint  touti-coup  ranimer  leur  courage. 

Un  prêtre  provençal  nommé  Baillu  lcm)  vint  trouver 
Baymond  de  Saint-Gilles,  Tévéque  du  Puy  et  Raymond 
dilaulpoul,  et  leur,  déclara  qu'il  savait  par  révélation 
que  la  lance  qui  avait  percé  le  côté  du  Sauveur  était 
enfouie  dans  l'église  de  Saint-Pierre  d'Antioche.  Levêque 
du  Puy  traita  cette  communication  de  vision  imaginaire; 
Raymond  de  Saint-Gilles  ne  se  prononça  pas  aussi  promp^i 
tement,  mais  chargea  Raymond  d'Âgiles,  son  chapelain, 
d'examiner  cette  affaire.  Un  autre  prêtre  provençal  nommé 
Etienne  prétendit  avoir  eu  une  s^blahte  révélation. 
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lu  ailles  furent  alors  résolues  et  eureut  lieu  eu  préseuce 
d*une  douzaine  de  témoins.  ËUes  ne  produisirent  d'abord 
aucun  résultat;  mais  Barthélémy  étant  descendu  dans  la 
fosse»  il  y  tronya  la  lance.  La  joie  éclata  an  milieu  des 
croisés;  cette  relique  fut  remise  aux  mains  de  Uavitioud 
de  Saint-GiUeSf  qui  la  plaça  dans  sa  chap^e.  Quelques 
historiens  oui  attaqué  la  vérité  de  cette  invention,  et  il 
&ut  convenir  qu'elle  peut,  passer  pour  une  supercherie  : 
Ra}iiioii(i  de  Saint-Gilles  pût  être  trompé  dans  sa  piété, 
mais  on  ne  peut,  sans  injustice,  le  soupçonner  d'avoir 
consenti  à  cette  espèce  de  jeu  que  la  politique  pourrait 
expliquer,  mais  que  la  Religion  réprouve. 

L'invention  de  la  sainte  lance,  vraie  ou  fausse,  excita 
au  plus  haut  degré  Tardeur  des  croisés;  ils  promirent 
tous  par  serment  de  ne  se  séparet*  qu'après  avoir  enlevé 
aux  infidèles  le  saint  sépulcre.  Le  prêtre  Barthélémy,  ayant 
été  hèureux  dans  Finvention  de  la  lance,  prétendit  avoir 
reçu  une  révélation  nouvelle  :  saint  André  lui  avait  apparu 
et  lui  avait  adressé  les  paroles  suivantes  :  «  Voici  que 
»  Dieu  a  donné  au  comte  Raymond  ce  qu  i!  n'a  voulu 
»  encore  accorder  à  aucun  autre  :  il  l*a  étahli  le  poriê' 
»  enaetyne  dû  1  armée,  supposé  qu'il  persévère  dans  son 
m  amour.  •  Résolus  de  vaincre  ou  de  mourir,  les  croisés, 
après  avoir  tous  communié,  se  rangèrent  en  bataille  et 
sortirent  d'Antioche  le  28  Juin  1098.  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  malade,  garda  la  place  avec  deux  cents  hommes. 
Les  croisés  se  partagèrent  en  six  corps,  et  Ton  vit  Févéque 
du  Puy,  armé  d  une  cuirasse  et  d'un  casque,  animer  de 
la  voix  et  du  geste  tontes  les  troupes  chrétiennes  ;  Raymond 
d'Agiles,  chapelain  du  comte  de  Toulouse,  portait  le  fer 
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de  la  sainte  lanee.  Les  eroisés  se  précipilèreni  sur  les 

infidèles  avec  laot  Uacharoement,  qu'apiès  en  avoir  fait 
nsk  horrible  carnage,  ils  forcèrent  tout  ce  qoi  restait  de 
leur  année  à  prendre  la  fuite.  Après  la  victoire,  les  croisés 
rentrèrent  dans  Antioche  chargés  de  dépouilles.  Le  gou- 
verneur du  fort  fut  obligé  de  se  rendre.  Sur  riiidicatiou 
de  quelques  soldats  du  comte  de  Toulouse  que  la  &im 
avait  poussés  dans  le  château,  il  fil  demandera  ce  seigneur 
son  drapeau  et  Tarbora  sur  les  tours,  fioemond,  indigné 
de  cette  préférence,  voulut  agir  en  mai^  absolu  :  il  fit 
demander  aux  autres  chefs  les  diverses  positions  dont  ils 
8*étaient  emparés;  ceux-ci  cédèrent  à  ses  menaces,  à 
Veiception  de  Raymond  de  Saint- Gilles,  qui  demeura 
inflexible  à  garder  les  siennes  :  division  toujous  fatale  à 
la  t>onne  discipline  et  qui  ne  pouvait  que  Tafiaibliri 

Les  cfaeb  de  la  croisade  écrivirent  alors  une  lettre  aux 
lideie:»  d'Oaident  pour  leur  apprendre  le  succès  de  leuis 
armes  et  demander  le  secours  de  leurs  prières;  Os  mar^ 
quaieui  que  rexpèdiLiun  d'Antioche  leur  avait  coûté  10,000 
hommes,  et  aux  infidèles  69,000.  Une  grande  perte  vint 
tout-à-coup  jeter  la  désolation  dans  Tannée  entière  : 
Aymar,  évéqne  du  Puy,  mourut  de  la  peste  au  commen- 
cement daoùt.  Aimé  et  respecté  de  tous  les  croisés,  ce 
prélat  exerçait  beaucoup  d'influence  sur  les  troupes;  sou 
esprit  élevé  et  conciliant  aurait  assuré  le  succès  de  cette 
première  croisade,  en  maintenant  Tesprit  d'union  parmi 
les  chefs.  Les  ayant  iaii  assembler  autour  de  buii  iii  de 
mort,  il  leur  donna  les  plus  ss^  conseils,  recommanda 
sa  famille  au  coniic  de  Toulouse  et  expira,  empoi  lant  les 
regrets  de  tous  les  croisés  qui  assistèrent  à  ses  fui^éraiUes 
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dans  1  église  de  Saint-Pierre  d  Antioche,  où  il  fut  inhumé. 
Aymar  du  Puy  est  aoteur  de  1»  belle  et  gracieuse  aotieime 
à  la  Vierge  Salve,  liegiua. 

A  peine  le  comte  de  Toulouse  eut-il  recouvré  la  santé, 
qu'il  courul  a  de  nouveaux  exploit.  Accompagué  de  Gydeiroi 
et  de  Boëmood,  il  tomba  sur  un  corps  de  troupes  composé 
de  dix  mille  hommes  que  i  umiiiaiidail  Rodoan,  prince 
d*Alep,  et  le  délit  entièrement;  il  prit  ensuite  Rugia  et 
Àlbaia  ville  très  forte  dans  la  province  d'Apamée,  assem- 
bla ensuite  ses  chapelains  et  les  gens  de  son  conseil,  et 
nomijia  au  êvèque  lalin  à  Albara.  Le  choix  tomba  sur  un 
prêtre  de  Narbonne  nommé  Pierre,  quil  ât  sacrer  à 
Antioche.  Le  1*^  novembre,  il  assista  à  une  assemblée 
tenue  à  Antioche,  dans  laquelle  on  déhbéra  sur  le  prochain 
départ  pour  Jérusalem.  Boëmond  insistait  toujours  auprès 
du  comte  de  Toulouse  pour  la  restitution  d  une  partie 
d'Anche  quHl  prétendait  lui  appartenir;  ce  dernier  refu- 
sait dû  céder  et  le  palais  de  Témir  Axcien  et  la  tour  du 
pont  dont  il  était  le  maître.  La  dispute  s'éçhaufl^t  entre  , 
les  deux  princes  et  on  allait  venir  aux  extrémités,  lorsque 
le  comte  de  Saint-Gilles  déclara  que  si  Boëmond  voulait 
marcher  avec  lui  pour  la  délivrance  du  saint  sépulcre,  îl 
se  soumettrait  à  Tarbritage  de  ses  pairs.  Nous  trouvons 
.  ensuite  Raymond  de  Sainl-diiles  occupé  au  siège  do  Marra, 
Ville  très  forte  que  lefr  croisés  prirent  d'assaut  le  11  décem^ 
bre.  Malheureusement  chaque  conquête  devenait  une  source 
de  divisions  et  de  querelles  entre  les  chefe,  ce  qui  excitait 
de  justes  murmures  païuii  les  chrétiens.  On  ne  désirait  que 
Jérusalem,  et  toutes  ces  divisions  paraissaient  retarder  le 
voyage*  Raymond  de  Saint-Gilles  résolut  de  partir  sans 
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relard;  à  cet  elbt,  il  assembla  les  principaux  chefe,  el  lear 

il.juLia  des  sommes  d'argent  coiisidcrables  pour  les  engager 
à  le  suiTre  ;  mais  ce  ^pari  ne  fol  pas  promptemeni  effectué. 

Pcud^iiil  iiiic  le  coiHio  (le  Toulouse  poursuivait  en  Orient 
le  cours  de  ses  expéditions,  Adhémar  ? icomte  de  cette  ville, 
se  sentant  près 'de  sa  lin,  lit  îon  IcslaïuuiU  eu  laveur  de 
lablmye  de  Moissac.  Tons  ces  grands  seigneurs,  qui,  dans 
le  cours  de  leur  vie,  avaient  usurpé  les  biens  de  l'Eglise, 
ctierchaient,  avant  de  paraître  devant  lHeu,  à  réparer  leors 
injustices,  et  Msaient  une  confesâon  publique  de  leurs 
Êmtes.  Âdhémar  déclare  dans  cet  acte  authentique  qu'il  avait 
exigé,  à  tort,  de  Gnfllaame  évêqne  et  de  Gansbert  abbé,  la 
somme  de  cent  sols  d'or;  qu  il  en  avait  restitué,  il  est  vrai, 
cinquante  entre  les  mains  de  Iku*ame,  abbé  de  Moissae, 
mais  que,  touché  de  la  crainte  de  Dieu ,  il  vient  restituer 
aujourd*bui  les  cinquante  autres,  n  yeut  enfin  que  la  terre 
allodiaie  de  Majme»  sur  laquelle  il  prélevait  ces  cinquaulc 
sols,  demeure  entièrement  libre  de  cette  redevance.  L*his^ 
tou'e  ne  dit  pas  si  le  vicouite  Adhémar  survécut  longtemps 
à  cet  acte. 

Izai  u  louchaii  ausbi  au  terme  de  sa  caniëre.  On  le  re^ 
trouve  encore  dans  quelques  actes  particuliers.  Ainsi ,  en 

iO'J8,  il  accorde  sa  protection  aux  moines  de  Sainl-Oreiis 

♦ 

dans  le  Toulonsain.  Nous  supposons  que  ce  monastère  était 

celui  qu  i\aii  iuudé  Emerie  d'Alleïas  et  qu'elle  avait  nalu- 
reUemmit  placé  sons  la  sauvegarde  de  l'évéque  de  Toulouse. 

Izai  ii  s'intéressait  vivement  aux  succès  des  aiuies  de  Ray- 
mond. Ce  prince,  ayant  réuni  son  année  à  Marra,  fit  mettre 
le  feu  à  cette  ville,  et  le  13  janvier  1099,  sans  attendre 
les  autres  princes,  il  quitta  sa  chaussure  et  marcha  vers 
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Jérusalem;  il  fit  la  route  da  Marra  jusqu'au  cliàteau  de 
Capbarda  pieds  nus»  suivi  de  lévéque  d'AUMura  et  de  tons 
ses  chapelains,  qui  uianhaieut  processionnellemcnt  pour 
implorer  le  secours  da  ciei.  Le  doc  de  Normandie  et  Tan- 
crède  joignirent  le  comte  de  Toulouse  à  Caphaida,  et 
l*armée  se  porta  vers  Césarée,  toujours  harcelée  par  les 
Sarrasins  qui,  s  étant  assemblés  au  nombre  de  trente  mille, 
arrêtèrent  sa  marche;  elle  put  cependant  la  continuer, 
grâce  à  la  valeur  de  Raymond,  qui  les  mît  en  ftiite  entre 
Tortose  et  Tripoli.  Cette  dernière  ville  capitula.  On  entre- 
prit ensuite  le  siège  du  château  d'Archos,  place  excessi- 
vement forte,  située  au  pied  du  mont  iàban.  Le  duc  Gode- 
froi,  le  comte  de  Flandre  et  les  antres  princes  se  réunirent 
aux  assiégeants;  mais  ce  siège  traînant  en  longueur,  Ray- 
mond de  Saint^illes  se  vit  obligé  de  céder  aui  eiigences 
des  autres  chefs  et  d'abaudoauer  la  place. 

L'armée  chrétienne  arriva  enfin  devant  Jérusalem  le  7 
de  juin  1099  ;  elle  était  composée  de  quaianle  mille  hom- 
mes, tant  hommes  que  femmes.  Raymond  se  posta  vers  le 
midi,  sur  ia  mont.i^Mie  vis-k-vis  de  la  ville  et  de  l'église  de 
Sion.  Ayant  manifesté  le  désir  qu'on  montât  promptement 
à  Tassaut,  son  désir  fut  accepté  :  on  se  mit  au  travail, 
et  un  mois  après  tout  était  prêt  pour  attaquer  la  ville.  On 
orduiiiKi  un  jour  de  jeûne  et  une  procession  qui  devait  se 
&ire  pieds  nus  autour  de  Jérusalem.  Cette  cérémonie  eut 
lieu  un  vendredi.  Toutes  les  troupes  quittèrent  leur  chaus- 
sure, et  se  rendirent,  accompagnées  du  clergé ,  à  la  mon- 
tagne des  Oliviers  où,  a[nès  une  exhortation  de  Pierre 
l  Ërmite  et  d*Amoul  chapelain  du  duc  de  r^ormandie,  tous 
les  cfaeb  et  soldats  se  réconcilièrent  et  s^embrassèrent.  I/as* 
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saut  lut  doimé  le  14  juillet,  et  le  \  j  GudelVoi  euiia  claus 
iérosalem  k  trois  heures  après  midi,  suivi  du  comte  de 
Flandre,  du  duc  de  Normaudie,  de  Tancrède  et  de  Gaston 
de  Béara.  Raymond,  ayant  appris  cette  nouyelle,  escalada 
de  son  côté  les  murailles  avec  ses  soldats  et  pénéira  dans 
la  ville,  qui  devint  en  un  clin  d*œii  un  théâtre  d'horreur 
et  de  carnage.  Le  premier  devoir  des  croisés  fut  d  aller  nu- 
pieds  au  saint  sépulcre  et  aui  autres  saints  heux;  on 
donna  ordre  ensuite  à  la  gai  Je  de  la  ville,  et  la  tour  de 
David  fut  bientôt  livrée  au  comte  de  Toulouse.  Les  croi- 
sés s  étant  ensuite  assemblés  pour  élire  un  roi,  lâ  couronne 
fut  off^  à  Raymond  de  SaintrGiUes,  qui  la  refusa  à  cause 
de  son  grand  âge  et  d'une  infirmité  qui  lui  était  survenue  : 
il  avait  perdu  un  oeil.  Sur  son  refus,  Godefroi  fut  nommév 
Celui-cî  lui  demanda  la  tour  de  David,  qui  fîit  livrée  par 
les  vassaux  du  cuiuLe  et  révèque  d'Albara.  Raymond,  indigné 
delà  cession  de  ce  château,  quitta  Jérusalem,  se  rendit  à 
Jéricho,  et  de  là  au  Jourdain.  Arrivé  sur  les  rives  du 
fleuve,  il  se  mit  sur  un  radeau,  quitta  ses  habits,  se  plongea 
dans  Teau  pour  se  hvrer  à  une  ablution  solennelle ,  prit 
des  vêtements  nouveaux,  et  repartit  pour  Jérusalem;  il 
fit  ensuite  des  prodiges  de  valeur  à  la  lameuse  bataille 
d*Âscaion ,  où  il  iwussa  les  infidèles  jusqu'au  bord  de  la 
mer.  Ces  derniers  peiiuieut  cent  mille  hommes  dans  cette 
mémorable  journée. 
De  nouvelles  divisions  et  de  tristes  rivalités  forcèrent  les 

* 

chels  de  la  croisade  à  se  séparer.  Le  comte  de  Flandre,,  le 

duc  de  Normandie  et  le  comte  de  Toulouse  déclarèrent  à 
Godefroi  qu'ils  étaient  résolus  de  se  retirer.  De  retour  à 

Jérusalem,  ils  embrassèrent  le  loi,  et  partirent  à  la  lête  de 

II.  8 
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leurs  troupes  au  nombre  de  vingt  miile  bommes ,  portant 

tous  des  palmes  dans  leurs  inuiub  en  signe  de  victoii  c.  Ua>- 
mond,  qui  avait  lait  vœu  de  ne  plus  retourner  dans  sa 
patrie,  s'arrêta  à  Laudicée  avec  une  ijartie  de  ses  troupes 
et  y  fit  un  asses  long  séjour.  Cest  dans  cette  ville  qu'il  re- 
çut ,  au  uiois  de  novembre,  Baudonin  prince  d'Edesse,  qui 
allait  voir  sou  frère  Godefroi  à  Jérusalem  ;  il  raccompagna 
en  cette  ville,  d'où  il  écrivit,  avec  le  roi  et  le  légal  du  saint- 
siége,  uoe  lettre  au  pape  Pascal  11  pour  lui  apprendre  le 
succès  de  la-eroisade. 

Le  bruit  de  ces  exploits  excita  une  grande  émulatiod 
psurmî  les  seigneurs  qui  n'avaient  point  &it  partie  de  la 
première  expediUoa  ;  plusieurs  résolurent  alors  de  passer 
en  Orient ,  et  Guillaume  de  Poitiers  fut  de  ce  nombre.  Il  se 
trouvait  encore  à  Tûuluubc  eu  101)1),  puisque  Piulippia  sa 
femme  y  donna  le  jour  à  deux  enfants,  le  premier  appelé 
Guillaume  et  le  second  Raymond.  Une  charte  de  donation , 
flûte  à  Fabbaye  de  Lézat  en  Tannée  liOO,  nous  montre  qu'au 
mois  de  juin  Bertrand  occupait  le  comté  de  i  uuluuse  et 
qu*Izam  en  était  encore  évôque»  Cette  donation,  qui  oono»' 
tait  en  certains  droits  sur  quelques  églises,  fut  faite  par 
Amalvi  de  Santac  et  ses  enfants  ;  il  y  est  déclaré  qu'Amalvi 
doit  se  faire  moine  à  Lézat.  La  (  li.n  te  est  signée  par  Guil- 
lamne-Bemard  de  Marquelave.  Nous  trouvons  un  nouveau 
témoignage  de  la  présence  du  comte  Bertrand  à  Toulouse  à 
eette  époque,  dans  une  autre  cbarte  par  laquelle  une  grande 
famille  du  pays  toulousain  cède  au  monastère  de  Sainte-Foi 
de  Conques  une  église  qu'elle  possédait.  Les  donateurs  dé- 
clarent qu  ils  agissent  par  les  conseils  de  l'évéque  Izarn  et 
du  comte  Bertrand. 
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Ciuillaunie  de  Poitiers  abandonna  donc  le  comté  de  Tou- 
louse, après  lavoir  possédé  pendaat  trois  aDs>  et  le  laissa 
au  légitime  héritier  de  Raymond  de  Saint-€il1es.  Guillaume 
quiUa-t-U  cette  principauté  volontairement ,  ou  iMen  se 
Tlt-il  exfmlsé  par  Bertrand,  qui  afaît  consenré  grand 
nomlure  de  partisans  Cest  ce  qu'il  est  diUiole  de  déter- 
miner, n  parait  qoMl  aurait  reçu  quelque  somme  d'argent 
de  Raymond  en  dédommagement  des  droits  qu'il  préten- 
dait a?oir  sur  le  comté,  du  chef  de  Phi1i{)i)ia  sa  femme. 
Guillaume  prit  la  croix  à  Limoges  avec  un  graQd  uoml^re 
de  ses'fassaux,  en  1100« 

Les  vexations  que  Bertrand  avait  fait  supporter  aux  cha- 
Doines  de  Saint-Saturnin  avaient  été  la  canse  de  son  expuU 
sion  ;  aussi ,  sun  pi  cimur  soin  fut  de  réparer  ses  lui  is  envers 
cette  église.  Par  one  charte  datée  de  la  même  année,  il 
confirme  la  doiialiou,  fiiiie  à  Saint-Saturnin  \m'  Phili^^jia 
et  OmUaume,  du  lieu  de  Blagnac  et  de  ses  dépendances  ; 
il  prend  sous  sa  protection  l  église,  et  la  déclare  libre  de 
tonte  redevance  ;  il  prend  aussi  sous  sa  défense  les  chanoi- 
nes et  tous  leurs  serfs.  Cette  charte  est  signée  de  Berlraiii 
archevêque  de  NaiiK>nne>  de  Guillaume  Jourdain  comte  de 
Cerdagne  :  ce  qui  montre  qu'ils  avaient  soutenu  les  droits 
du  fils  de  Raymond.  Munion  était  alors  abbé  de  ce  chapitre, 
et  avait  succédé  à  tHerre  1^.  Bertrand  preftd  dans  cet  acte 
le  titre  de  comte  de  Toulouse,  de  Rddez  et  dAlhi. 

Raymond  de  Saint-Gilles  contmndt  toojoors  en  Orient 
le  cours  de  ses  exploits;  il  prit,  en  il 00,  Maiaciee  et 
Valenia,  voisinee  de  Laodicée  ;  U  s'approcha  dAntarados  ou 
Tortose,  qui  lui  ouvrit  ses  portes,  et  s  avança  ensuite  vers 
Tripoli ,  dont  il  réeolnt  d'entreprendre  le  siège.  Ayant  pris 
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posilion  sur  les  hauteurs  du  Liban  qui  doimuaieut  la  viUe, 
il  }  omstniisit  un  château  ou  forteresse  pour  arrêter  les 
secours  que  Tripuii  pouvait  recevoir,  et  uomma  ce  château 
le  moni  Pèlerin ,  parce  qu'il  avait  été  b&ti  par  les  pèlerins 
ou  croises.  De  ce  point,  U  dirigea  ses  attaques  coutre  Tri- 
poli, et  dans  fespoir  de  $*eQ  emparer,  il  nomma  un  é?èqae 
latin  pour  cette  ville  :  ce  fut  Arberl,  abbé  de  la  Chaise-Dieu, 
qui  se  trouvait  à  la  croisade.  De  leur  côté,  les  Tripolitains 
attaquaient  le  mont  Pèlerin ,  mais  sans  succès.  Sur  ces 
entremîtes,  le  18  juillet  1100,  mourut  Godefroi ,  roi  de  Jé- 
rusalem. Les  principaux  des  croisés  oftrireiil  de  nouveau 
la  conronoe  à  Raymond  de  Saint-Gilles,  qui  la  refusa  en- 
core, et  partit  pour  Constantinople,  laissant  au  chàteaa 
Pèlerin  la  comtesse  Ëlvire  et  sa  famille. 

Ce>i  iians  cette  ville  qu'il  apprit  Télection  de  Baudouin, 
firère  de  Godefroi,  en  qualité  de  roi  de  Jérusalem,  électioQ 
qui  eut  lieu  le  18  octobre.  A  cet  avènement  se  IcrniUie, 
dans  notre  histoire ,  le  onzième  siècle,  que  nous  devons 
maintenant  apprécier. 

De  grands  abus  s'introduisirent  à  cette  époque.  Les  chéfs 
des  maisons  comlales  et  ducales,  sous  le  spécieux  prétexte 
de  protéger  TEgUse,  s  emparèrent  de  ses  biens;  sous  les 
titres  de  chevaliers,  d'avoués,  d'abbés  séculiers,  ils  exer" 
çaient  une  véritable  tyrannie  sur  les  évéchés  et  les  abbayes, 
et  se  rendaient  maîtres  de  tontes  les  élections.  En  général, 
on  n  élevait  aux  hautes  dignités  de  TEglise  que  des  mem- 
hres  de  ces  grandes  femilles  que  leur  position  à  Fégard  des 
cheis  rendait  trop  iaibies  et  trop  complaisants  ;  les  seigneurs 
exigeaient  de  fortes  sommes  des  titulaires,  et  on  ne  voyait 
de  toute  patt  qu  un  honteux  ttahc.  Au  mépris  des  titres 
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de  propriété  les  plus  authentiques  m  iiaveur  -de  TEgiise, 
im  mdail,  on  cédait  par  testament  les  éTéebës  et  les 
abbayes,  et  les  femmes  même  u  éUueat  pas  ej;dues  de  ce 
commerce.  On  conçoit  qa*a?ec  cet  état  de  choses,  le  laie, 
la  mondanité  et  l'oubli  des  plus  jointes  règles  aient  pu 
dominer  dans  Fim  et  Fantre  clergé. 

Dieu  plaça  cependant  le  remède  à  cùlé  du  mal  :  dans  la 
réunion  de  plusieurs  conciles,  qui  frappèrent  d*anathème 
les  UMiipateurs  des  hieiis  de  l'Eglise;  dans  rélectiDii  de 
l'immortel  Grégoira  VU,  qui,  en  procurant  la  liberté  des 
suffrages,  rendit  à  TEglise  son  indépendance  ;  dans  le  soin 
que  prit  le  siège  apostolique  de  ne  laûre  relever  que  de  sa 
puissance  un  gt  and  numlire  d  abbayes,  alin  de  les  soustraire 
au  bras  séculier.  Les  monastères  de  Quny,  de  Saint-Victor 
de  Marseille  et  de  Saint-Pous  de  Tomières,  où  la  discipline 
régulière  était  fidèlement  obsenrée,  contribuèrent  beaucoup 
au  maintien  de  la  religion. 

Les  éTéques  étaient,  comme  on  Ta  vu,  presque  tous  de 
haute  et  grande  race,  et  alliés  par  les  liens  du  sang  aux 
seigneurs  temporels  :  ils  jouissaient  donc  de  la  double  con- 
sîdéralion  du  rang  et  du  caractère  ;  ils  assistaient  aux  plaids, 
m  leur,  voix  était  toujours  prépondérante.  U  est  très  peu 
de  Charles  du  moyen-âge  dans  lesqueUes  on  ne  trouve  leur 
nom  comme  une  sanction  religieuse  donnée  à  ces  actes 
publics.  Nous  pouTons  rappeler  id  une  assemblée  tenue  à 
Toulouse,  au  commencement  du  onzième  siècle,  dans  la- 
quelle Raymond  I*,  évéque  de  cette  ville,  semble  agir 
comme  seigneur  temporel,  d  un  commun  accuid  avec  le 
comte  Guillaume  ;  c'est  entre  les  mains  de  Févèque  que 
Douai  de  Caraman  renouce,  pour  lui  et  ses  successeurs, 
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à  certaios  abus  qui  s  étaient  îotruduits  dans  ua  marché 
public.  Ayant  Grégoire  VII,  les  éTéqnes  ne  preœûent 
pas  le  titre  de  s&igneurs  des  Ueuik  dont  ils  avaient  le 
domaine,  par  déffrence  peut-être  pour  les  grands  vassaux 
dont  ils  éiaieni  paienb  pour  la  plupart;  mai^,  depuis  ie& 
eoups  d*autorité  frappés  par  Grégoire,  ils  possédèrent  leurs 
domaines  en  alleu,  i  épiscopal  iaisait,  de  temps  à  autre,  de 
grands  efforts  pour  secouer  le  joug  qui  lui  avait  été  imposé 
par  les  seigneurs  ;  et  dès  qu'il  fut  libre,  non  seulement  il 
voulut  exercer  son  autorité  sur  les  dercs  des  diocèses, 
mais  encore  sur  les  vassaux  d^  églises,  repoussant  avec 
énergie  Topposition  des  anciens  oppresseurs.  Ainsi,  en 
i090,  les  évêques  de  Magueloune  obligèrent  les  seigneurà 
de  Montpellier  à  les  laisser  jouir  en  toute  liberté  de  leur 
juiidicUuii  Umpuielle,  et  faire  exercer  h  justice  par  leurs 
propres  officiers;  ainsi  encore,  les  arcbevéqnes  de  Nar- 
bonne  conservèrent  la  justice  sur  tous  les  laïques  qui 
'  demeuraient  dans  léteodue  de  leurs  domaines. 

Les  évèques,  au  moyen-âge,  prenaient  les  armes  cl 
allaient  en  guerre  ;  ils  endossaient  brav^ent  le  casque  et 
la  cuirasse.  Toulouse  vit  son  évêque  Pierre,  premier  du 
nom,  partir  pour  une  expédition  contre  les  Sarrasins, 
attaquer  cinq  cents  Maures  et  les  mettre  en  déroute. 

Pendant  le  onzième  siècle,  le  siège  de  Toulouse  fut 
occupé  par  huit  évêques:  RayiAond,  Pierre  Roger,  Ber* 
nard  11,  Uugues  11,  Arnoul,  Durand  de  Dôme  et  Izam.  Les 
deux  derniers  devinrent  célM)res.  Les  chapilm  de  la 
Daurade,  de  Saint-Saturnin  et  de  SainWEtienne  embrassé» 
rent  la  réforme.  L'église  cathédrale  fut  restaurée  par  les 
soins  d'kam,  celle  de  Saml-batuimn  terminée  et  consacrée 
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pa&'  la  i>ape  trbâia  IL  Piu&ieurs  persoaoages  éouoeato  en 
«aûntelé  briDërait  dans  la  proWnca  de  Toukrase  à  cette 
époque  :  Izaiii,  abbé  de  SaiDt*Vî€4or  de  Marsedle  ;  fiéren* 
ger.  religieux  dn  monaglère  de  Saint-Psipmil  ;  Durand  de 
i>ùin6,  dont  la  saïQleté  fui,  dit-ou,  autorisée  par  des  mi* 
rades;  saint  Bertrand,  éféque  de  Gomminges,  et  saint 
Raymond,  chanoine  de  Saint-SaUirnia. 

Quatre  eenciles  Airent  tenus  k  Toulouse  dans  cette  pé* 
rîode  séculaire  ;  celui  de  lOjiî  uous  a  laissé  des  règles  de 
diseipiine  pleines  de  sagesse.  Sii  comtes  oecupèrent  U 
principauté  de  1  ouiou^e  ;  Guillaume  111  dit  Tailleter  ; 
Pons  m,  son  fils  ;  Guillaume  IV,  qui  ftit  kmé  par  les  papes  ; 
Raym(Mid  de  Saiiit-Gilles,  si  iumeux  dans  nos  anoales; 
Bertrand  son  fils;  Guillaume  de  Poitiers,  et  sa  femme  Plii- 
lippia. 

L*aiitorîté  royale  Ait  presque  efiacée  par  eelie  des  grands 

vassaux,  qut  l>u^^>txlaienl , . eux  seuls,  le  domauic  duecl  et 
utile  de  la  protince;  ils  exerçaient  un  pouvoir  presque  des- 
potique, exigeai  il  divers  droits  de  leurs  peuples,  levant  des 
troupes,  vengeant  leurs  querelles  par  las  armes,  portant  la 
désolation  sur  les  terres  de  leurs  voisins.  Quelqucb  paiii- 
cnliers  d'un  certain  rang  imilbrent  les  grands  Tassaui,  con- 
slmisireiit  des  châteaux  pour  se  délendre  et  se  déclarèrent 
des  guerres  continuelles,  en  sorte  que  le  commerce  était 
souvent  interrompu  et,  qu'il  y  avait  peu  de  sécurité  sur  les 
routes  mal  gardées.  Les  hants  seigneurs  fiaûsaieni  aussi  bat* 
Ire  monnaie,  et  Ton  trouve  à  cette  époque  des  sols  Tolosains 
de  SaiûtrGilles,  des  sols  Uugonais  ou  de  Uogues  de  Bouer- 
gue,  des  sds  Narbonnals,  des  sols  Melgoriens  ou  de  Mel- 
peil,  des  sols  du  Puy,  et  qudques  autres. 
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Les  grands  vassaai  étaient  les  ducs,  comtes,  marquis,  el 

même  les  vicomtes;  vcuaieiit  eusuito  les  nobles,  gens  pos- 
sédant des  fielis,  on  riches  et  poissants.  Ceiu  qui  Dsiisaienl 
profession  des  armes  ou  qui  étaient  obligés  par  leurs  fiefs 
ao  service,  s  appelaient  en  générai  milites*  Ce  nom  devint 
presque  exclusif  aux  nobles^  qui  combattaîenl  toujours  à 
cheval,  armés  de  casques,  de  cuirasses  et  de  cottes  d  armes; 
de  là,  la  qualification  de  chevaliers  et  Forigine  de  Yordre  de 
la  chevalme.  Les  hommes  de  guerre  qui  u  étaient  point 
nobtes  s  appelaient  simplement  pedites^  et  combattaient  avec 
des  flèches. 

n  est  donc  certain  qu*au  xi*  siècle  il  y  avait  des  notées,  et 

des  gens  qui  ne  i  étaient  pas.  Cependant  celte  disimctiou 
n*est  pas  toujours  facile  à  saisir  dans  les  chartes  et  les  diplo* 
mes;  car,  à  re&caption  des  grands  Ya:>saux,  ces  nobles  ne 
prirent  tfabord  aucun  titre,  et  Ton  ne  peut  les  distinguer 
que  par  le  laug  qu  ih>  occupent  dans  1  ordre  des  Mgnatures. 
L*nsage  des  noms  propres  ne  devint  assez  répaiidu  que  vers 
le  milieu  de  ce  ^iccie.  Ces  noms  étaient  pris,  en  général, 
de  ceux  des  châteaux  ou  domaines  seigneuriaux,  et  ce  qui 
mit  beaucoup  de  confusion  dans  les  familles,  c'est  qu'uu 
grand  nombre  de  roturiers  prenaient  les  noms  des  villes  et 
cbàieaux  où  ils  étaient  nés. 

U  existait  en  Languedoc,  au  xf  siècle,  trois  ordres  bien 
distincts,  —  le  clergé,  la  noblesse,  et  la  bourgeoisie,  laquelle 
était  composée  dos  notables  de  la  cité.  On  appelait  ces  bour- 
geois bons-hommes.  Ces  personnes  étaient  désignées  sous  le 
nom  de  libres;  pour  les  distinguer  des  serfs  ^  occupés  à  la 
culture  des  terres  et  au  service  domestique.  Les  seigneurs 
possesseurs  de  vastes  domaines  donnaient  une  portion  de 
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leurs  terres  en  fief  à  certaines  conditions  ;  ces  conditions 
constitoaient  les  droiu  féodaux,  qui  obligeaient  le  Tassai 
au  service  miiilaire ,  à  loger  le  seigneur  et  à  le  défrayer 
avec  tous  les  gens  de  sa  suite*  On  appda  cette  obligatioii 

albergues,  lodépeudaiumoiit  des  biens  tenus  en  fief,  il  y 
avait  une  portion  du  territoire  qui  était  tenue  en  aUeu^ 
c'est-à-dire  libre  en  général  de  toute  espèce  de  redevance. 
Tel  était  Tordre  de  la  loi  romaine  qoi  fut  suivie  en  Langue* 
doc  dans  le  moyen-âge.  On  trouvait,  néanmoins,  la  loi 
Yisigothique  en  vigueur  dans  quelques  parties  de  la  pro* 
vince;  mais  elle  fiit  bientôt  efiliusée  par  le  Code  des  Empe- 
reurs romains,  et  ne  conserva  plus  son  action  qu'au-delà 
des  Pyrénées. 

La  justice  se  rendait  dans  les  assemblées,  qu'on  appelait 
les  grands  et  les  peiUspUùds;  là,  se  trouvaient  ordinaire- 
ment 1  éunis  les  comtes,  vicomtes,  évèques,  abbés  et  autres 
seigneurs,  et  quelquefois  même  des  femmes.  Les  oljteiers 
chargés  de  rendre  la  justice  au  nom  des  grands  vassaux 
sf appelaient  piguim  ou  tkaires;  ces  charges  furent  inféo- 
dées, et  c" est  ce  qui  forma  les  vigueries. 

La  langue  latine  était  à  cette  époque  en  usage  dans  la 
France  entière  pour  les  actes  publics  ;  quoique  encore  assez 
altà*ée,  elle  Tétait  cependant  beaucoup  moins  qa*au  siècle 
précédent,  li  eidstait  aussi  une  langue  vulgaire  qui  prit  le 
nom  de  langue  romane  ;  il  paraît  que  dans  le  xi*  siècle,  elle 
liait  comiuuiie  à  tous  les  pays  de  Fi  ance.  Plus  tard,  cette 
langue  romane  s'épura,  et  devint,  pour  les  peuples  situés  à 
la  droite  de  la  Luire,  la  langue  française ,  tandis  quelle 
demeura  à  peu  près  ce  qu'elle  était  pour  les  provinces  mér 
ridionales  :  ce  fut  la  langue  provençale.  On  lui  donna  ce 
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nom,  parce  quak>r&  oa  appelait  Pravençauic  ou  ProviU" 
maux,  les  peuples  du  midi,  tels  que  les  Bourguignons, 
les  AuvergoaU,  les  Gascons,  les  Provençaux  proprement 
dits  et  les  Atiuitains.  Ainsi,  on  nomma  poêles  pro?miçaux, 
aon  seulement  ceux  qui  étaient  originaires  de  Provence, 
mais  encore  ceux  qui  appartenaient  aux  divers  peuples  que 
nous  veuuiis  d6  de:>iguer.  L^Uq  qualiilcatiou  de  Pravençam 
donnée  aux  habitants  du  Midi  Tient  évidemment  dil  comte 
de  Saini-Giiles  :  comme  il  exerçait  sa  domiualiou  sur  la 
Provence  et  le  Languedoc,  on  donna  par  extension  ce  nom 
à  tous  ses  sujets. 

Vers  le  carême  de  1  an  i  10! ,  Raymond  vit  arriver  k  Gons- 
taalinople  une  nouvelle  armée  de  croisés,  sous  la  conduite 
de  rarchevéque  de  Milan  et  de  plusieurs  seigneurs  lom- 
bards. Ces  soldais,  uial  disciplinés,  commueid  de  grands 
excès  sur  les  terres  de  Tempire.  Alexis ,  pour  les  punir  et 
les  arrêter,  leur  refusa  des  vivres.  Ce  refus  excita  leur 
vengeance  :  ils  vinrent  assiéger  l'empereur  jusque  dans  son 
propre  palais.  Le  onaUi  de  Saint-Gilles  pamnt  à  les  cal- 
mer ;  il ,  ménagea  la  paix  des  principaux  cbe&  avec  Alexis. 
Ces  troupes  réunies  formaient  une  armée  de  cinquante  mille 
chevaux  et  de  cent  mille  fantassins.  Raymond,  en  ayant 
accepté  le  commandement ,  se  rendit  k  Plicomédie.  La  ville 
dAncyre,  capitale  de  la  Galatie,  tomba  au  pouvoir  des  croi- 
sés; ceux-ci  traversèrent  ensuite  le  fleuve  Hialys  pour  atta- 
quer  Gaogres,  qui  lit  une  vigoureuse  résistance.  Le  comte  de 
Toulouse  fit  de  nouveaux  prodiges  de  valeur  dans  cette 
expédition  aventureuse  ;  mais  son  grand  courage  ne  put 
empêcher  Tannée  chrétienne  d'éprouver  des  pertes  consi- 
dérables dans  une  bataille  rangée  qui  fut  livrée  au  corn- 
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mencement  du  mois  dauùt,  et  dans  kqudle  les  croisés 
laissôTODt  quarante  miU6  hommes  hors  de  eombal. 

Queique3  historiens  prétendent  qu'après  cette  sanglante 
balaiUe»  qai  fut  liTrée  daos  les  déserts  de  la  Papblagoule» 
Raymond  de  Saint-Gilles  abauduiua  pendant  la  nuit  les 
croisés,  n^emmeoant  avec  loi  qae  les  troupes  impériales  et 
les  siennes  ;  ils  avancent  que  le  prince  avait  cuuduit  exprès 
Tarmée  dans  les  défilés  de  ces  montagnes  pour  la  livrer  sans 
défense  aux  infidèles  ;  qu'il  avait  reçu  des  sommes  d'argent 
des  gouverneurs  des  villes  pour  ékngner  Tarmée  de  leur 
Toinnage  :  ainsi  ils  racpnsent  de  trahison  et  d'avarice.  La 

ibite  précipitée  de  Baymond  n'est  pas  aussi  certaine  qu*on 

le  croit  ;  et  d'irrécusables  ténioigiiages  prouvent  qu  il  s  tiait 
fortement  opposé  au  passage  des  troupes  dans  ces  contrées 
si  difficiles  à  traverser  ;  que  sa  fuite  doit  être  exclusivement 
attribuée  à  la  dêùûle  des  chrétiens  par  les  Sarrasins,  puisr 
qoe  Anne  Gomnène,  dans  son  Aleaciade,  déclare  formelle- 
ment qu'il  arriva  à  ûonsiautinople  avec  le  peu  de  chevaliers 
qui  avaient  pu  échapper.  Quant  h  Targenl  qu'il  tira  des  gour 
vemeurs  des  villes,  on  peut  croire  qu'il  les  lit  rançonner 
pour  procurer  par  ce  moyen  des  vivras  à  ses  troupes. 

Au  commencement  du  m"  siècle,  vivait  à  Toulouse  un 
homme  éminent  en  sainteté,  saint  Raymond,  abhé  de  la 
basUique  de  Saint-Saturnin.  U  était  issu  d'une  très  uobie 
famille  dans  la  baronnie  de  Durban,  sur  les  confins  des 
diocèses  de  Toulouse  et  de  Couimiuges.  li  suivit  d'abord  le 
parti  des  armes,  selon  fosage  établi.  Dégoûté  du  monde, 
il  .se  retira ,  encore  jeune ,  dans  l'abbaye  de  Frédelas 
(Pamiers),  dont  il  devint  chanoine,  et  se  livra  dans  ce 
monastère  à  Tétude  et  à  la  piaiique  de  toutes  ks  vertust 
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L'éclat  de  sa  sainteté  le  rendit  célèbre,  et  les  chanoines  de  - 
Saint-Saturnin  Télurent  ponr  leur  abbé.  Obligé  de  traverser 
les  Pyrénées  pour  les  affaires  de  son  abbaye,  il  fut  élu  évê- 
que  de  Barbastro  et  de  Rota  dans  TAndalousie,  deux  églises 
que  le  pape  avait  unies.  Lorsque  Raj-mond  se  retira  à  Fré- 
delas,  cette  abbaye  suivait  la  règle  de  saint  Augustin  et  avait 
Amélius  pour  prieur.  Ce  dernier  possédait  en  même  tempe 
celle  de  Saint- Volusien  de  Foix.  Cest  ce  qui  conste  d'une 
charte  dans  laquelle  on  rappelle  tous  les  privilèges  et  im- 
munités accordés  par  Bertrand  comte  de  Touiouse  à  la  ba- 
alique  de  Saint-Saturnin.  Cette  charte  ne  Mi  que  renoo* 
vêler  ce  qui  avait  été  déjà  accordé  par  la  précédente.  Elle 
est  signée  du  comte  Bertrand,  d'Amélîus,  de  Jourdan,  et  de 
Bernard,  prieur  de  Munlsalvi.  La  date  u  eât  point  uidiqii  '^'  ; 
on  la  croit  de  Tannée  liOl.  Saint  Raymond  avait  succédé, 
en  qualité  d^bé  de  Saint-Saturnin,  à  Munion,  dont  1  épi- 
taphe  nous  a  été  conservée  (1).  Cette  épitaphe  feit  Téloge  . 
de  rhumiiité  de  Munion  et  de  riiomiéteté  de  ses  mœurs. 
La  signature,  dlzam  ne  se  trouve  pas  dans  la  charte  du 
cunite  Bertrand  ;  il  était,  a  cette  époque,  absent  de  sa  ville 
épiscopale,  et  se  trouvait  auprès  de  Bertrand,  archevêque 
de  iSai bonne;  il  assista  en  qualité  de  témoin  k  l'acte  par 

(4)  Muiiio  vir  chnis  in  moribus  ordine  carus, 
Jure  Deo  placuit  qui  sibi  displicuit. 
Non  fait  incestus  dùm  vixit,  vixit  bonestus. 
Qui  aibi  displicuit,  hinc  prior  qMe  foil. 
Nulli  panebttly  «^«i»  deitatu  habebit 
Hoc  jac^  in  tmniik)  oognitns  hoc  titalo  : 
Octobris  mensis  discessit  ab  orbe  kalendis  » 
Sub  quiiito  deno,  5icat  opinor  ego. 
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lequel  ee  prélat  soumit  Fabbaye  d*Ania]i6  à  celte  de  Saint- 
PoQs  de  Tomières. 

De  Constantinople,  Raymond  de  Saint-Gilles  désira  re- 
tourner eu  Syrie,  Alexis  lui  donna  ses  galères,  et  le  combla, 
à  son  départ,  de  nouveanx  bienfiùts.  Il  fat  ponssé  par  une 
lemyèle  vers  la  Yiile  de  Tham  en  Ciiicie  qui  ciait  au  pou- 
▼oîr  de  Tancrède,  son  ennemi  déclaré.  Celui-ci,  dès  qa^il 
eut  appris  sou  arrivée,  le  lit  conduire  à  Aulioclie,  s  em- 
para de  ses  trésors  et  renferma  dans  une  étroite  prison. 
Mais  les  comtes  de  Bluis  et  de  Bourgogne,  les  ducs  d'Aqui- 
taine et  de  Bavière,  Févèque  de  Barcelonne  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs  se  plaignirent  a  Tancrède  4e  la  conduite 
qu*il  tenait  à  Tégard  de  Raymond,  et  exigèrent  sa  délimnce^ 
Elle  leur  fut  accordée.  Le  comte  de  Toulouse  l'ut  alors-éiu 
pour  chef  de  tous  ces  princes.  S'étant  mis  en  marche,  û 
soumit  il  ses  armes  la  ville  d  AnUaadds  ou  Tortose,  qui 
avait  été  reprise  par  les  infidèles;  il  ût  fortifier  cette  ville, 
et  se  reudit  ensuite  au  mont  Pèlerin,  où  il  trouva  la  i:t>iii- 
tesse  evire.  11  nourrissait  toujours  le  désir  de  reprendre 
Tripoli  :  c'est  ce  qui  le  détermina  à  harceler  la  garnison  de 
cette  ville  et  k  la  mettre  à  contribution. 

Pendant  que  ces  hauts  feits  se  passaient  en  Orient,  tout 
était  calme  au  pays  toulousain.  Arnaud  Ha^mundi  occupait 
toujours  la  prévôté  de  Saint-Etienne  :  il  est  question  de 
lui  dans  la  donation  qui  fut  £ûte,  en  110^,  au  chapitre  de 
la  cathédrale,  d'une  église  appelée  Saint-Jean  M  Fraksé. 
Nous  trouvons  à  cette  même  époque  le  nom  de  1  evèque 
de  Toulouse  dans  plusieurs  chartes  qui  regardent  Tabbaye 
de  Lézat.  Ce  monastère  était  alors  gouverné  par  Geraud, 
deuxième  du  nom«  n  avait  succédé  à  Seguin ,  qui  s*était 
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montré  plein  de  zèle  pour  faire  rentrer  labliaye  dans  la 
possession  de  ses  biens  ;  c  esl  lui  qui  mil  déterminé  no 
seigneur  nominu  Aiualvi  k  restituer  une  portion  de  l'église 
aoffluàée  Smtoi* 

L'année  H03  sfoutrit  par  on  acte  édatant  de  la  piété  de 
Raymond  de  Saint-Cailiefi  :  au  mois  de  janvier,  il  céda  par 
un  acte  autlientîcpie  la  moitié  de  la  yîile  de  Gtblet  li  Tabbaye 
de  SaînI-Victor  de  Marseille,  tiiblet  était  située  entre  IripoU 
et  Beryte,  sur  les  bords  de  la  mer;  elle  était  environnée 
de  liantes  murailles  et  deleudue  par  de  fortes  tours.  Le 
cardinal  Riéhard  étaît  abbé  de  Saint-Victor  à  cette  époque» 
Le  donateui'  nomme  dans  cet  acte  Guillaume  comte  d'Au* 
vergne,  Bernard  vicomte  de  Bésiers,  Aicard  de  Marseille  et 
Bérenger  de  Nîmes  ;  il  y  prend  le  titre  île  comte  de  Samt- 
Qiiles,  marquis  de  Provence,  prince  de  la  milice  chrétienne 
sur  le  chemin  de  Jci  u->alem.  La  charte  est  datée  du  mont 
Pèlerin  situé  vis-à-vis  de  Tripoli  (ville  dont  il  fûsait  alors  le 
blocus).  Ce  fut  dans  ce  château  que  la  comtes^c  l.lviie  donna 
au  vieux  Raymond  un  enfant  que  Ton  nomma  Alphonse,  du 
auiii  du  roi  de  Caslilie  sou  aïeul,  et  Jourdain,  parce  qu'il 
avait  été  baptisé  dans  ce  fleuve. 

Pierre,  évêque  de  PampeJuue,  du  coiisoulemeul  de 
Sanche,  roi  d'Aragon,  avait  donné  aux  chanoines  de  Saint- 
Saturnin  une  petite  église  (ecdesMam).  Pierre,  fds  de 
Sanche,  voulait  reprendre  cette  église.  Les  chanoines  en 
appelèrent  au  pape  Pascal  II,  qui  écrivît  au  roi  d^Aragon 
pour  lui  déclarer  que  1  egUse  de  Saint-Saturma  étant  placée 
sous  raulorité  immédiate  du  siège  apostolique,  il  ne  pouvait 
se  rendre  coupable  de  cette  usurpation  sans  appeler  sur  sa 
tête  les  foudres  de  Rome.  Cette  lettre  est  datée  de  Fan  1 103. 
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Le  caïuie  de  bamt-Gilles,  au  commeiicemeut  de  i  aunée 
suivante,  se  rendit  maître  de  fiîMet,  dont  il  avait  iaît  déjà 
hommage  à  l'abbaye  de  Saint-Victor.  U  était  déterminé  à 
continuer  le  siège  de  Tripoli  :  mais,  guidé  par  sa  prudence, 
il  conclut  une  trêve  avec  les  habitants.  Cette  trêve  ne  fut 
pas  de  très  longue  durée,  ear  ayant  surpris  un  homme 
de  Tripoli  qui  i>  était  rendu  au  château  Pèlerin  avec  un 
poignard  pour  Tassasainer,  il  rompit  la  trêve,  et  reparut 
devant  cette  ville  qu'il  vouiail  réduire  avant  sa  mort.  Epuisé 
par  les  Mgues  du  siège,  il  sentît  approcher  sa  fin  ;  on  était 
alors  au  mois  de  janvier  de  1  auiiée  1 105.  U  avait  déjà  t'ait 
ses  dispositions  testamentaires  avant  de  partir  pour  la  croi* 
sade  ;  il  voulut  cependant  ajouter  à  son  testamenl  uu  codi- 
cille, expression  de  ses  dernières  volontés.  Il  y  prend  le 
titre  seul  de  comte  de  Sauu- Gilles;  il  déclaïc  1"  que,  pour 
réparer  les  torts  que  ses  pères  ou  lui  ont  pu  commettre 
contre  la  sainte  église  d'Ai  lo>,  il  restitue  à  cette  église  la 
terre  et  le  pays  .d'Argence  situés  le  ïoog  du  Rhône»  et  or- 
donne à  ses  fils  de  suivre  son  exemple  ;  2*  il  rend  k  celte 
église,  et  à  Gibelin  son  vénérable  archevêque,  le  heu  des 
FmtrekeB  et  ses  dépendances  ;  3*  U  restitue  à  la  même  église 
le  quart  de&  châteaux  d'Albaron  et  de  Fus  que  ses  ancêtres 
et  lui  avaient  injustement  possédés  ;  4*  il  donne  encore  le 
quart  des  pâturages,  des  leudes  et  des  péages  de  la  ville 
d*Ârles;  S*  Q  conjure  Bertrand  son  fils  et  tous  ses  amis  de 
réparer  toutes  les  ii^ustices  qui.  auraient  pu  être  coomuses 
à  l'égard  de  cette  église,  en  mémoire  des  bienfidts  qu'ils 
oui  reçus  de  lui.  Ce  codicille  uouâ  apprend  quels  étaient  les 
seigneurs  présents  à  cet  acte  :  on  y  voit  la  signature 
d'Aymin,  évèque  de  Tuuiou ,  d*Aicard  de  Mai  seiile ,  de 
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Raymond  de  Baux,  de  Decan  de  Posqoières,  de  Bertrand 
de  Porcelet  »  de  Guillaume  d'Âruc,  de  Pûûs  de  Fos,  de 
Rostang  de  Port,  de  Gaufred  de  Pêne,  et  d'un  grand 
Aoiobre  d  autres  ;  on  prit  aussi  la  maiu  d'Alphonse  el 
on  là  dirigea  pour  lui  faire  confirmer  le  codicille  de  son 
père.  Là  comtesse  Eivire  le  sigoa  après  tous  les  autres. 

Rapaond  vécut  encdre  un  moîs^  principalement  occupé 
du  salut  de  sou  âme.  11  avait  déjà  nuumié  général  de  toutes 
ses  troupes  Guillaume  Jourdain  son  neveu,  à  qui  il  laissa 
le  gouvernement  de  toutes  les  places  qu'il  avait  conquises  ; 
il  ordonna  ensuite  à  Ârbert ,  moine  de  la  Chaise-Dieu,  qQ*il 
avait  iiuiamé  évêque  de  Ti  ipoli,  de  rappuiter  à  ce  monas- 
tère la  tasse  de  saint  Robert,  relique  précieuse  qui  ne  Tavait 
jamais  quitté  ;  enfin,  le  dernier  jour  de  février  \  105.  il  iiiuii- 
rut  à  Mont-Pélerin,  plein  de  jours  et  de  mérites,  et  fut 
inhumé  dans  ce  château. 

Les  historiens  nous  le  représentent  comme  une  homme 
juste  el  craiguaiit  Dieu,  plein  de  foi  el  de  cousUiiice.  Sa 
piété  seule  le  porta  à  ahaudooner  ses  vastes  états  pour  aller 
au-delà  des  mers  conquérir  le  tombeau  du  Sauveur.  Il  fut 
presque  toujours  victorieux,  et  les  revers  qu  d  pùt  éprouver 
ne  firent  que  montrer  la  grandeur  de  son  âme.  La  résis- 
tance qu  d  opposa  à  tous  ses  amis  qui  le  pressaient  de  re- 
venir en  Europe  après  cette  expédition ,  témoigne  de  sa 
religion  :  car  il  avait  fait  vœu  de  mourir  en  Orient ,  et  ce  | 
voBQ,  Il  voulut  raocomplir  en  héros  chrétien.  Il  fut  le  plus 
puissant  et  aussi  le  plus  capable  de  tous  les  cliels  des  croi- 
sés :  le  premier  en  tout ,  il  se  montrait  doux  comme  un 
agneau  avec  les  petits  et  les  humbles,  terrible  comme  un 
lion  au  milieu  des  combats*  D*aprë$  le  témoignage  d'Anne  | 
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Comuène,  il  se  lit  surtout  remarquer  par  la^  pureté  de  ses 
mœurs.  Son  désintéressement  est  au-dessus  de  tout  éloge^ 
puisqu'il  refusa  deux  fois  la  couiuuue  de  Jérusalem.  Ray- 
mond de  Sainl-Cîilies  avait  un  air  noble  et  un  port  mayes* 
tueux,  que  relevai l  encore  U  belle  et  blanche  chevelure  duui 
sa  téte  était  ornée,  fl  avait  épousé  successivement  trois 
femmes,  dont  il  eul  i^lu^ieuis  (ils  et  filles.  Bertrand  était  du 
premier  lit  et  Alphonse  du  troisième,  fiaymond  était  âgé 
d'environ  soixante-quatre  ans  lorsqu'il  mourut.  Toulouse 
s'est  toi]\jours  montrée  heureuse  et  lière  d'avoir  eu  au  nom- 
bre de  ses  comtes  cet  invidble  héros,  ce  Nestor  de  la  pre^ 
mière  croisade.  % 


II. 
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DEPUIS  LA  MORT  DB  BAVMOHO  DB  SAINT-OIIiliBS  BN  1105  JUSQUAU 
PBLBIiniAGB  b'aLPBONSB  JOURDAIN  EN  OAUCB  BN  112S. 

■ 

Oq  a  dans  le  siècle  précédeût,  TorigiDe  de  l  illuslre 
maison  de  Foi\,  qui  descendait  de  celle  de  Garcassonne  par 
Bernard  tiis  de  lioger,  qui  possédait  ce  dermer  comté.  Ber- 
nard est  donc  regardé  comme  la  source  de  cette  fiunille. 

Bernard  1*%  comte  de  Foix,  eut  un  ilis  nommé  Hoger  qui 
devint,  après  lui,  comte  sous  le  nom  de  Roger  K  Celui-ci 
étant  mort  sans  eafauls,  sou  ircre,  nommé  Pierre,  gouverna 
le  pays;  il  est  donc  le  troisième  comte.  Pierre  eut  deux 
fils,  Roger  et  Bernard.  Roger  H,  quatrième  comte,  succéda 
à  son  père.  On  croit  qn*il  commença  à  gonvemer  ce  pays 
vers  la  tifi  du  xi*  siècle.  11  est  loué  par  tous  les  historiens 
pour  sa  piété.  «  C2e  fut  lui,  disent  les  vieilles  chroniques, 
»  qui  iil  translater  le  corps  de  monsieur  saïul  Antoine  de 
»  Lezat,  et  pourta  lui-même  les  ossements  en  son  manteau, 
»  devant  toute  la  procession,  au  monaslère  du  «lit  Lezat.  • 
U  se  montra  libéral  envers  1  Eglise,  et  en  Tan  1104  il  avait 
cédé  plusieurs  domaines  à  Tabbaye  de  Saint- Volusien ,  dans 
la  personne  d  Hector  de  Mazernes,  abbé  de  celte  maison. 
Hector  eut  pour  successeur  Roger,  du  même  nom  que  le 
comte,  dont  les  exemples  exerçaient  une  heureuse  inlluence 
dans  la  province,  puisque  nous  trouvons  un  seigneur 
nomme  Benoît  qui ,  d'accord  avec  Florence  son  épouse, 
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doonèreni  à  Saint- Volusien  une  cbapeUe  dite  de  Saint- 
Sauveur. 

Une  charte  qui  porte  la  date  de  i  103  vient  nous  appren- 
dre que  le  comlé  de  Toulouse  était  alors  occuiié  par  Ber- 
trand et  qu'lzam  vivait  encore*  Dans  cette  cbarte,  lingues, 
chapelain  du  siège  de  Compostelle,  cède  à  labbé  de  Lézat 
et  à  ses  successeurs  le  lieu  de  La  Salvetat  de  Saint-Jac- 
ques, ainsi  nommé  parce  qu'il  relevait  sans  doute  de  cet 
évéché  d'£spagne.  Hugues  déclare  qu  il  £ait  cette  donation 
par  ranforité  de  révdqne  de  Compostelle  :  ce  qui  parait 
montrer  que  le  nom  de  cardmalis  qu  U  prend  signilie  le 
principal  chapelain  de  cette  église,  et  non,  comme  on  Fa 
cm,  un  cardinal  de  TEgiibe  romaine.  L'abbé  de  Lézat,  entre 
les  mains  duquel  Hugues  fit  cette  donation,  était  Geraud  II. 
harn,  évéque  de  Toulouse,  reçut  celte  cbai  te,  et  le  comte 
Bertrand  était  présent  quand  elle  fut  dressée.  Geraud  cher- 
cha à  établir  la  réforme  dans  le  monastère  do  Saint-Pierre 
de  la  Cour,  qui  n'était  alors  qu'une  aiteye  de  peu  d*impop- 
lance  (abbatiolaw).  Voyant  qu  il  ne  pouvait  réussir  dans 
ses  projets,  il  la  céda  à  AsquiUn  ou  Âstilguin,  abbé  de  Mois- 
sac,  à  perpétuité.  Odon  de  Béjeras  gouverna,  après  lui, 
Tabbaye  de  Lézat.  11  se  fit  un  devoir  d  mstruire,  par  des 
lettres  qui  portent  la  date  de  Tau  1 105,  le  pape  Pascal  H 
des  motife  qui  avaient  déterminé  son  prédécesseur  à  pren- 
dre cette  mesure  à  l'égard  de  la  maison  de  la  Cour. 

Ce  même  p<mtife  accorda  à  Arnaud  Raymundi ,  prévôt  de 
Saint-Etienne,  une  bulle  datée  du  jour  des  ides  de  novem- 
bre. Cette  buUe  avait  pour  objet  de  donner  une  autorité 
nouvelle  k  la  réforme  qulzam  avait  déjà  établie.  Cette  cir- 
constance nous  montre  que  cet  évèque  était  mort  à  cette 
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époqjâe.  Le  oumv^ufiAi  ré£(Mrmaleur  qu  il  avait  imprimé  à 
son  diocèse  eut  les  plus  heureux  résultats  ;  il  sut  allier  la 
fermeté  à  la  prudeuce,  et  à  la  grandeur  des  maux  opposer 
de  salutaires  remèdes.  Il  trouta  on  puissant  auxiliaire  dans 
le  comte  Guillaume  IV,  qui  entrait  dans  tous  ses  projets. 
En  lui  se  trouvaient  réunis  la  noblesse  de  la  naissance,  la 
connaissance  éclairée  de  son  siècle,  le  dé^r  ardent  de  ré- 
tablir partout  la  discipline^  de  FEglise  et  rhonnéteté  des 
mœurs.  Les  chroniques  cûulempuraiuûs  nous  alQrmeni 
qu*nn  déplorable  r^bement  s*était  introduit  dans  le  clergé 
qui  desservait  les  ivois  églises  de  Toulouse,  les  seules  qui 
alors  étaient  consacrées  an  culte  puUiCt  Saint-Etieiine, 
Noire-Dame  de  la  Daurade  et  Saint-Saturnin.  Paimi  les 
membres  de  ce  clergé,  quelques-uns  désiraient  la  réforme, 
quelques  auties  la  leduulaient.  Izarn  se  montra  vigoureux 
,  à  la  poursuiTre,  et  quoiqu'il  parût  toujours  jaloui  des 
droits  de  sou  Eglise,  il  sut  cependant  quelquefois  en  faire 
le  sacriiioe  à  la  demande  du  pontife  suprême*  €e  fut  à  ses 
giaudes  libéraUtés  que  la  cathédrale  dût  ses  iinmenses  li- 
chesses  ;  il  la  combla  de  Uens  et  1  enrichit  de  vases  sacrée 
du  plus  graud  prix  et  de  spleudides  uriiements. 

Le  monastère  de  la  Daurade  dépendait  alors  de  Tabbaje 
de  Cluny  ;  le  pape  Pascal  11  écrivit  en  sa  faveur  à  Hugues, 
à  roccaâion  du  cimetière  de  cette  église.  La  question  des 
sépultures  avait,  à  cette  époque,  une  très  haute  gravité  : 
Tinhumation  des  morts  apportait  avec  elle  d'abondantes 
oflfirandes,  et  de?enait  ainsi,  pour  les  églises,  une  source 
de  richesses.  Le  pape  rappelle  dans  ses  lettres  qu'Urbain  U 
avait  déjà  accordé  ce  cimetière  à  cette  église  et  l'avait  Mt 
consacrer  par  Févéque  ;  il  confirme  ^uite  cette  conces* 
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skm,  6l  défend  de  s^opposer  à  ce  qu'on  donne  b  sépulture 

aux  pet^ones  séculières  qui  vuudiaieut  la  choiâir  daas  ce 
ennelière  ;  il  vent  qu'on  restitue  les  offirandes  usurpées, 
et  coQljrmc  cuiiii  toutes  les  po>>f5siuu6  de  ce  iuoiia;>tère« 
Ces  lettres  portent  la  date  de  Tannée  1105. 

Les  savants  autours  Ue  la  Gaule  chnlienne  rapportent 
qu'en  cette  même  année,  un  seigneur  -noauné  Guannond 
liutiua  à  Seguin,  abbé  de  Lézat,  les  églises  de  Saiot-Vinc^t 
et  de  Saint-fiéai  an  diocèse  de  Coniminges,  avec  quelques 
signes  .uljaceutcs,  et  que  celte  douatiuii  eut  lieu  en  présence 
de  saint  jBertrand*  U  y  a  ici  une  erreur  manifeste  :  ce  ftil 
n*esl  consigné  dans  aucune  Vie  *Ui  >aiiil,  et  d*après  ces  au- 
teurs euxsnémes,  Seguin  abbé  de  Lézat  était  mort  quelques 
années  avant  cette  donation.  Nous  avons  déjà  parlé  du 
prieuré  de  Saint-Béat,  qui ,  au  siècle  précédent,  avait  été 
placé  sous  la  dépendance  de  cette  abbaye. 

Isam  eut  pour  successeur  dans  révécbé  de  Toulouse 
Raymond  Dupuy,  surnommé  Am^s.  Sa  patrie  est  incon- 
nue, il  était  abbé  de  Saint- Volusieu  et  prieur  de  Frédelas 
lorsqu'il  ftit  promu  à  kt  dignité  é})iscopale.  Peu  de  tempe 
après  aon  élection,  il  se  rendit  au  château  de  Puylaurens, 
accompagné  d'Arnaud  Raymundi,  prévôt  de  SalntrEtienne^ 
de  Bernard  archidiacre  de  Puylaurens,  de  Pierre  ^bbé  de 

m 

SorèM,  et  de  quelques-uns  de  ses  religieux.  Ces  dmiers 

désitaieut  trau^rer  une  église  dédiée  à  sanit  Martiu,  et 
appelée  de  Tamadm,  auprès  du  château  de  Puylaurens  ; 
Fabbé  de  Sorèze  et  ses  uiomes  désiguèrent  le  lieu  m  ils 
voulaient  que  cette  ^lise  fikt  construite.  Amélius  bénit  le 
lieu.  (]e  qui  montre  que  1  evèque  de  Toulouse  avait  quel- 
ques droits  sur  cette  terre,  c'est  qu'il  déclare  que  les  moines 
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qui  dessenriraieBt  cette  nouTelle  église  dépendraîeDt  da 

chapitre  de  Saiat-KUeime.  Ck>QséquemmeDt  à  cet  accord,  les 
moines  de  Sorèze  envoyèrent  un  religienx  nommé  Pons  de 
Vaure  et  un  chapelain  nomme  beruard  Pons  poui^  commen- 
cer cet  établissement. 

Améhus,  de  retour  k  Touiou^^t^  apprit  que  le  pape 
Pascal  II  se  rendait  en  France,  où  il  arriva  vers  la  fin  de 
l'année  1106.  Il  célébra  les  fêtes  de  Noël  à  Cluny  et  y 
séjourna  ji]^*an  mois  de  février  de  Tannée  suivante;  ce  Ait 
à  Privas  qu'il  couiirma  la  juridiction  de  l'archevêque  de 
Narbonne  sur  tous  ses  suffiragants.  Toulouse  est  désignée 
dans  la  bulle  comme  devaut  être  soumise  k  celle  aiilique 
métropole.  Cette  décision  solennelle  du  pape  semblerait  in- 
diquer que  les  évêques  de  la  seconde  Narbounaise  avaient 
peut-être  tenté  de  décliner  cette  juridiction.  A  cette  époque, 
Narbonne  avait  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  splendeur, 
et  Toulouse  la  surpassait  en  étendue  et  en  importance  com- 
merciale, reli^^euse  et  littéraire. 

L'évéque  Âmélius  devint,  en  1107,  Farbitre  et  le  juge 
d*un  différend  entre  Richard,  nouvel  archevêque  de  Nar- 
bonne,  et  Bernard  Âton,  vicomte  de  fieziers  et  de  Caiicas^ 
sonne.  Ce  seigneur  possédait  dans  sa  vicomté  plusieurs 
domaines  dépendant  de  l  église  de  ISarhonne,  pour  lesquels 
il  devait  hommage  à  Tarchevéque.  Il  était  de  son  intérêt 
d*élendre  cet  hommage  et  conséquemmeat  de  placer  le  plus 
de  terres  possible  en  sa  possession  immédiate.  Cet  intérêt 
le  porta  à  comprendie  dans  son  hommage  le  heu  de  Capes- 
tan.  L'archevêque  s'y  opposa,  et  grâce  à  la  médiation  d*Amé- 
iius,  le  vicomte  se  désista  de  sa  demande  :  il  Ut  hommage 
à  Richard ,  et  lui  prêta  serment  de  fidélité  contre  tous, 
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excepté  contre  le  comlii  de  Toulouse  cl  contre  Alphonse  ûls 
de  RaymoDd  de  SaintriiiUes.  Le  comte  dont  il  est  ici  qoes* 
lion  ne  peut  être  que  Bertrand,  qui ,  depuis  la  mort  de  son 
père  et  le  départ  de  Guillaume  de  Poitiers,  sou  compétiteur» 
gouvernait  en  paix  ses  états.  Il  vit  alors  arriver  a  Tou- 
louse son  jeooe  firère»  qui  y  fut  conduit  par  Guillaume  de 
Montpellier.  Alphonse  était  âgé  de  quatre  ans  et  ne  pouvait 
.que&citer  le  plus  vif  intérêt  :  aussi  »  Bertrand  raccueiliit-ii 
avec  plaisir.  On  affirme  qu1l  loi  céda,  %  cette  époque,  le 
comté  de  Rouergue,  dont  Alphonse  porta  d  abord  le  titre. 

Roger  II,  comte  de  Poix,  a?ait  quitté  la  Syrie  au  com- 
mencement du  xji''  siècle.  Les  historiens  du  Languedoc  se 
sont  trompée  quand  ils  ont  afaneé  que  ce  seigneur  revint 
dans  ses  terres  avec  le  Jeune  Alphonse,  car  nous  avons 
produit  un  acte  de  1104  qui  montre  qn*il  était  alors  dans 
son  comté  de  Fois:.  11  y  était  encore  en  1 108,  puisque  nous 
possédons  une  charte  dans  laquelle  il  &it  la  restitution  de 
quelques  terres  à  Tabbaye  de  Sainte-Marie  d'Aiet.  Il  nunune 
dans  cet  acte  son  ûis  Roger,  Guillaume  prieur  de  Saint- 
Vuhiï^ien,  et  Izarn  prieur  de  Frédeins. 

Le  S  août  1  i08,.moanit  le  roi  Philippe  I*'  ;  Louis  VI  dit 
le  Gros,  son  fils,  lui  succéda.  Bertrand,  comte  de  loiil<>use, 
désirant  suivre  les  exemples  de  Raymond  de  SatnMsilles  son 
père,  résolut  d'aller  dans  la  Terre-Saialc  et  disposa  tout 
pour  son  départ.  11  fut  accompagné  par  Raymond  comte  de 
Melgueii,  sou  cousin  germain,  et  par  Almodis,  mère  de 

celui-ci ,  étant  la  sœur  de  Raymond  de  Saint^Gilles.  Le 

comte  de  Melgueii  avait  une  sœur  nommée  Adèle  qui  avait 
époasé  un  seigneur  nommé  Pierre  du  Puy  ;  Amélius,  évé- 

que  de  Toulouse,  était  iVère  de  ce  dernier,  et  se  trouvait 
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ainsi  allié  avec  le  comte  de  Melgufiil  et  Pons  son  frbre  qui 

devint  abbé  d('  Cluiiy.  . 

Au  moment  où  le  comte  Bertrand  quittait  ses  états,  un  ari* 
giieur  du  pays  touluusaiii,  iioiumé  Bertrand  Odon  de  Saint- 
Martyre  on  Martoi7,  restitua  les  dîmes  et  prémices  qo'il 
avait  usurpées  à  uac  église  dédiée  à  saint  Marliii.  Cette  charte 
fiit  Êûte  sons  le  pontificat  d'Amélius,  Bertrand  étant  comte 
de  Toulouse,  et  porte  la  date  de  Tannée  1 109.  Nous  ignorons. 
si  le  seigneur  dont  il  est  ici  question  possédait  le  château 
ou  la  ville  de  Saint-Martory  dont  il  semble  porter  le  nom. 

En  partant  pour  rOrient,  Bertrand  laissa  ses  états  à 
Alphonse,  son  jeune  frère»  el  emmena  avec  lui  Pons  son 
fils,  âgé  de  douze  ans,  et  Hélène  de  Bourgogne  sa  femme, 
n  fit  équiper  une  flotte  à  Saint-Gilles,  où  11  donna  rendez-* 
TOUS  à  toute  la  noblesse  de  ses  états,  embarqua  ses  troupes 
sur  40  galères,  mit  à  la  voile  an  mois  de  mars  et  se  rendit 
à  Pise,  où  il  fut  joint  par  une  flotte  génoise  et  pisane.  fi 
débarqua  à  Amarolh,  près  de  Constantinople.  L^eniperenr 
Aleûs,  prévenu  de  son  arrivée,  lui  envoya  une  ambassade 
solennelle  pour  le  prier  de  se  rendre  à  sa  cour.  Bertrand 
arriva  à  Constantinople  auprès  d' Alexis,  qui  lui  fit  des  pré- 
sents magnifiques.  Le  comte  se  dirigea  ensoite  vers  Gone* 
tanlinoplo,  où  se  trouvait  Tancrède.  Uentrevue  de  ces  deux 
seigneurs  Ait  d*abord  pleine  de  politesse  ;  mais,  snr  le  refns 
que  fit  Bertrand  d'aider  Tancrède  dans  le  siège  de  Mamislra, 
celui-ci  déténdit  qu*on  donnât  des  vivres  à  ses  troupes.  Le 
comte  de  Toulouse  dirigea  alors  son  ai  mée  vers  Tortose, 
qni  lui  ouvrit  ses  portes.  Ayant  bit  demander  à  Guillaume 
Jourdain  le  moût  Pélet m  (|ui  avait  appartenu  à  son  père  et 
qui  avait  reçu  son  dernier  soupir,  sa  demande  fut  repous- 
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sée.  Sans  sarréler  à  ce  1*61115,  Bertrand  nul  le  siège  devant 
Tripoli  et  envojia  deax  ambassadeurs  à  BaiMkmin  pour  se 
plâiiidie  des  injustices  de  iiUiiiaume  et  de  Tancrède.  Le  roi 
ée  Jèrusalm  écnvii  à  ces  seigDeors,  les  pressa»  au  nom  de 
l  Li^ii^e,  de  rendre  les  places  usurpées,  et  promit  en  même 
temps  de  secourir  Bertrand.  Ceiui-ci  enimnença  par  attar 
quer  Giblet,  qui  fut  obligé  de  se  rendre.  Tripoli  ne  put 
rémater  aax  efforts  des  armes  eombmées  de  BaodoiuD,  de 
Bertrand,  de  Tancrède  et  de  (iuiiLuuic  Jourdain.  Ces  deux 
eeigoeiirs  avaient  cédé  aux  menaces  dn  roi  de  Jérusalem  et 
s'étaient  réconciliés  avec  le  comte  de  Toulouse  ;  toutes  les 
pbees  finreat  lestitoéee,  et  la  Jtioniie  iotelligenoe  s'établit. 
Bertrand  prit  alors  le  tilic  de  comte  de  Tiipoli,  quil 
transmit  à  ses  descendants. 

Pour  récompenser  les  Génois  de  leur  concours,  il  céda 
à  la  cattkédralô  de  Saint-Lanrent  de  Gènes  GiUet  et  une 
partie  de  Tripoli.  Il  déclare  dans  cette  charte  de  H09  qu'il 
lait  cette  donation  en  présence  de  Baudouin,  roi  de  Jérusa- 
lem. Peu  de  jours  après  la  prise  de  Tripoli ,  Guillaume 
Jourdain  mourut  par  suite  d'un  coup  violent  qu  il  avait  reçu 
dans  quelque  querelle  d*éCQy0r.  *Ge  prince  ne  laissant  point 
de  postérité»  Bertrand,  d'après  les  accords  qui  avaient  été 
frits,  succéda  à  tons  ses  domaines.  An  mois  de  mai  lilO,  il 
s'empara  de  la  ville  de  Béryte,  et  accompagna  Baudouin  à 
Jémsalem  vers  la  fête  de  la  Pentecôte.  Ptolémalde  et  Sidon 
se  rendirent  à  ses  armes.  Fatigué  presque  de  ses  victoires, 
il  alla  se  reposer  qnelqne  temps  à  Tripoli. 

Sur  ces  entreiaites,  le  caidinal  Richard,  évéque  d  Âihano 
et  légat  dn  saint-si^,  arriva  à  Tonlonee  pour  y  tenir  un 
omcile.  On  commença  d  abord  par  y  citer  1  al}i>é  du  Ma^- 
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Garnier,  qui  était  accusé  de  vouloir  se  soustraire  k  Tobéis- 
sance  qu  il  devait  à  cdui  de  Moissac.  L'abbé  du  Mas  refusa 
de  se  soumettre  :  c'est  ce  qui  détermina  Richard  à  écrire, 
après  le  copciie,  une  lettre  à  Amélias  pour  le  prier  de  Jeter 
Tinterdil  sur  cette  abbaye.  Les  religieux  du  Mas  eurent  alors 
recours  à  Tabbé  de  Cluse  eu  Piémoat,  duquel  ils  préteur 
daient  dépendre,  et  appelèrent  de  la  sentence  d^Amélius  au 
pape  Pascal  11.  L  abbé  de  Moissac  ue  voulut  point  sacrifier 
ses  droits»  et  de  son  côté  0  solUeîta  la  protection  de  Tabbé 
de  Guay,  qui  envoya  sur  cette  discussion  un  mémoire  aa 
l)ape,  qui  décida  la  question  en  &yeur  de  Vabbaye  de  Mois- 
sac. Lorsque  le  cardiual-légai  eut  quitté  Toulouse,  il  se  vil 
obligé  de  rappeler  k  Amélius  que  le  concile  de  cette  ville 
avait  adopté  les  décrets  que  Pascal  II  avait  fiait  recevoir  par 
celui  de  Troyes,  touchant  les  dimes,  les  oblations^  et  les 
autres  biens  ecclésiastiques  possédés  pai'  les  laïques.  D'après 
cette  lettre,  il  parait  certain  que  quelques  seigneurs  s*étaient 
emparés  des  biens  de  la  cathédiâio,  puisque  le  légat  or- 
donne à  révéque  de  lancer  rexcommunication  contre  ces 
usurpateurs,  et  de  iaue  exécuter  en  toute  rigueur  les  dé- 
crets des  eondies.  Ce  concile  est  le  septième  de  Toulouse. 

Dans  la  crainte  d'encourir  ces  excommunications,  Geraud, 
ministre  ou  prieur  des  bospitaliers  de  Saint^Jean,  rendit, 
par  les  conseils  d'Amélius,  dans  la  personne  de  Uaduil. 
prieur  de  la  Daurade,  Féglise  de  la  Dalbade  dont  on  s*était 
injustement  emparé.  La  restitution  de  cette  église  est  liiile 
à  Pons,  abbé  de  Gony,  et  à  AsqutUin,  abbé  de  Moissac. 
L'assemblée  dans  laquelle  eut  lieu  cette  restitution  se  tint 
dans  le  cloitre  de  l'église  de  Saint-Saturnin,  en  il  10;  elle 
ftit  très  nombreuse;  on  y  distinguait  Amélius  évéque,  Ar- 
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naod  Raymundi  prévôt  de  SaintrEtienDe ,  les  archidiacres 

Aicard  et  Bertrand,  Iladulfe  prieur  de  la  D.uuade,  Hugues 
de  Conques,  Raymond  fieniadi,  Raymond  Gaillelmi,  Arnaud 
de  Dm  iui  t,  moines,  Odon  abbé  de  Lézat,  et  plusieurs  autres. 
Dans  la  même  année,  Âmélius  céda  à  ûuny  Téglise  de 

Sainte-Colombe  située  dans  son  diocèse,  près  de  la  rivière 
de  rHers  ;  il  déclare  qu'il  fait  cette  donation  à  cause  des 

liens  do  parenté  et  damitié  qui  l'unissent  à  Pons,  abbé  de 
ce  monastère. 

Au  mois  de  mars ,  l'évêque  de  Toulouse  se  trouva  en 
qualité  de  juge  ou  arbitre  dans  un  plaid  tenu  à  Narbonne 
entre  Richîfrd,  archevêque  de  cette  ville,  et  Bernard  de 
Canet  et  Remi  son  frère.  Bernard  Aton  vicomte  de  fiéziers, 
Raymond  évéque  de  Carcassonne  -et  plusieurs  barons  y 
assistèrent.  Ces  seigneurs  déclinaient  la  souverameté  tem- 
porelle de  rarchevéque  sur  le  village  de  Canet  :  on  leur 
montra  que  cette  terre  relevait  de  Tégiise  des  saints  Just  et 
Pasteur.  Ayant  cédé  à  la  Térité  des  allégations ,  ils  recon- 
nurent larcbevèque  de  Narbonne  pour  leur  seigneur.  Le 
vicomte  de  Béziers  possédait  quelques  terres  dans  le  Tou- 
lousam  ;  nous  voyons,  en  eUet,  quen  Tan  iiii  il  ût  un 
accord  avec  Roger  U,  comte  de  Foix,  par  lequel,  en  cas 
qu*il  vint  a  mourir  lui  et  ses  enfants,  il  laissait  à  Roger  et 
à  ses  descendants  tous  les  biens  qn*il  possédait  dans  le 
Toulousain. 

Au  mois  de  janvier  de  cette  année ,  et  le  dix-huitième 

jour,  Roger  H  comte  de  Foix  duiina  un  têmoii^nage  écla- 
tant de  sa  piété  dans  la  translation  des  reliques  de  saint 
Volusien.  Ces  relique>  reposaient  dans  une  antique  église 
de  Saint-Nazaire  qui  tombait  en  ruines  ;  Fétat  de  cette  église 
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nécessita  cette  translatioD.  A  cèt  effet,  le  comte  de  Foix  ap- 
pela Âmélius  évêque  de  Toulouse,  Ra)mou(I  de  Baibastro« 
m  graxkd  nombre  de  sognears  et  nne  fonle  de  peuple. 

Le  corps  de  saint  Vulusieii  lui  porté  processiouuellemenl 
dans  la  chapelie  de  Notre-Dame  de  Montgansi,  près  de 
Foix,  que  1  on  croit  a\uir  été  construite  au  temps  do  Char- 
lemagne.  Les  anciennes  chroniques  rapportent  qu'un  grand 
nombre  de  miracles  furent  opérés  a  cette  occasion  par  l'iu- 
tercession  du  saint.  Pendant  que  le  comte  de  Foii  honorait 
ainsi  par  sa  piété  les  reliques  de  saint  Volusien,  il  était 
encore  sous  1  auathème  porté  contre  lui  par  les  papes  Ur- 
bain II  et  Pascal  II  à  cause  de  lusurpation  dont  il  s'était 
rendu  coupable  en  retenant  injustement  plusieurs  biens 
ecclésiastiques,  entr autres,  ceux  qui  avaient  appartenu  k 
l'abbaye  de  SainL-Autonin. 

Touché  enfin  â*iin  repentir  sincère,  il  résolut  de  réparer 
ses  iiyustices;  c'est  ce  qu'il  Ut  un  dimanche  du  mois  de 
juin,  en  restituant  à  cette  abbaye  tous  ses  biens,  H  déclare 
que  Eoger  son  onde  et  lui  se  sont  rendus  coupables  de 
beancoQp  dinjustices  envers  TaU^aye  de  Sainl-Antoiiin  «t 
le  lieu  nommé  l*redelas  qui  en  dépendait;  2**  qu'il  a  été 
frappé  d'eicommnnication  par  deux  papes  et  le  cardinal 
Gautier,  qui  la  fuhninée ;  3"*  en  com^équtînce,  il  rend  au 
prieur  Izam  et  à  ses  successenrs  le  lieu  de  Frédelas,  le 
château  de  Pamiers,  et  l'abbaye  de  Saml-Antonin  ;  il  se 
'  désiste  de  tons  les  mauvais  maget  qu*il  exigeait  dans  ces 
lieux ,  il  veut,  au  contraire,  que  Tabbé  consens  ceux  qui 
étaient  établis  en  sa  faveur,  tels  que  leuàes  on  péages,  fiefo 
et  &*ais  de  Justice  ;  4'  il  déclare  Amélius,  évêque  de  Tou- 
louse, défenseur  naturel  de  ces  privilèges,  et  vent  que»  si  . 
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qadqu  un  ies  eulreiut,  il  soit  eicommiimé  par  iévêque 
comme  il  Fa  été  lui-même  par  les  papes;  9*  il  s'engai^e  à 
donner  aiuiuelleuient,  le  jour  de  la  iêto  de  saiul  ÂutouiD, 
m  demi-muid  de  par  froment,  one  mesDre  de  yio  pur,  une 
?ache  giasse  et  quatre  porcs,  ou,  à  leur  place,  quatre  sols 
tonlonsains. 

Izarn,  prieur  du  munastrre,  par  le  conseil  d  Aiuu- 
lius  et  de  Raymond  de  Barbastro  enfioit  de  Saint*An- 
tufiifi  confie  la  garde  du  chàleau  de  Pamiers  et  du  lieu 
de  Frédelas  et  de  Tabbaye  an  comte  Roger;  il  lui  accorde 
la  moitié  de  la  justice,  excepté  celle  des  clercs,  et  plusieurs 
antres  droits.  De  son  côté,  Roger  promet  par  serment  tfétre 
toujours  fidèle  à  ses  engaguiiicnts.  Il  plaça  cette  charte  sur 
le  corps  de  saint  Antonin.  Amélios  évôqae  de  Tonlonse, 
Raymond  de  Barbastro,  le  prieur  Izara  et  tous  les  chanoi- 
nes, Guillaume  de  ViUemor  et  plusieurs  autres  ftirent  té* 
moins  de  cet  accord.  Cet  acte  est  le  plus  ancien  monnaient 
oîi  il  soit  parlé  de  Pamiers.  On  pense  que  Roger  li  avait 
fait  bâtir  ce  château  à  son  retour  de  la  Terre-Sainle,  et 
qu'il  loi  dODoa  le  nom  à'Àpamm^  ïUle  de  Syrie,  d  où  ou 
prétend  qu'il  rapporta  les  reliques  do  saint  Antonfn,  martyr 
de  cette  cité.  Ces  Dsûts  n'out  cependant  pas  à  nos  yeux  une 
entière  certitude,  car  on  donne  à  la  ^lle  de  Pamiers  une 
autre  étymologie,  celle  du  mot  Pam,  qui,  eu  langue  du 
pays,  signifie  quartier;  et  quant  anx  reliques  de  saint  An- 
tomn,  qui  est  le  martyr  dAquitaiue,  elles  se  trouvaient 
dans  l'abbaye  de  ce  nom  à  Frédelas,  avant  le  comte  Roger  II. 

11  existait  dans  le  Toulousain  uue  noble  Camille  de  iVoér 
ou  de  fifoë,  dont  Fun  des  membres  les  pins  distingués  donna 
eu  1111,  au  moiâ  du  juiiiet,  lexempie  d'un  partait  renon- 
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cernent.  Un  seigneur  de  celle  famille,  Arnaud-Pons  de 
Noër,  devenu  veuf,  se  présenta  à  Odon,  abbé  de  Lézat, 
pour  être  reçu  dans  son  monastère  ;  il  apportait,  pour 
payer  son  entrée  en  religion,  les  décimes  et  prémices  du 
lien  de  Saint-Cassien.  D  fit  cette  donation  do  consentement 
de  ses  iiis  Roger,  Bernard  et  Izam,  et  de  révéqoe  de  Tou- 
louse Emflîus  :  ce  qui  prouve  que  ce  prélat  exerçait  sur  ce 
territoire  quelque  souveraineté  temporelle.  Cette  charte 
fut  dressée,  Guillaume  étant  comte  de  Toulouse,  n  ne  peut 
être  ici  question  que  de  Guillaume  IX,  dont  Tautorité  était 
encore  reconnue  en  cet  endroit,  quoiqu'il  eût  depuis  quel* 
que  temps  abandonné  le  comte  de  cette  ville.  Le  lieu  de 
Saiot-Cassien  est  encore  connu  sous  ce  nom,  et  existe 
entre  Muret  et  Noë. 

La  même  année,  Amélius,  dont  la  fortune  était  coosi- 
dâ^le,  donna  aux  moines  de  iabbaye  de  Conques  en 
Rouergne  une  montagne  au  sommet  de  laquelle  on  avait 
jeté  les  fondements  d'une  nouvelle  église  de  Sainte  rr»i.  * 

Nous  avons  laissé  Bertrand  comte  de  Toulouse  à  Tripoli. 
Son  alliance  avec  Taaciède  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Celui-ci  forma  le  projet  d'assiéger  Tortose  sur  le  comte 
Bertrand;  il  prit,  en  effet,  cette  ville  et  en  douiia  le  gou- 
vernement à  Guillaume,  fils  naturel  du  duc  de  Normandie. 
Bertrand  se  montra  plein  de  magnanimité  à  iegaid  de 
Tancrëde,  car  une  armée  de  cent  mille  Turcs  p  étant  portée 
sur  Antioche,  Bertrand  se  mit  en  marche  pour  secourir 
cette  ville  avec  ses  troupes  et  celles  de  Baudouin  et  de 
leveque  d^Albara  ;  il  défit  complètement  les  Tuics,  le  29 
septembre  il  il.  Peu  de  temps  après,  Tempereur  Alexis 
ayant  déclaré  la  guerre  à  Tancrède,  celui-ci  implora  le 
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^secours  de  Bertrand,  qui  lui  promit  de  se  rendre  à  ses 
ordres  ;  mais  la  mort  vint  arrêter  ses  projets.  Le  comte  de 
Toulouse  mourut,  eu  effet,  le  11  avril  llli,  à  Tripoli,  à 
ràge  de  46  ans.  H  laûssa  on  fils  nommé  Pons  qu  il  avait 
eu  dHélène  de  Bourgi^e  sa  seconde  femme,  lequel  sno 
céda  an  litre  et  anx  domaines  de  son  père  en  Orient,  tandis 
qu  Aiplionse  Jourdain  jouissait  du  reste  des  domaines  de 
la  maison  de  Toulouse  en  Occident.  Le  senl  motif  de  la 
religion  engagea  le  liis  de  Rajmoud  de  âaiut-Gilles  à  mar- 
cher smr  les  traces  de  son  père  :  comme  loi,  il  abandonna 
tous  ses  états  pour  aller  combattre  les  ennemis  du  lioni 
cbrélien,  et  mourut  en  héros  sur  la  terre  étrangère. 

On  regarde  commuaémeut  Bei  U  and  comme  le  londateur 
du  grand-prieuré  de  Saint-Gilles,  de  Tordre  de  SaintrJean 
de  Jérusalem  ou  de  Malte.  Cet  ordre  avait  été  établi,  au 
milieu  do  siècle  précédent,  par  quelques  marchands 
d'Amalfi  au  royaume  de  Naples,  qui  construisirent  un 
hôpital  à  Jérusalem,  près  du  saint  sépulcre,  et  une  église 
appelée  Saiale-Marie  ia  Latine  puai  les  pèlerins,  et  les  pau- 
vres. Après  la  prise  de  Jérusalem, .  les  princes  croisés  e&- 

richirtiil  cet  hôpital  de  leurs  libéralités.  Gérard  fut  uommé 
principal  hospitalier  de  cette  maison  ;  il  fit  construire  une 
nouvelle  église  dédiée  a  saint  Jcan-Uaitlisie,  et  augmenta 
beaucoup  les  premiers  bâtiments.  Désirant  donner  de  la 
stabilité  à  cet  ordic  naissant,  il  engagea  ses  frères  à  faire 
des  vœux  et  leur  donna  un  habit  religieux. 

Puisque  Bertrand  comte  de  Toulouse  fonda  le  grand- 
prieuré  de  Saint-Gilles,  on  peut  conclure  qu'il  envoya  ces 
chevaliers  à  Toulouse,  capitale  de  ses  états,  et  nous  avons 
vu  qu'on  avait  fondé  une  maison  de  cet  ordre  en  cette 
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fille  ;  que  les  hospitaliers  8*étaieiit  étatiUs  près  d'un  oratoire 

dedié  à  saiut  Aemi ,  dépeudanL  de  1  egkse  de  la  Daibade  ; 
qa'Us  s*étaient  emparés  de  cette  église ,  et  que  Gérard  ou 
Geraud  lut  obligé  de  la  restituer  au  prieur  de  la  Daurade. 
On  sait  que  cet  ordre  (ut  approuvé  par  Pascal  II,  eu  1113; 
qu'il  prit  des  accroissements  rapides  ;  qu  eu  i  121,  Baymoud 
du  Puy,  qui  avait  succédé  à  Gérard,  lui  doona  des  statuts, 
et  engagea  les  hospitaliers  dans  la  profession  des  armes; 
que  Tordre  fut  divisé  en  provinces  ou  langues;  que  la  langue 
de  Provence  lut  la  première  de  l'ordre,  et  que  les  grands- 
prieurés  de  Saint-Gilles  et  de  Toulouse  furent  les  plus  an- 
ciens de  la  langue  de  Provence. 

L*une  des  plus  grandes  gloires  de  la  maison  comtale  des 
Uaymonds,  c'est  d'avoir  donné  naissance  à  cet  ordi'e  si  cé- 
lèbre de  Malte  dont,  par  son  zèle  et  ses  libéralités,  aile  dota 
la  chrétienté.  Raymond  de 'Saint-Gilles  et  Bertrand  son  lils 
ont  acquis  des  droits  impérissables  à  la  reconnaissance  de 
la  religion  par  la  protection  quMls  accordèrent  à  cet  ordre 
naissant  et  le  mouvement  que  Bertrand  lui  imprima  en 
Europe.  Pons  son  fils,  comte  de  Tripoli,  s*aUia  avec  Tan- 
crède,  prince  d'Antiocbe.  Celui-ci,  se  voyant  près  de  mou* 
rir,  appela  Pons  à  sa  cour  et  lui  conseilla  d'épouser,  après 
sa  mort,  Cécile  sa  £âmme>  Me  naturelle  du  roi  Pbibppe  i*^. 
La  mort  de  Tancrëde  arriva  le  16  décembre  1112,  et  le 
mariage  saccomplit. 

Vers  cette  époque,  les  rellgleni  de  Chiny  écrivirent  me 
très  longue  lettre  au  pape  Pascal  11,  dans  laquelle  ils  expo- 
sent, en  prenant  les  cboses  au  principe,  tous  les  grieb  dont 
s  étaient  rendus  coupables  les  mornes  du  Mas-Gamier  contre 
Tabbaye  de  Lézat,  leurs  révoltes,  leurs  soumissions  peu 
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siocèreât  les  plaintes  quavaieul  portées  aussi  coatr'eux  les 
raligieiix  de  Moissae;  il  est  dit  dans  ces  lettfes  que  Richard 
évéque  d'Albaao  et  légat  du  saiutrsiége  avait  cité  les  moi- 
nes de  Moissac  et' ceux  du  Mas  à  comparaître  devant  Amé- 
lius  évéque  de  Toulouse*  et  que,  ces  deroiers  u'ayaut  point 
obéi,  révèque  avait  reçu  Tordre  de  les  excommunier  :  ce 
qui  avait  été  exécuté. 

Non  seulement  fabbaye  de  Moissac  eut  à  se  plaindre  des 
moines  du  Mas-Gamier,  mais  elle  ne  trouva  pas  d  aboi  d  an 
protecteur  dans  Alphonse  Jourdain.  Ce  comte  était  alors 
très  jeune  et  sans  expérience;  il  était  eulourê  dun  grand 
nombre  de  seigneurs  qui,  ayant  vu  avec  peine  les  biens  de 
IXglise  échapper  à  leur  cupidité,  engagèrent  facilement 
Alphonse  à  rétablir  les  choses  sur  Fancien  pied.  Ce  jeune 
comte  céda  à  leurs  instances,  et  rétablit  dans  plusieurs 
monastères,  et  entr*aotres  à  Moissac,  les  abbés  cheoaUers 
ou  séculiers,  véritables  oppresseurs  de  la  religion  dans  ses 
domaines.  Les  abbés  des  divers  monastères  fiirent  juste^ 
ment  effrayés  de  ces  tendances.  I/abhé  de  Sorèze  Pierre  \l 
se  montra,  en  particulier,  plein  de  2èle  pour  la  défense  de 
ses  biens  et  pour  en  acquérir  de  nouveaux;  ainsi,  en  1112, 
un  se^ueur  du  pays  toulousain  nommé  Arnaud  izara ,  du 
consentement  d'Aldiarde  sa  femme  et  d*Aton  Bonfils ,  son 
beau-frère,  céda  à  lahbé  de  Sor^  la  terre  allodiale  qu il 
possédait  près  de  l'église  de  Nogaret,  La  cession  se  fit  avec 
le  consentement  de  i  évéque  Amélius  qui,  l'année  suivante, 
assista  en  qualité  de  témoin,  à  la  donation  bite  de  Téglise 
de  la  Caplade  aux  religieux  d'Alet. 

On  enlendait  raconter  à  Toulouse  les  exploits  du  jeune  • 
prinoo  de  Tripoli,  lils  de  Bertrand  et  petit-iils  de  Ilaymoud 
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du  SaîQt-Gîlles.  te  prioce»  dont  lous  les  Uistorieûs  nous  oui 
tàii  le  pins  bel  éloge,  marcha,  ab  mois  de  jufllet  ii  15,  vers 
Tibénade  au  secours  de  Baudouiû  qui  venait  d  éprouver  un 
nide  échec,  et  parvint  à  le  dégager.  On  le  vit,  plus  tard, 
voler  au  secours  d  Autiocbe  menacée;  et  ce  fut  à  cette  épo- 
que que  Bandouin,  ayant  pris  avec  lui  Cécile  veuve  de 
Taucrède,  lu  conduisit  à  Tripoli  et  la  maria  îi  Pons,  dont 
les  noces  forent  célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence. 
L'histoire  nous  montre  ce  héros  presque  invmcible  ven- 
geant la  mort  de  Roger,  prince  d*Antioche,  dans  une  bataille 
où  il  met  les  mlidclcs  en  complète  déroute,  contribuant 
puissamment  à  la  prise  de  Tyr  en  arborant  son  étendard 
sur  ses  m ui  ailles,  pronaul  ensuite  Zapliaaia,  et  marchant 
enfin  veré  Damas  pour  Fassiéger* 

Pendant  que  le  comte  de  Tripoli  remplissait  rOnehl  du 
bruit  de  ses  exploits,  un  conquérant  d'un  autre  genre  rem- 
portait d'éclatantes  victoires  à  Toulouse  et  dans  les  i>;i}s 
voisins  :  c'était  le  B.  Robert  d'Arbrisselle,  qui  était  venu  en 
cette  ville  a  la  suite  de  Guillaume  IX  comte  de  Poitiers  et 
de  sa  femme  Phihppia.  Nous  avons  déjà  vu  que  ce  sei- 
gneur prétendait  toujours  avoir  des  droits  sur  le  oomté  de 
Toulouse.  11  prolita,  en  1114,  de  la  jeunesse  et  de  Tinexpé- 
rience  d^Alphonse,  et  le  chassa  de  cette  ville.  D'anciens  mo- 
numents rapportent  que  cette  nouvelle  invasion  de  Guil- 
laume fut  accompagnée  de  quelque  grand  combat  dans 
lequel  périt  Pierre,  évéquc  de  Pampeluue.  Ce  prélat ,  chei - 
chant  k  réunir  les  esprits,  fut  atteint  â*un  coup  de  pierre, 
et  mourut  peu  de  temps  après  des  suites  de  sa  blessure.  Il 
appartenait  à  un  seigneur  du  Rouergue,  Dîdon  d'Andoque. 
Après  avoir  embrassé  l'état  moiiastique  à  Conques,  il  était 
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monté  sar  le  siège  de  Pampelune,  el  s'élait  montré  le  bien- 

0 

l'aiLcui  de  l'abbaye  de  Saint-Saturnin.  Après  sa  mort,  son 
corps  fut  porté  à  JPampeiune  et  inhumé  dans  la  cathédrale, 
où  sa  mémoire  est  encore  honorée.  Après  rinvasion  de 
Guillaume  de  Poitiers,  ies  tuteurs  du  jeune  Alphonse  le 
conduisirent  en  ProTence,  dans  quelque  domaine  de  sa 
maison,  car  on  regarde  comme  peu  prouvé  son  voyage  à  la 
cour  des  rots  d'Aï  agon  et  de  CastlUe  k  cette  époque.  Nous 
avons  une  preuve,  certaine  de  la  présence  de  Umiiaume  cl 
de  Philippia  à  Toulouse  en        par  un  accord  qui  fut 
passé  cette  année-là  entre  cette  comtesse  et  le  vicomte  de 
Beziers,  Bernard  AUon.  Par  cet  acte,  le  yicomte  prêta  ser- 
ment de  Udélité  à  Philippia  pour  tous  les  domaines  que 
Guillaume  de  Toulouse  son  përe  avait  possédés,  et  cela,  à 
raison  des  iieis  du  Uuuergue  qu  il  tenait  d  elle.  La  comtesse, 
de  son  cAté,  promet  au  vicomte  de  lui  conserver  sa  vie  et 
ses  biens.  Cet  accord  fut  passé  en  présence  d'une  flluslre 
assetaiblée  dans  laquelle  on  distinguait  Geraud  évéque  d*An- 
gouleme,  Bertrand  de  Bazas,  Léudegard  de  Bmir'ïf's,  Mai- 
nard  chantre  d*Angouléme,  Geraud  archidiacre  de  Bourges, 
Robert  d'Arbrisselle,  B( .  ii  ind  de  Villemur,  Arnaud  de  Cas- 
telnau,  Oger  d*Angles,  Pons  de  Montpezat  et  Raymond- 
Gnilhem  d'Auterive. 

Le  B.  Robert  d'Arbrisselle  sut  prohter  des  bonnes  dis- 
positions do  clergé,  des  grands  et  du  peuple  à  son  égard  : 
eicité  par  Amélius,  il  demanda  une  terre  à  la  comtesse  de 
Poitiers  pour  y  bâtir  un  monastère  de  son  ordre.  Cette 
princesse  lui  céda  un  bois  nommé  Lspezez  ou  Espinasse, 
situé  près  de  Toulouse,  vers  le  nord-ouest ,  ainsi  que  les 
terres  cuvii  ounantcs.  IHusicurs  nobles  chevaliers,  Pons  Ray- 
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muadi,  Poos  Bcrenger  cl  Caivet  Robcrti  y  aj(>ui<T«^iu  quel- 
ques autres  terres  et  forêts  pour  y  eoostniire  TégUse  et  le 
monastère.  Amélius  approuva  la  fondation,  ainsi  quù  les 
prévôts  des  chapitres  de  Saiot-Etienue  et  de  Saint^Semiu. 
L'acte  fut  passé  h  ri'glise  de  Saint-Etienne,  un  samedi,  le 
de  mars  1114«  Telle  fut  rorigîne  du  célèbre  prieuré  de 
TEspinasse,  de  Tordiede  Tontevraull,  le  prenner  du  diocèse 
de  Toulouse,  qui  doona  plus  tard  naîssaoce  à  ceux  de  Loo- 
gages,  de  ki  drace-Dieu,  de  Sainte-Ci  oix  de  Volvestre,  de 
Moire-Oame  de  Bragairac,  etc. 

Le  saint  fondateur  de  Fonlevrault  fut  accompagné  à  Tou- 
louse par  Geraud  de  Sales.  Geraud  était  Dé  au  diocèse  de 
PérigueuK  ;  il  prit  Hiabit  de  cbanoîne  régulier  au  monas- 
tère de  SaïulrAvit,  situé  boq  loiu  de  sa  ville  natale  ;  il  s'as- 
socia aus  travaux  apostoliques  de  BobOTt,  et  embrassa  tou- 
tes les  austérités  de  la  vie  moua^iique.  U  deviut  le  foodateui* 
de  beaucoup  de  monastères  en  Aquitaine  ;  il  jeta,  vers  Tan 
1114,  leà  iuudcmeûts  de  celui  de  Graud-Selve  au  diocèse  do 
Toulouse,  vers  le  nord,  et  de  celui  de  Gadonin.  Les  pre^ 
miers  qui  habitèrent  Graud-Selve  furent  de  pauvres  ermites, 
auxquels  Geraud  donna  pour  prieur  Etienne,  qui  est  regardé 
comme  le  premier  abbé  de  cette  maison. 

B  régnait  toujours  une  certaine  agitation  à  Toulouse  à 
cause  des  deux  pai  tis  d'Alphonse  et  do  Guillaume  de  Poi- 
tiers. Celui-ci  forma  le  projet  d'une  grande  cérémonie  re- 
ligieuse, soit  pour  obtenii  du  ciel  la  paix,  soit  plutôt  afin 
d'opérer  quelque  diversion  dans  les  esprits  trop  agités.  Vers 
la  (in  (Vuctobre,  il  pria  Amélius  d  ludupicr  une  procession 
générale  à  laquelle  on  devait  porter  toutes  les  reliques  des 
saints  reposant  dans  la  province.  L'évèque  de  Toulouse  fil 
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uiYiler  tous  les  évêques,  abbés,  priears,  clercs  et  seigneurs 
des  lieux  voisius  à  se  rendre  à  Toulouse.  Odou  de  Berjas, 
abbé  de  Lézat ,  prit  alors  le  corps  de  saint  Antoine,  que  Ton 
prétendait  avoir  été  porté  de  Constautiaople  en  ce  lieu,  et 
se  mit  en  mardie  avec  une  foule  immense.  La  pluie  étant 
surveoue,  on  fut  obligé  de  s'arrêter  à  ComeiUau  ;  on  passa 
la  nuU  dans  une  forêt  qui  appartenait  à  un  ricbe  citoyen 
do  Toulouse  ;  là ,  ceux  qui  portaient  la  châsse  de  saint 
Ferréol ,  martyr,  se  joigmrent  aux  religieux  de  Lézat,  et  on 
entra  dans  Toulouse.  Le  nombre  des  éti^ingers  lut  si  consi- 
dérable, qu'on  fiit  obligé  de  camper  sous  des  tentes.  Tout- 
à-coup  une  foule  d'aveugles,  de  sourds,  de  boiteux,  de 
possédés,  de  frénétiques,  se  précipita  de?ant  les  sacrées 
reliques  ;  une  vieille  femuic  y  conduisit  sa  mère  coiiipluic- 
ment  percluse*  A  peine  l'infirme  eut^elie  touché  la  châsse, 
qu  elle  se  u  uavu  subitement  guérie.  Un  cri  d'admiration  se 
fit  entendre  ;  mais,  les  uns  attribuant  le  miracle  à  saint 
Ferréol ,  les  autres  à  saint  Antoine,  la  dispute  s'échauffa 
à  tel  point  qu'on  aUait  en  venir  aux  mains  :  il  Mut  se  sé- 
parer promplement.  Saint  Antoine  opéra  co|ienclanl  des 
miracles,  et  le  bruit  de  ces  prodiges  étant  venu  aux  oreilles 
dn  eorale,  il  était  k  craindre  qu'il  n'enlevât  le  sacré  dépôt. 
Odou  de  Lézat  le  lit  alors  protéger  par  une  garde  dévouée. 
Lorsqu'on  voulut  transporter  la  châsse,  tous  les  efftMrts  fu- 
rent inutiles.  Amélius,  comprenant  que  le  saint  désirait  être 
honoré  en  ce  lieu,  promit  de  lui  élever  un  oratoire  :  après 
cette  promesse,  la  châsse  put  être  ûicilemeot  levée,  et  on 
la  transporta  à  Lézat. 

Pierre,  deuxième  du  nom,  gouvernait  toujours  l'abbaye 
de  Sorèze.  il  parait  qu'il  existait  une  bmille  de  Sor  dont  Ym 
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des  mcuibri^s  nommé  Beraard  phi  l  iiabit  religieux  dan^»  ce 
raonasière.  Il  avait  donné  une  terre  qae  Pierre,  dn  consen- 
tement de  se:>  leligieui,  céda  à  deux  autres  membres  de 
cette  famille,  Hugues  Saint-Paul  et  Hugues  Bernard,  à  con- 
dition qu  après  leur  mort  elle  reviendrait  au  muuasleie.  U 
est  très  probable  que  cette  antique  famille  de  Sor  donna  son 
nom  à  Tabbaye  qui  était  déjà  construite  au  yui'=  siècle  (5ori- 
cinmni).  Un  autre  seigneur  nommé  Âldelbar  se  fit  moine  à 
Surèze,  et  donna  une  terre  allodiale.  Pierre  de  Semalens, 
avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte,  hii  avait  cédé  les 
droits  d  albergiie  cl  quelques  terres  pour  le  prix  de  cin- 
quante soU  Meigoriens.  ^  * 

Les  nombreux  miracles  qu'avait  opérés  saint  Anlome  à 
Toulouse  excitèrent  en  fovenr  du  monastère  de  Lézat  la  piété 
du  comte  Guillaume  :  par  une  charte  qui  porte  la  date  du 
mois  d*août  lltS,  il  céda  à  sa|nt  Antoine  et  au  monastère  de 
Lézat  uu  lei'iain  silué  au  faubourg  de  Toulouse,  devant  U 
porte  du  château  Narbonnais,  avec  exemption  de  toute  do- 
mination, et  le  droit  de  justice  sur  tous  ceux  qui  y  halète- 
raient. Amélius^  évéque  de  Toulouse»  Gérard  de  Verfeil  el 
plusieurs  autres  seigneurs  souM-rivirenl  à  cul  acte.  Après 
.cette  donation,  les  religieux  de  Lézat  firent  bâtir  en  ce  lien 
.une  église  en  l'Iionneur  de  saint  Antoine,  avec  un  prieuré 
conventuel  sous  la  dépendance  de  leur  abbaye. 

Au  moment  où  Guillaume  IX  faisait  toutes  ces  largesses, 
il  fut  excommunié  par  le  pape  Pascal  U ,  pour  avoir  persé- 
cute TEglise,  disent  les  chroniques.  ISdus  ci'oyons  que  ce  (ul 
l)lui6t  à  cause  de  sa  vie  scandaleuse  et  des  persécutions  qu^il 
avait  susoilces  à  l  evêque  de  Poitiers  qui  lui  reprochiiit  sa 
conduite.  Cest  à  tort  qu'on  l'a  accusé  davoir  répudié 
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la  comtesse  Philippia  pour  <^pouser  Hiklegardc.  i'hiiipiua , 
touchie  des  prédkatioos  du  B.  Robert,  résolut,  du  conseote- 
ment  sans  doute  de  son  époux,  de  se  retirer  dans  le  cloilrc  ; 
et  quoique  certains  auteurs  aient  avancé  qu'elle  avait  suivi 
Robert  à  Fontevrault,  nous  croyons,  avec  d'autres,  qu  elle 
choisit  le  monastère  de  rËs{»nasse,  qu'elle  avait  fondé,  pour 
le  lieu  de  sa  retraite.  En  H13,  Philippia  était  encore  à 
Toulouse  ;  en  1119,  Guillaume  avait  épousé  Uildegarde  :  la 
vetmte  et  la  oiorl  de  Philippia  doivent  donc  être  placées 
dans  cet  intervalle.  Du  reste,  on  n'a  aucune  preuve  que 
cette  princesse  ait  embrassé  la  profiBSÇîon  monastique;  elle 
suivait  seulement  les  exercices  religieux,  quoa  lui  avait 
prescrits,  et  voulut ,  avant  sa  mort ,  qui  arriva  un  28  no- 
vembre, se  revêtir  de  Tbabit  monastique.  Tant  Philip- 
pia vécut  avec  GmHaome,  là  pi6té  et  les  grandes  qualités  de 
cette  comtesse  souteuaieat  le  parti  de  ce  seigneur  ;  mais, 
aprèé  la  retraite  et  la  mort  de  sa  fidèle  épouse,  les  Toulou- 
saine abaudunnèrent  sa  cause  et  le  chassèrent  de  leur  Mlle. 

An  mois  d'octobre  1115^  il  se  tint  une  grande  assemblée 
dans  la  pi  u\iace  pbur  la  consécration  de  l'église  du  monas- 
tère de  Cassan  au  diocèse  de  Béziers,  assemblée  à  laquelle 
assista,  avec  beaucoup  d'autics  prélats,  Raymond  de  Bar- 
bastro.  Nous  ne  mentionnons  ici  cette  assemblée  que  parce 
que,  dans  la  consécration  de  l'autel ,  on  plaça  des  reliques 
insignes  de  saint  Saturnin,  premier  évéque  de  Toulouse,  et 
de  saint  Exupère. 

L'église  consacrée,  à  Toulouse,  à  la  mémoire  de  ce  saint 
martyr  reçut,  en  1117,  un  nouvel  éclat  par  l'institution 
de  la  dignité  abbatiale.  Jusqu  à  ce  jour,  ceux  qui  la  gouver-  • 
naient  n*avaient  pris  que  le  simple  tifre  do  prévôt.  Ray- 
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moiid,  dtjuxième  du  nuni,  avait  succédé  au  saint  évêquc  de 
Baiimtro  :  o&  rappelait  Willermi  oa  Roberti.  Il  est  le  pre* 
mier  abbé  de  Saint-Saturnin,  et  ouvre  la  longue  série  des 
personnages  illustres  qui  ont  été  revêtus  de  la  dignité  abba* 
tiale  jusqu  a  la  destruction  de  Tabhaye.  Cette  église,  pendant 
le  onzième  et  au  eommencemeot  du  douzième  sièele»  avait 
déjà  compté  un  grand  nombre  de  btenÊtitenrs  :  ainn  Oger 
de  Miremont  et  Thècle  sa  femme  lui  doouèraat  Téglise  de 
SaiDt-Hailm  de  Campaja  située  dans  le  territoire  d'Aire^ 
avec  toutes  ses  dépendances  et  droits  seigneuriaux  ;  Bal- 
homme  et  ses  sonirs,  les  fi^  de  Lavalette,  de  Fonteniltet 
et  quelques  autres  ;  un  seigneur  dont  le  nom  est  inconnu 
lai  donna  la  terre  de  DrignU  ou  Dremil  ;  Raymond  Port  el 
Uugues  lils,  un  iiel  situé  près  de  la  rivière  de  lilers  ; 
Pons-Bernard  de  Pides,  le  village  de  Saint-^ieorges  ;  Arti- 
mond-l^uus  et  Bonnet  Bainguier  la  terre  de  La  Salvetal  ; 
Bernard  Jourdan  et  GuillemeUa  sa  finaune,  Téglise  de  Cohê^ 
.  maria  ;  Bui  uard  de  Maronnes  et  ses  frères,  les  églises  d'Ar- 
tiguehmgne  et  de  Gépède.  Bernard  d'Albinac,  Adhémar  son 
frère  et  Blanche  sa  su^ur  couiiruièioat'  Téglise  de  Saint* 
Saturnin  dans  la  possession  de  plnsîenrs  biens  qae  lui 
avaient  déjà  cédés  leurs  devanciers. 

Si  l'église  de  Saint-Saturnin  eut  ses  bienfaiteurs,  le  nou- 
veau iii^mastcre  de  (iraiid-Selve  eut  aussi  les  siens.  Au  luois 
de  Janvier  1117,  Olivier  de  Bessens  et  sa  femme  Algarde 

donnèrent  à  (iérard  de  Sales  uue  partie  du  territoire  do 
Crand-Selve.  Cest  ici  la  première  donation  flûte  à  ce  mo- 
^  nastêre  dont  il  soit  parlé  dans  Thistoire.  L'évêque  Amélius 
conlirma  cette  donation,  ^nsi  que  toutes  celles  que  (irand- 
Selve  |)ourrait  recevoir  à  Tavenir  :  il  désigne  les  lim  de 
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Figarède,  de  Beaumont,  de  Bouillac  et  de  Sainl-Germain, 
déclare  que  Géiaud  d6  Sales  et  se&  ermites  pourront  y 
bâtir  des  cellules  et  uo  oratoire  en  rhonneur  de  la  Sainte- 
Vierge  ei  de  saiate  Mane-Magdeteiœ.  U  place  ces  religieux 
sons  b  rfefte  de  Oteanx.  On  tronye  aiiisi  dans  ces  actes 
lliistûire  détaillée  des  origiues  de  ce  célèbre  mouastère. 

Ba  cette  même  année  moarat  à  Tooloase  Bernard,  sa- 
cri^  et  chanoine  de  Saint-Etienne  ;  il  fut  enaeveli  dans 
le  eloltre  de  cette  église,  et  c'est  peut-être  Vm  des  premiers 
tombeaux  que  ce  doitre  ait  reçus.  Les  arcliéuiagucs  pré- 
tendent que  ce  cloître  fàt  construit  pendant  le  xi*  siècle; 
peut-être  suus  i  t^pi^o^  d'izarn.  11  eUat  luimé  par  qua- 
tre galeries  à  peu  près  égales,  qui  présentaiont  des  arcs  à 
piem.ceintre  supportés  par  des  coionues  de  maibre  blanc  ; 
an  milien,  jaillissait  une  Ibniaine.  Au  point  dd  jonction  de 
chacune  des  gaieiies,  se  trouvaient  des  piliers  sur  lesquels 
on  voyait  les  images  de  saint  Pierre,  de  saint  Satomin,  de 
saint  Exupère  et  d  uu  diacre.  Des  peintures  murales  or  uaieut 
le  poortonr  întérienr  dn  doitre  ;  sur  le  cdté  dot  midi ,  se 
trouvaient  les  chapelles  de  Saïut-Jacques  et  de  Sainte-Auac; 
an  letant,  fiireni  éierés  pins  tard  les  bâtiments  de  la 
vôté  et  de  la  chaucellerie,  les  salles  capilulaii  es,  les  caveaux 
des  chanoînes  et  des  hebdomadiers,  des  cbapelles  cog- 
érées à  des  corporations  d'ouvrters.  INous  avous  vu  les  rui- 
nes de  ce  cloître  et  de  ces  bâtiments  dont  la  deroière  pierre 
a  aujourd'hui  disparu. 

L'année  i  1 18  s'ouf  re,  dans  nos  annales,  par  la  tenue  d'nn 
concile  on  plutôt  d'un  synode  contoqué  k  Toulouse,  et  que 
nous  regandons  comme  le  huitième  de  cette  ville.  Al- 
phonse I*',  roi  d'Aragon,  qui  avait  résolu  de  dédarer  la 
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guerre  aux  Maures  d'Espagne  et  de  s'emparer  de  la  ville  de 
Saragosse,  envoya  des  ambassadeurs  aux.  princes  TOisins  de 
ses  étals  pour  solliciter  des  secours.  Ce  concile  fut  assem- 
i>ié  pour  recevoir  les  députés  dÂlphoDse  et  répondre  à  sa 
draiande.  fhiiscpi*Qn  roi  sollidUût  le  secours  des  évêques 
pour  une  guerre  sainte,  il  imi  supposer  qu'on  reconnais- 
sait alors  la  force  de  leur  pouvoir,  même  temporel.  D  fat 
décidé  qu  on  («siégerait  Texpédition  d'Alphonse.  Un  con- 
naît l'issue  de  cette  guerre.  Le  pape«Gdase  H  écrivît  mie 
lettre  à  Tarmée  qui  assiégeait  Saragosse,  promettant  à  ceux 
(lui  périraient  dans  le  combat  la  rémission  de  leurs  péchés 
et  tout^  les  grâces  spirituelles,  baragusse  fut  prise  ;  les 
r<Ms  de  Maroc,  de  Grenade  èt  de  Tamit  furent  tués  ou  fdts 
prisonniers  dans  le  combat.  Après  cette  yIcIuii  c,  huit  autres 
villes  et  plusieurs  châteaux  se  rendirent  à  Alphonse.  Oa 
croit  que  Ra>muud  de  Barbastro  assista  au  concile  de  Tou- 
louse. 

Quelque  temps  après,  mourut  en  celte  ville  Arnaud 
Raymundi ,  prévôt  de  Saint-Etienne,  n  eut  pour  suece&seur 
dans  cette  dignité  /Vicard  archiiliaci  e  du  chapitre,  qui  enlia 
dans  sa  charge  en  souscrivant  à  la  donaticm  d'une  église  de 
^  Saint- Mailiii  iaiio  à  Sainl-iàu  iine,  et  h  celle  de  Juuidaa  et 
de  Stéphanie,  nobles  seigneurs  se  consacrant,  eux  et  leur 
maison,  au  service  de  la  cathédiale,  entre  les  mains  de  Fc- 
véque  Améhus. 

Ce  prélat  devait  bientôt  recevoir  dans  sa  ville  épiscopale 
le  pape  Calixte  U,  qui  venait  de  succéder  à  Gelase,  mort  à 
Cluny  le  29  janvier  il  19.  Calixte  se  nommait  Guy,  et  était 
aichevêque  de  Vienne  à  Tépoque  de  son  élection.  11  arriva 
k  Toulouse  au  commencement  de  juillet,  et  le  8  il  fit  Fou- 
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vertnre  d'un  coDcile  dont  les  caooDS  nous  oui  été  con- 
servés : 

«  i*"  Marchant  sur  les  traces  des  anciens  pères,  nous  dé^ 

fendons  par  lautorilé  apostolique  d'ordonner  ou  delever 
qui  que  ce  soit  à  aucune  di^^té  pour  de  l'argent.  Si  quel* 
qu'un  obtient  par  celle  voie  celle  ordination  ou  dignité, 
qu^jl  en  soit  entièrement  priyé. 

±"  Qu'aucun  ne  soit  nommé  prévôt,  archiprêtre,  doyen, 
s'il  n'est  prêtre  ;  et  archidiacre,  s'il  n'est  diacre. 

3"  Nous  ordonnons  qu'on  chasse  de  l'Eglise  avec  le  se- 
cours du  bras  séculier,  comme  hérétiques,  tous  ceux  qui 
nient  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  le  bap- 
tême des  eniants,  le  sacerdoce  et  les  ordres,  et  la  légilimilé 
du  mariage;  que  leurs  buteurs  soient  soumis  au  même 
anathème. 

4"»  Nous  défendons  à  tout  seigneur  ou  laïque  de  s'empah 
rer  des  prémices,  dixmes,  ohlations,  cimetières,  hâtiments, 
et  autres  biens,  après  la  mort  de  Févéque  ou  en  Fabsence 

des  ciercs. 

9*  Qu*aucune  personne  ecclésiastique  ou  sécuKère  ne 

place  au  rang  des  ser£s  des  hommes  libres,  soit  clercs,  soit 
laïques. 

Qu  aucun  clerc  ne  soii  iorcé  par  son  titre  à  servir  des 
seigneurs  laïques. 

7"  Que  personne  n'ait  la  témérité  de  s  emparer  de  la  part 
de  l'évêque. 

8°  Qu'aucun  évêque,  prêtie  ou  clerc,  ne  laisse  pai*  héri- 
tage des  dignités  ou  bénéfices  ecclésiastiques. 

9"  Qu'on  n'exiiijc  i  ion  pour  les  suintes  huiles  et  les  sépul- 
tures. 
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iù^  Si  quelque  hcmuiie  ayant  on  litre  ecdésiastiqoe  » 

moioe,  chanoine  ou  clerc,  abandumie  son  état  et  uoun  it  sa 
barbe  el  ses  ebe?eoz,  qo^il  soit  excommonié. 

Tels  sont  les  canons  de  discipline  qui  lurent  dressés  dans 
ce  concile»  Le  14  de  juillet,  septième  jour  de  rouverture 
de  rassemblée,  le  paj^e  termina  un  différend  qui  séUut 
élevé  entre  i  abbaye  de  la  Grasse  et  celle  d'Alet,  au  sujet  de 
rabbaye  de  SaintrPolicarpe,  sur  laquelle  les  deux  premières 
avaient  des  prétentions.  Le  pontife  décida  la  question  en 
CaiTenr  de  fabbaye  d'Alet.  Le  lendemain,  une  autre  aAire 
fut  traitée  dans  le  concile;  elle  avait  pour  objet  le  monas- 
tère de  Sainte-Marie  de  Goudargues  au  diocèse  dTJiès.  Les 
moines  de  la  Chaise-Dieu  et  ceux  d'Aniane  prétendaient 
avoir  des  droits  sur  cette  maison;  les  uns  et  les  autres  hk- 
salent  valoir  leurs  droits  diversement  établis.  Aton,  arche- 
vêque d*Arle8,  appuyait  les  prétentions  de  la  Chaise-Dieu. 
Les  députés  d'Aoiaue  parurent  au  concile»  et  tout  ayant  été 
examiné  avec  soin,  le  pape  donna  gain  de  cause  à  Aniane. 
Un  grand  nombre  de  prélats  assistèrent  à  ce  concile ,  le 
neuvième  de  Toulouse  ;  savoir  :  'Conon  de  Préneste, 
Olligaire  de  Tan^gone,  Raymond  do  Barbastro,  Bernaid 
d'Auch,  Lambert  d'Ostie,  Richard  de  Narbonne,  Pierre  car- 
dinal do  Saint-Cùme-et-Daiiiien,  Boson  cardinal-prêtre  du 
titre  de  Sainte-Anastasie,  Aton  d*Arles,  Grégoire  diacre-car- 
dinal de  Saint-Ange,  Deusdedit  caidiu  d-prètre  du  titre  de 
SaintrLaurent  in  Damaso,  Foulques  d'Aix ,  Amie  alèé  de 
Siiiiil-Luut'iit  hors  les  murs,  Ardnin  abbé  de  Saint-Savin, 
le  cardinal  Chnsogon.  Nous  ne  trouvons  pas  le  nom  d'Amé- 
lius,  évêque  de  Toulouse,  dans  les  souscriptions  du  concile. 

Le  16  juillet,  le  pape  se  rendit  en  grande  pompe  à  la 
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iiasiliqae  de  SaiDl^torab,  sar  la  donande  de  Rapnond 

\V  liieluii  qui  en  était  abbé  et  des  cbaaoines,  pour  y  con- 
sacrer on  antel.  Calixte  y  fol  aocompagné  par  rarchevéque 
de  Tarragoue  et  Tévêque  de  Baiij.i5Uo.  Cet  autel  fut  dédié 
à  saiitf  AngDfllm»  et  nos  docmneots  ne  noqs  apprennent  rien 

sur  le  lieu  qu'occupait  cel  autel  ilaus  l'église.  Ea  iûvitanl  le 
pape  à  se  rendre  dans  la  basiliqae,  les  chanoines  Toolaient 
rengager  dans  leurs  intérêts;  ils  prévoyaieiU  saus  doute 
qa^ils  aikdent  être  Tobjet  d'nne  violente  attaque  de  la  part 
du  chapitre  de  Saint-Etienne.  En  eiïet,  sur  la  fin  du  con- 
cile, le  prévôt  Aicard  prétendit  que  Téglise  de  ëaint-Satur* 
nin  dépendait  de  la  cathédrale  d*après  une  charte  impériale 
et  un  privilège  du  pape  Jean«  Ces  pièces  furent  lues  dans 
le  coneîle.  Les  cbanoines  de  Saint-Satomin  répondirent 
que  leur  église  appartenait  spéàalmerèt  au  pape.  Caii&te 
ayant  demandé  qui  Favadt  ainsi  donnée  an  siège  apostolique, 
les  chanomes  affirmèrent  que  cette  donation  était  le  Mt  de 
lenrs  devanders.  Le  pape  ajouta  :  Hais  des  cleros  qui  vien- 
nent de  divers  endioitâ,  k  qui  le  Ibnds  n  appartient  pas, 
penvent-Os  le  donner?  L*afiûre  s*arréta  là  pour  rheore, 
parce  que  d  auues  questions  importantes  luient  engagées* 
Le  psq>e  renvoya  celles  après  le  concile,  mais  il  partit 
sans  ravoir  ju?ôo. 

Calixte  quitta  Toulooae,  aocompagné  de  sa  coor,  d*Amé* 
lius  et  d' Aicard.  A  Fronton,  petite  ville  située  au  nord  de 
Tonlonse,  il  ^xmsacra  la  nouvelle  église.  Le  lendemain ,  il 
se  proposait  de  confirmer  les  privilèges  de  Sainl-SaUauin, 
mais,  sur  la  demande  de  l'évéqne  et  du  prévôt  de  Saint- 
EUenne,  il  dilïéra  cette  coiiliiiiialion.  La  cour  puatiUoaic 
arriva  ensuite  au  monastère  de  Saint*Tliéûdard  (Montau- 
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ban)  ;  là,  on  reprit  cette  discussioD,  les  litres  turent  lus  une 

secoudc  fois.  Pierre  de  Montpellier ,  clerc  de  SaiiU-Satur- 
nin,  donna  alors  lecture  du  pmilége  d'Urbain  il  en  làTeur 
de  celte  église.  Le  pape  répondit  qu'il  était  présent  au  con- 
cile de  Nimes  quand  cette  afiiaire  y  fut  traitée,  et  quil  y 
soutint  les  prétentions  d'Izarn  alors  évêque  sur  la  quatrième 
partie  des  revenus  de  cette  église;  que  si  Urbain  avait  ac- 
cordé quelque  chose,  ce  n*avait  été  qn^aux  instances  du 
comte  Itaymond.  CaiiiLte  prdonna  k  Tabbé  de  Saint-Satur- 
nin  et  à  ses  clercs  de  répondre.  Os  demandèrent  du  temps  ; 
alors  il  remit  la  décision  de  raiMre  à  Vienuc,  pour  la  féte 
de  la  Vierge,  ap[^lée  Hypapante.  V&rèqae  Amélius  ne  se 
rendit  pas,  et  1  église  de  Saint-Saturnin  conserva  ses  pri- 
vilèges. Pâmu  les  clercs  qui  suivaient  le  pape,  on  distinguait 
Izarn,  pneur  de  Frédelas;  le  prieur  de  Saint-Jean  di\man- 
tian  ;  Guillaume,  parapboniste  de  SaintpEtîenne.  Le  prieur 
de  Saint;Jean  s  était  rendu  au  concile  pour  y  délendre  sou 
prieuré  «contre  les  prétentions  du  prévôt  Aicard;  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  s  i  défeiise,  le  pape  ayant  ordonné  que 
ce  prieuré  situé  dans  le  Toulousain  serait  sous  la  dépen- 
dance du  chapitre  de  la  cathédrale. 

On  a  dû  remarquer  que  dans  les  canons  du  neuvième 
concile  de  Toulouse  il  est  question  de  quelques  hérétiques 
qui  renouvelaient  les  erreurs  des  Manichéens  et  des  Bulga- 
res. Les  premiers  sont  Cfàiuiis  ;  les  seconds  avaient  été  con- 
vertis à  la  foi  catholique  dans  le  ix'  siècle ,  et  s'étaient  laissé 
ensuite  ial'ectei'  des  systèmes  de  Maiiès.  Il  est  certain  ces 
hérétiques  répandirent  leurs  dogmes  à  Toulouse,  au  com- 
mencement  du  xir  siècle  ;  ils  virent  venir  avec  eux,  ou  après 
eux,  Tranchelbn,  Pierre  de  Bruis,  Arnaud  de  Brosse,  Henri, 
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les  Vaudois»  et  prirent  plus  tard  le  nom  à'Àlfngeais.  Leors 

symboles  présentaient  bien  des  variations  ou  des  différen- 
ces; ils  suBissaient  tous  en  un  point:  la  haine  contre  la 
religion  cattioliqne  portée  jusqu*à  la  fureur. 

L abbaye  de  Sorèze  fut  cédée,  à  cette  époque,  par  le 
▼ieomte  Bernard  Alton,  à  Tabbé  et  aux  religieux  de  Mois* 
sac,  pour  y  inti  oduire  la  discipline  régulière  de  saint  Benoit. 
Ce  seigneur  nomme  dans  cet  acte  Cécile  son  épouse  et  ses 
enfants  Roger  et  liaymond.  La  charte  porte  ia  date  de  1119. 
L'année  suivante,  Amélius,  éyéque  de  Toulouse,  et  Pierre, 
abbé  (le  ce  monastère,  qui  sans  doute  avait  succédé  à  lioger 
auquel  la  charte  de  Bernard  Aton  était  adressée,  détermi- 
nèrent le  pape  Calixte  à  prendre  Sorèze  sous  l'autorité  im- 
médiate du  sainUsiége.  Calixte,  qui  se  troufait  alors  à 
Avignon,  confirma  cette  abbaye  dans  toutes  ses  possessions. 
Plusieurs  églises  de  sa  dépendance  sont  citées  dans  rade 
du  souverain  pontife,  telles  que  le  lieu  de  Sorèze  et  les 
églises  de  Saint-Martin  et  de  SaintrHichel  qui  s*y  trou- 
vaient, relies  de  Saint-Vincent  de  Candels,  de  Saint-Mar-' 
tin  de  Puylanrens»  de  Saint-Anatole,  de  Saint-Salvi,  de 
Saint- S.tUii  iiin  de  Villepinte,  et  quelques  autres,  ainsi  que 

le  monastère  de  Simorre. 

Non  content  de  placer  Sorèze  sous  la  dépendance  immé- 
diate du  pontile  rumaui,  Amêiius  voulut,  en  1120,  donner 
aux  hospitaliers  de  SainUean  une  preuve  de  son  dévoue- 
ment :  il  leui*  céda  fégUse  de  Saint-Renu  où  ils  s'étaient 
déjà  établi^,  mais  dont  ils  n*étaient  point  encore  proprié- 
taires. Celte  égbse  très  ancienne  appartenait  a  levêque  de 
Toulouse,  n  permit  aussi  à  Gérard,  prieur  de  rhôpital  de 
Jérusalem,  d'acquérir  des  biens  iunds  tant  ecclésiastiques 
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qm  laïques  dans  sod  diocèse,  Anélins  était  Irère  de  Ray- 
mond du  Puy,  seigneur  de  haute  considéralion,  et  il  est 
i»robable  qa  ii  diait  proche  parent  du  secdnd  grand-maitre 
de  Saint-Jean,  du  môme  nom,  qui  succéda  à  Gérard. 

L'ordre  de  Saiat^noit  prenait  touâ  les  jours  des  accrois- 
sements ;  ainsi,  dans  cette  année,  Fabbé  de  Tenailles  au 
diocèse  de  Saintes  fonda,  près  ie  château  de  Saverdun,  sur 
les  bords  de  l^Ariége,  le  monastère  de  Satnte-Blarie  de 
Vaial;  Bertrand  de  BeaUpujr»  seigneur  du  pays/ le  dota 
mâgnifiqnemenf  et  lui  donna  une  grande  partie  de  ses 
domaines.  Le  château  de  Saverdun  dont  il  est  ici  question 
venait  d'6tre  construit;  Roger  II  comte  de  Foîx  en  est 
regardé  comme  le  fondateur.  Il  en  donna  la  possession  aux 
seigneurs  de  Villemur,  tfHaiiterive  et  de  Karqueiiife,  qui 
possédait  des  terres  au  voi^iuage.  Le  lieu  de  Saverdun 
existait  déjà  dès  le  siède  précédent. 

Le  chapiti*e  de  Saint-Etienne  acqueiaii  loujouis  de 
nouTeanx  domaines  :  en  1121 ,  Hunand  de  Puylaurens 

lui  céda  en  toute  propriété  tous  les  biens  qu'il  possédait 

dans  Tarchidiaconé  de  YteUmur.  Cette  cession  eut  lieu 

entio  les  uiaiiis  il  Aicard,  prévôt  de  la  callitjdîaie. 

Amélius,  évéque  de,  Toulouse,  fut  appelé  à  cette  époque 
en  qualité  d'arbitre  entre  Hugues  al)bé  de  Saint-Tbéodard 
et  Gàard  prieur  des  hospitaliers  de  Jérusalem.  Celoi-ci 
avait  acquis  d'Amélius,  qui  sans  doute  avait  agi  à  la  bonne 
foi,  une  église  dédiée  à  saint  Saturnin,  au  lieu  de  Verlhac, 
au-delà  du  Tarn  :  les  chevaliers  rayaient  en  leur  possesi^on, 
et  y  construisirent  des  bâtiments  à  titre  de  propriété.  Labbu 
de  Saint-Théodard  et  ses  religieux  vinrent  dors  à  Tou- 
louse. ' 
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CeuiL'Ci  plaidèrent  leur  cause  devant  l  cvôque,  el  prou- 
vèrent que  cette  égiise  appailenail  depuis  très  loogues 
années  à  leur  alibayc.  Après  avoir  examiné  leurs  Utres, 
Ainéihis  recoimut  la  justice  de  ieurs  préteutious,  et  déclara 
que  les  hospitaliers  payeraient  au  monastère  une  rente 
aonneile  de  deux  sols  touioosains.  Cet  accord  eut  iieu 
devant  plusieurs  téniMDS,  tous  moines  de  Saint-Théoiiani 
ou  seigueurs  du  pays.  Nous  trouYons  la  langue  romaue 
employée  dans  cette  charte  :  mfmÂa  twrUk  fœta  de  tm- 
smm  de  km  pars.  Cette  laogue,  coaime  on  le  voit,  n^i 
que  le  lalio  altéré  et  corrompu. 

Roger  11,  comte  de  Foix,  touchait  au  terme  de  sa  carrière. 
Sur  le  point  de  paraître  devant  Dieu ,  il  voulut  donner  une 
uiaiquc  éclaUuiie  de  sa  religion  :  il  domia  au  monastère  de 
Lézat  et  à  Odon  son  abbé  Falbergue  quil  exigeait  an  Ueu 
de  Saint-Ejiaroiie  (Saint- Ybarsj  ;  il  renonça  pour  lui  et  ies 
siens  à  Vobligatîon  où  était  cette  abbaye  de  les  nourrir  ;  il 
ei^i/igml  à  tous  les  seigueurs  du  voisinage,  en tr  autres,  au 
comte  Fortanier  et  à  son  neveu  Raymond*Guillaume,  de 
protéger  ce  monastère.  Cette  première  charte  est  datée  du 
mois  de  mafs  de  Tan  1121,  au  cbàteau  de  Saverdun,  bâti 
seulement  depuis  deux  ans.  Par  un  second  acte,  Rogei  il 
s'engagea  a  ne  rien  exiger  et  à  ne  prélever  aucun  cens  sur  ce 
monastère;  il  se  résem  seulement  qu'il  serait  logé  et 
nourri  dans  1  abbaye  à  son  passage,  mais  sans  son  armée. 
Il  lit  prendre  le  même  engagement  aux  seigneurs  de  Vil- 
lemur»  d'Uauterive  et  de  Maï  queiave  ;  il  leur  défendit  d  exer- 
cer aucune  domination  sur  ce  monastère,  permettant  seu- 
lement quils  pussent,  une  ibis  Tannée,  manger  dans  Tabbaye 
avec  dix  hommes  de  leur  suite.  Quant  aux  épouses  de  ces 
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seigneurs  et  il  la  comlesse  de  Fois,  il  était  int^t  à  ces 

comtesses  et  à  leurs  iiUes  de  nuuger  au  mouasieie  et  d'y 
recevoir  aucune  offrande. 

Dans  ces^  actes,  Uoger  11  nomme  ses  trois  lUs,  Roger> 
Bernard  et  Pierre.  On  croit  qu*il  en  a  eu  un  quatrième  qui 
s  appelait  l\u)  muni  1  lluger.  Furent  présents  à  ces  donaUoiiS 
et  privilèges,  Guillaume  abbé  de  Léiat,  les  moines  Ama- 
Haymond,  liernard  de  Basignac,  Bernard  de  Saint-Sul|jice, 
les  chevaliers  Ëmilius  de  Rabat  et  Âicard  son  fils,  Pierre 
de  Durban,  Havunthii  de  Pissinj  n  et  ses  frères,  Arnaud  de 
Maumac  et  Olivier  de  Quintavalie.  ir  est  dit  dans  le  der- 
nier acte  quil  fut  fait  suus  Tévêque  Amélius,  Ali>livni.Ne  étant 
comte  de  Toulouse*  Après  ces  actes  de  piété,  Aoger  II  se 
retiia  à  son  château  de  Foix,  dont  il  avait  fait  élever  la  se-- 
coude  tour.  D'après  le  témoignage  de  Bertrand  Hélie,  his- 
torien des  comtes  de  Foix,  il  aurait  cédé,  [ym  de  jours  avant 
sa  mort ,  à  l'église  de  Saint-Nazaire,  les  lieux  de  Garrabet 
cl  (l'Amplaiog,  et  quelques  jardins.  Roger  II  moui  ut  en 
1121,  dans  un  âge  assez  avancé  ;  il  eut  pour  successeur 
Roger  lïl  son  fds.  Il  avait  été  marié  deux  fois,  navait  pas 
eu  d  enfants  de  Sicarde  ou  Arsinde,  sa  première  femme,  et 
en  eut  quatre  de  Stéphanie,  sa  secondé. 

Alphonse  Jourdain  occupait  le  comté  de  Toulouse  à  Tépo- 
que  de  la  mort  de  Roger  11.  Guillaume  de  Poitierè  avait 
quitté  Toulouse  vers  i  au  1119.  Après  avoir  rassemblé  une 
armée  en  Poitou,  il  s'était  rendu  au-delà  des  Pyrénées  avec 
son  ûls  pour  porter  du  secours  au  roi  Alphonse  d'Aragon 
contre  les  Sarrasins.  En  son  absence,  il  avait  laissé  le  com- 
mandement du  comté  à  Guillaume  de  Montmaurel,  un  de 
ses  capitaines.  Les  Toulousains,  comme  nous  Favons  déjà 
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dit,  chassèrent  ce  gouverneur,  qui  s*était  réfugié  âu  château 
Narbonnais,  et  reconnurent  pour  leur  souverain  Alplionse 
Jourdain.  Ce  jeune  seigneur  était  alorsii^n  Provence.  Ayant 
été  instruit  de  cette  révolutîoà  de  palais,  i!  envoya  à  Tou- 
louse uu  homme  dévoué  à  sa  cause,  Arnaud  de  Lévezon , 
^Téque  de  Bérâers,  pour  y  gouYemiar  k  sa  place,  parce  cfn*il 
se  trouvait  alors  retenu  aux.  environs  du  Rhône  par  un  dif- 
férend qull  avait  a?ec  Raymond  Bérenger  III  comte  de 
.  Barcelonne»  au  bujel  du  partage  de  la  Provence.  En  récom- 
pense de  ses  bons  et  loyaux  services,  ce  prélat  Ait  promu 
bientôt  après  à  la  métropole  de  iNarhonoe  par  iUpkouse,  son 
protecteur. 

Ce  seigneur  est  encore  désigné  en  qualité  di;  (omte  de 
Toulouse  dans  une  charte  de  1122  par  laquelle  Aimeric, 

prieur  de  Sainte-Marie  de  Bniifakac  au  diocèse  de  Tou- 
louse, et  ses  religieux,  cédaient  à.  Sainte-Marie  de  Fonte- 
vrault  et  aux  religieuses  qui  y  haliiUuent  ce  prieuré  et  ses 
dépendances.  Aimeric dédare  qu*il  se  place,  lui,  ses  moi- 
nes et  leurs  successeurs  à  pcrpéluiLt',  sous  rauturité  lît  jiiri- 
«  diction  de  Pétronille,  abbesse  de  Fontevrault«  Amâius  fut 
présent  à  cet  acte  qui  fut  dressé  dans  Téglise  de  lîragainic, 
ainsi  que  Guillaume  évéque  de  Lectoure,  fiéatrix  vicomtesse 
de  Lomagne,  et  plusieurs  religieux  et  religieuses/Guillaume 
de  Poitiers  y  est  nommé  comme  duc  d'Aquitaine. 

m 

De  Bragairac,  Amélius  se  rendit  à  Aueh  avec  saint  Ber«* 
trand,  évéque  de  Gomiiuuges,  pour  y  assister  à  la  consé- 
craûon  solennelle  de  Tégliee  de  SaintOrens  que  fit  vers  ce 

temps  Bernard  de  baiule-Cbrislie,  archevêque  de  ceiie  ville. 
On  n*e6t  pas  très  fixé  sur  r^XHiue  précise  de  cette  consé- 
cration qui  fut  tr^  imposante,  et  pour  laquelle  ou  ht  trans^ 
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porter  toutes  les  reliques  de  la  province  ;  les  uns  la  placent 
6û  ii^if  les  autres  à  laonée  suivante.  ]\'ou6  trouTOOS  en- 
core révêque  de  Tqulonse  en  qualité  de  témoin  dans  une 
donation  qui  fut  faite  à  Arnaud  abbé  de  Saint-Sardos,  à 
Sariat ,  d*nn  aUea  nommé  Grasianas  et  de  deux  églises  par 
Raynaud-iiaymond  de  Borret.  Guillaume  d'Andozile,  évêque 
de  Leetoure,  la  ratifia  aussi  avec  Améllus. 

L  abbaye  de  Lézat  reçut  à  cette  époque  un  nouveau  lustre 
par  Ventrée  en  religion  d'un  jeune  seigneur  du  pays  nommé 
liaymond  ;  U  était  iils  d  Amélius  de  Moressac,  homme  de 
hante  lignée,  qui  voulut  en  eette  occasion  doter  le  monas- 
tère en  lui  duiinaiU  plusieurs  terres.  Ce  fui  Odou  de  Baréjas 
qui  donna  Tbabit  religieux  à  Raymond.  11  termina,  Tannée 
suivante,  un  procès  qu'avait  sou  abbaye  avec  un  seigneur 
nommé  Vital  de'  Francor,  au  sujet  de  réglise  de  Salas,  n 
mourut  quelque  temps  api  es,  et  eut  pour  successeur  à  L^zat 
Guillaume-Baymond  d'Espel. 

ISous  venons  de  voir  le  comte  Alpliouse  aux  jn-isos  avec 
Bérenger  de  Barcelonne.  Hugues  dïM  de  Saint-Gilles  et  ses 
religieux  s'étaient,  déclarés  en  faveur  de  ce  dernier.  Le 
comte  de  Toulouse,  ne  pouvant  contenir  son  ressentiment, 
se  jeta  sur  Tabbaye,  la  dévasta  et  en  éhassa  les  paisibles 
babitants.  Calixte  U,  ^yant  été  informé  de  ce  sacrilège  atten- 
tat, lança  une  sentence  d'excommunication  contre  le  comte 
Alphonse  et  ses  complices.  Les  letties  du  pape  sont  adres- 
sées à  Aton  archevêque  d'Arles  et  an  comte  de  Barcelonne  i 
il  y  désigne  les  complices  d  Alphonse,  Aaymond  de  Baux , 
Guillaume  de  Sabran,  EIxéar  deCastries,  Raymond  de  Médè- 
nés  et  Raymond  du  Caylar.  Le  pontife  délie  ensuite  les  vas- 
saux  du  comte  du  serment  de  fldélité,  jusqu'à  ce  qiill  ait 
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renda  le  monastère  el  détroit  le  cbàtean  qu'il  avait  £aût 

construire. 

L'excommunieation  laûcée  par  Calixte  contre  Alphonse 
n'empêchait  pas  ce  comte  de  posséder  la  souveraineté  de 
Toolouse  ;  il  est  désigné  comme  seigneur  de  celte  ville  dans 
le  ptaîd  dont  nous  tenons  de  parler,  qui  fat  tenu  entre 
Odon  abbé  de  Lézat  et  Vital  de  Fiancor,  en  1 123>  au  sujet 
de  VégUse  de  Sdlas.  Ce  plaid  int  présidé  par  Portaner  ou 
Fortanier»  comte  de  Comminges.  La  généalogie  de  celte  mai- 
son présente  de  grandes  obscorités  à  cause  de  la  diversité 
des  branches  el  de  la  similitude  des  noms.  Celle  iJiublre  £a- 
mille  remonte  à  Arnaud  I**,  comte  de  Comminges,  de  Cou- 
seraus  el  de  Carcassoune,  et  seigneur  du  pays  de  FoiXc 
Arnaud  eut  un  frère  nommé  Roger,  souche  des  comtes  hé- 
réditaires de  Comminges  ;  Roger  eul  un  lils  nommé  Arnaud 
comme  son  onde,  et  dont  il  est  question  dans  un  acte  de 
doualioti  faite,  en  979,  par  Roger  1"  de  Carcassonne  à  Tab- 
baye  de  Saint-Hilaire. 

Aruaud  II  eul  ua  iils  qui  vivait  en  1021  el  10:26  et  qui 
s^appela  Roger.  Celui-ci  eut  un  fils  appelé  Arnaud  comme 
son  aïeul.  11  eut  aussi  un  frère  appelé  Oduu  qui  posséda 
une  partie  du  Comminges.  Arnaud  111,  fils  de  Roger  U,  eut 
un  lils  appelé  Roger  qui  succéda  à  son  père,  en  i  1 14.  A  celte 
époque,  nous  ne  trouvons  plus  la  descendance  de  Roger  111, 
qui  peut-être  mourut  sans  enfants.  Quoi  qu  il  en  soit,  Odon, 
frère  de  Roger  II ,  .occupa ,  comme  nous  Favons  dit ,  une 
partie  du  Cuiiuiiiiiges  ;  il  eut  un  fils,  qui  prit  le  nom  de 
•  fiemard-Odon  et  qui  posséda  ce  comté  en  1075.  fiemard- 
Odon  eut  plusieurs  enfants  :  Roger,  qui  fut  abbé  de  Peyris- 
sas,  Raymond-Bernard,  Bernard  et  Fortanier.  Bernard,  le 
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troisième  des  fils  d'Odon,  devint  père  de  Raymond-Ouil* 

laume,  sur  la  lèlc  duquel  pasi»a  une  grande  partie  du  Cuiu- 
HÙQges,  qui  fui  alors  goiiYemé  par  Fortanier  âon  oacto. 
Celui-ci  goiistjiuait  le  comté  aux  années  1121  et  l(22.  — 
Raymoud-CîuiUaunie,  son  neveu»  eot  on  frère  nommé  Ber- 
nard IV,  qui,  en  1150,  Irauj^miL  le  comté  de  Comnunges  à 
ses  descendants. 

Labbaye  de  Saint-Saturnin  de  Toulouse  reçut ,  à  cette 
époque,  une  donation  assez  importante  pour  notre  làistoire, 
et  qui  prouve  combien  le  culte  de  ce  saint  martyr  était  ré- 
pandu en  £spagne,  cuite  qui  contirme  les  traditions  primi- 
tives sur  Fapostolat  du  premier  évéque  de  Toulouse  m  ce 
pays.  Un  évéque  d'£spagne  nommé  Miciiei ,  dont  le  siège 
n*est  pas  désigné,  donna  à  Raymond  Willelmi  abbé  de  Sainl- 
Saturnin  et  à  son  chapitre  1  egUse  de  Servaria  avec  toutes 
ses  appartenances,  dîmes,  oblations,  et  autres  biens.  La 
cbai  le  de  donation  fut  signée  par  Raymond  de  Baibastio. 
Cette  abbaye  possédait  une  terre  considérable  au  lieu  de 
Saint-Avil  au  dincèse  de  Périgueux  ;  la  religion  catholique 
y  éprouvait  tous  les  jours  de  nombreuses  attaques»  par  F^ffet 
sans  doute  des  prédications  des  hérétiques  qui  commen- 
çaient à  se  répandre  dans  la  province  :  c'est  ce  qui  détermina 
Willelmi ,  évéque  de  Périgueux,  à  éciire  à  Tabbé  de  Saint- 
Saturnin  pour  réveiller  sa  sollicitude  sur  les  peuples  soumis 
k  sa  juiidiction. 

Vers  la  fin  de  Tannée  ili3,  ou  plutôt  au  commencement 

de  raimée  suivante,  le  comte  Alphonse  Jourdain  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Bernard-Aton  vicomte  de  Béziers  ;  il  s  en- 
gagea  à  lui  laisser  la  vie  sauve,  à  ne  pas  le  trahir,  k  ne  pas 
lui  enlever  Carcassonne,  les  autres  cités,  châteaux,  liourgs 
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et  serfs  (bouuuea  eu  femmes)  ;  il  lui  promii  âacours  contre 
le  eomte  de  fiarcelonne  et  ses  enfants,  contre  le  comte  de 
Puitiers  et  ses  eaiauts«  Amélius,  éYéqoede  Touloiise»  signa 
oel  accord  avec  plusieurs  autres  seigneurs. 

S'il  faut  avoir  M  à  un  ancien  chroniqueur  (Wemerus), 
révèque  de  cette  Tille  aurait  reçu  des  lettres  du  cardinal 
Richard,  évôque  d'Alhauo,  dans  lesquelles  ce  légat  lui  paile 
d'un  second  coueîle  qui  aurait  eu  Heu  à  Toulouse,  l*an  I  \Uy 
et  auquel  il  aurait  lui-môme  présidé  au  nom  de  CaUxie. 
Nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  ce  concile,  et  il  but  ad- 
mettre que  les  letlt  es  du  légal  à  Auieiius  ont  trait  au  seul 
concile  que  Calixte  II  ait  tenu  à  Toulouse,  en  1119*  Le  nom 
de  cette  évéque  et  celui  du  comte  Alphonse  se  retrouvent 
encore  à  cette  époque  dans  qudquee  actes.  Ainsi ,  ils  sont 
mentionnés,  l""  dans  une  charte  par  laquelle  Bernard  de 
Dnrhan,  sa  femme  Guill^ine,  et  leurs  enfents  Roger,  Ber* 
liaiid  t't  (jrUillaume-Aton  cèdent  et  donnent  au  monastère  du 
Ihs-d^AzU  la  qnatriteoe  partie  des  dîmes  du  heu  de  Sales , 
vill  i^c  situé  sur  les  rives  de  la  Garonne,  entre  le  château 
de  Muret  et  le  Fauga  ;  dans  un  accord  passé  entre  on 
archidiaci  c  nummé  Baron  et  Etienne  prieur  de  Sainte- 
Maiie,  au  sujet  de  qu^ques  redevances  qui  agpartenaient 
à  ce  iM'ieui'é  appelé  Sainte -Marie  de  QLsliiluu  ;  3"  dans  une 
donation  par  laquelle  Guillaume  de  ComeiUan  et  sa  lille 
Ponce  cèdent  à  Saint-Pierre  de  Lézat  la  dîme  de  la  terre  de 
fiedvèze. 

L*Egh$e  de  Toulouse  reçut,  en  1125,  une  donation  re- 
marquable dans  la  personne  de  son  évéque  et  de  son  pré* 
v6t  !  Arnaud ,  abbé  de  Sainte-Marie  de  Lombez,  céda  cette 
éghse.et  les  terres  ailodiales  qui  eu  dépcndaieiu  au  chapitre 
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Uc  Saiut-Lueime,  àiûà  que  \ùs  egk^  de  Saiût-Saiurnia  de 
Pomplat  et  de  Sabonnères.  Arnaud  appartenait  à  une  grande 
£aixxille  du  pays,  ei  d  après  la  charte  on  serait  porié  à  croire 
que  la  terre  de  tombez  était  sa  propriété  ;  tfoù  Ton  doit 
Gondure  qu'il  descendait  de  Raymuud  llaliuel  qui,  au  hui- 
tième siède,  aTait  cédé  Toratoire  deSainte-Marie  de  Lombei 
et  i  egUse  où  reposait  le  corps  du  martyr  Majan  au  monas- 
tère de  Saint-Thihéry.  On  avait  doue  eonstniit  à  liombez 
un  monastère,  et  Arnaud  qui  en  était  abbé  avait  été  marié 
avant  d'embrasser  la  vie  religieuse,  puisqu'il  est  question 
de  son  fils  dans  l'acte  de  donation.  Ce  fut  le  prévôt  Aicard 
qui  reçut  cet  acte.  Ce  dignilaire  avait  fsÂi ,  Tannée  précé- 
dente, un  accord  avec  un  seigneur  (Hugues  Guillenni)  au 
sujet  du  droit  de  sépulture  dans  le  cimetière  de  Téglise  ca- 
thédrale. On  sait  que  ee  droit  était  toujours  sujet  à  de 
grandes  contestations. 

* 

Alphonse'  Jourdain  gouvmiait  à  Toulouse  avec  toute 
rautoriié  d'un  souverain  et  la  sollicitude  d'un  père  de  ia* 
mille  ;  il  accorda,  en  1 125,  un  privilège  qui  lui  attira  la 

reconnaissance  de  ses  nombreux  vassaux  :  il  fut  statué  qu'on 
construirait  un  pont  sur  la  Garonne,  vis4i-vis  de  ThApital  de 
Sainte-Maip  et  des  marais  situés  sur  la  rive  opposée,  il  dé- 
clara ce  pont  Ubre  de  tout  droit  de  péage,  et  le  plaça  sous  sa 
sauvegarde  immédiate  ;  il  l'accorda  à  Saiule-Marie  de  la 
Daurade,  a  Raymond  prieur  du  monastère  et  à  ses  religieux, 
aux  abbés  de  Cluiiy  et  de  Moissac,  aux  martyrs  saint  Etienne 
et  saint  Saturnin,  et  à  tous  les  habitants  de  Toulouse.  H 
impoçe  pour  condition  qu'on  chantera,  une  iuiû  dans  l'an- 
née, i'ofiice  et  une  messe  des  morts  pour  le  repos  des  âmes 
de  son  père  et  de  ses  parents,  et  qu'on  lécitei  a  pour  lui  une 
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oraison  afin  que  Dieu  lai  accorde  la  rtoission  de  ses  péchés 

^  le  don  de  la  persévérance. 

Peu  de  tempe  après  la  cession  du  pont  sur  (Saronne,  le 
comte  Alph(nist?  renonça,  par  un  acte  solennel  à  la  nomi- 
nation de  Vabbé  séculier  de  Moissac  ;  il  déclara  que  c*était 
au  mépris  de  la  justice  et  de  la  religion  qu'il  avait  envoyé 
on  t^ovatier  en  ce  lien,  et  promit  à  Roger,  abbé  de  ce  mo- 
nastère, quà  l'avenir  ni  lui  m  aucun  comte  de  Toulouse 
n'instituerait  d'abbé  séculier  pour  cette  abbaye.  11  est  à  re- 
marquer qu'il  appelle  dans  cette  charte  Amélius,  évèque  de 
Toulouse,  80»  seigneur,  paraissant  reconnaître  par  ces  mots 
une  espèce  de  souveraineté  temporelle  dans  Févêque.  Roger 
comte  de  Folx  signa  cet  acte.  Ën  vertu  des  bonnes  dispo- 
sîtions  qui  animaient  le  comte,  il  souscrivit  à  rengagement 
que  Gausbert  de  Fumel,  abbé  séculier  de  Moissac,  fit  à  ce 
monastère  de  certains  droits  qu*il  avait  d'y  être  logé  et  dé- 
frayé deux  fois  Tan ,  moyennant  la  somme  de  12^5  sois 
monnaie  de  Cahors.  On  entre  dans  de  très  minutieux  détails 
dans  cet  acte  sur  la  quantité  de  cire  que  devait  brûler,  le 
soir,  le  chevaim.  Le  monastère  lui  donnait  quinze  cierges 
pour  l  éclairer  (le  plus  gros  de  ces  cierges  avait  près  d'un 
pied  de  long)  ;  il  est  dit  que  la  cire  employée  pour  le  culte 
divin  était  beaucoup  plus  iorie  et  plus  belle  que  celle  qui 
était  destinée  aux  usages  domestiques.  Parmi  les  signataires 
de  l'acte,  nous  distinguons  £ngelbert,  viguier  de  Toulouse. 

Alphonse  s'occupa  alors  d*nne  afbire  beaucoup  plus  im- 
portante, au  moins  sous  le  rapport  politique  :  il  désira  ter- 
miner la  longue  lutte  qui  existait  entre  le  comte  de  Barce- 
iunne  et  lui ,  au  sujet  de  la  Provence.  Par  uu  accord  passé 
au  mois  d'octobre  1125,  il  fut  stipulé  :  1*"  que  le  comte  de 
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Barceloiine,  Douce  sa  femme,  et  leurs  enfants,  céderaieul  à 
Alphonse,  la  partie  de  la  Provence  située  entre  llsère  et  la 
Durance,  Beaucaire,  Argence,  le  château  de  Valabrègue,  la 
moitié  de  la  ville  d'Avignon,  ainsi  que  les  villes,  châteaux 
et  évéchés  que  leurs  vassaux  possédaient  dans  ces  pays  ;  les 
châteaux  du  pont  de  Soiigues,  de  Caumont  et  de  Tor  sont 
réservés  :  S*  qu'Alphonse  et  sa  femme  Faydide  oédaraieni 
àBéreuger  ces  mêmes  lieux  réservés,  luuie  la  terre  de  Pro^ 
vence  depuis  la  source  de  la  Durance,  le  long  de  cette  rivière 
jusquau  Rhône  et  à  la  mer,  el  les  villes,  châteaux  et  évé- 
chés que  leurs  vassaux  possédaient  dans  ces  pays.  3*  Ils 
s  obligèrent  k  ne  rien  aliéner,  et  se  substituèrent  les  uns  aux 
autres  à  défont  de  postérité.  Après  cet  accord,  la  Provence 
fut  partagée  en  deux,  la  haute  et  la  basse.  La  première  ap> 
partant  à  Alphonse  :  elle  comprenait  une  partie  du  diocèse 
d*Avignon ,  eeux  de  Vaison,  (^availlion,  Carpentras,  Orange, 
Saint-Paul-Trois-Châteaux,  Valence  et  Die  ;  eUe  forma  le 
marquisat  de  Provence.  La  seconde  fut  nummée  le  comté 
d*Arles  et  de  Provence.  Nous  apprenons  par  cet  acte  qu'Al- 
phonse avait  épousé  Faydide,  lilio  Je  Raymond  Dccan,  sei- 
gneur dilzès  et  de  Posquières. 
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imns  LB  PlLBIlIllAaB  D*ALPBOmi  JOURDAm  m  OAUCB  EN  1125, 
lUSQfJ^A  LA  H&GOIIGIUATION  BB  €1  SBICMm  AVM  L8  SliOB 

APOSTOUQUË  ES  1143. 

Le  comte  Alphonse  était  âgé  do  12  aiis  i^uaud  il  lit ,  avec 
fiéranger  de  Barceioime,  raccord  dont  doqs  Tenons  de  par- 
ter,  il  régna  dès-lors  iiaisiblemeot  sur  ses  vastes  domaines, 
qui  8*éteDdaient  depuis  la  Garonne  jnsqa'anx  Alpes,  depob 
les  iiioiiUigaes  d'Auvergne  jusqu'à  la  laer  Méditerranée  et 
les  Pyrénées.  Une  donation  laite  en  1 125,  et  rapportée  par 
Catel,  nous  apprend  qu  Alphonse  entreprit,  celle  année-là, 
on  pèlerinage  à  Saint-iacques  de  ComposteUe.  Cétait  la 
mode  du  temps,  et  les  plus  grands  princes  se  conformaient 
à  cette  religieuse  coutume.  Le  comte  fut  accompagné  dans 
ce  voyage  par  Amélius.  On  croit  qu'ils  apportèrent,  à  leur 
retour,  quelques  reliques  considérables  du  corps  de  saini 
Jacques,  et  qulls  les  déposèrent  dans  1  église  de  Ssnnt-Satur- 
nin.  Il  parait  que  les  reliques  apportées  par  Alphonse 
n'étaient  pas  les  seules  que  FEglise  de  Toulouse  possédât  de 
ce  giurieux  apôtre.  11  existait  une  ancienne  chapeUe  de 
Saint-Jacques,  que  Ton  croît  aToir  été  bâtie  sous  Cbarlema- 
gne,  près  de  la  cathédrale  de  bamt-£tienne,  et  dans  laquelle 
on  conservait  quelques  parcelles  des  ossements  de^  saint 
Jacques  qui  avaient  été  portées,  dit-on,  à  Toulouse  vers  le 
vn*  siècle,  époque  de  la  translation  du  corps  du  saint  à 
ComposteUe.  line  célèbre  conCrérie  s  etabUt  plus  taid  dans 
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cette  chapelle  ;  les  aucieas  règlemeots  se  liseot  encore 
dans  de  vienx  manuscrits.  On  trouva  les  reliques  de  saint 
Jacques  dans  un  des  piliers  de  la  chapelle,  et  cette  iuveûtîou 
fui  accompagnée  de  quelques  miracles. 

L'abâeuce  du  comte  Alphonse  ne  lut  pas  de  loi^ue  durée  : 
il  était  rentré  à  Toulouse  au  mois  d*a?ril  1 126,  puisque^  le 
24  de  ce  mois,  il  accorda  uuc  charte  dans  laquelle  il  resti- 
tuait à  Véglise  de  Saint-Saturnin  tous  les  biens  que  Raymond 
de  Saiiii-Cjilics  lui  avait  donnés  et  que  Bertrand  son  frère 
avait  usurpés.  Les  chanoines  de  Saint-Saturnin  souscrivirent 
à  cet  acte,  aiu^i  quAmélius,  qui  ht,  à  cette  époque,  une 
transaction  avec  Tabbé  de  Valsiger  au  sujet  de  révise  de 
Saint- Jean  d'Amanliaii  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui 
était  située  au  diocèse  de  Toulouse. 

Le  21  juin  1126,  mourut  à  Huesca  saint  Uaymond  de 
Barimtro*  qui ,  pendant  bien  des  années,  avait  gouverné 
son  diocèse  avec  une  giaude  prudence.  11  donna  à  sou  peu- 
ple Texemple  de  toutes  les  vertus,  et  en  particulier  d'une 
grande  austéiité.  Cliassé  de  Barbasiio  pai  révèque  d'Urgel, 
il  sortit  de  la  ville  nu-pieds,  et  jeta  sur  l'usurpateur  une 
senleiice  dexconiiiiuiiication.  Pascal  II  i)ril  la  défense  de 
Raymond ,  mais  on  ne  put  rien  gagner  sur  Févèque  d'Urgel, 
qui  était  soutenu  du  crédit  du  roi  d* Aragon.  Le  saint  se  fixa 
alors  à  Rota  et  prît  le  titre  d'évéque  de  Ribagorça,  pays  dans 
lequel  Barbastro  et  Rota  étaient  situées,  quoique  certains 
auteurs  affirment  quil  porta  toujours  le  titre  d'évèque  de 
la  première  viUe.  R  fit,  comme  on  Ta  vu,  plusieurs  voyages 
en  France,  et  assista  à  divers  conciles.  S*étant  réconcihé  avec 
le  roi  d'Aragon,  il  suivit  ce  prince  dans  son  expédition  contre 
les  Maures.  La  mortaUté  se  mit  dans  Tannée  calhohque  et 
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le  saint  fut  atteint  à  Malaga.  Les  chanoinc>  de  Rota,  ayant 
appris  sa  maladie,  vinreut  au-Hlevant  de  lui ,  et  il  mouroi 
au  milieu  d*eux.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  cathédrale 
de  liûta.  Les  fréqoeDts  miracles  opérés  à  son  tooibeau  au- 
torisèrent son  coite  ;  Honoré  II  le  mit  an  nombre  des  saints. 
On  voit  sa  statue  en  relie!  dans  lune  des  cbapelles.de  Tab- 
side  de  SainVSatnmin  à  Tooloose. 
-  Nuub  plaçons  dans  la  même  année  la  mort  de  saint  Ber- 
trand, évéqne  de  Comminges,  les  uns  le  faisant  mourir 
quelque  temps  plus  tôt  et  les  autres  plus  tard.  11  était  oc* 
cnpé  à  la  visite  de  son  diocèse,  lorsqu*nne  fièvre  ardente, 
causée  par  Texcès  de  ses  travaux,  lui  iaisaut  pri>s>eiiiii-  sa 
fin  prochaine,  il  voulut  être  porté  dans  sa  cathédrale,  qu*il  ^ 
avait  reconstruite,  et  au  milieu  de  ses  clercs  qui  avaieut 
embrassé  la  règle  de  saint  Augustin.  D'après  ses  ordres, 
il  fut  placé  devant  l'autel  de  la  Sain  te- Vierge,  et  c'est  là  qu'il 
rendit  son  âme  à  Dieu,  le  seizième  jour  d'octobre,  après  plus 
de  quavante  ans  d'épiscopal.  11  était  bien  fait  de  sa  personne 
et  de  haute  stature.  Saint  Bertrand  avait  opéré  beaucoup  de 
prodiges  pendant  sa  vie  :  il  guérit  une  femme  possédée  du 
démon  dans  Téglisede  S'-Just  à  Valcabrère  ;  par  Tépreuve 
de  feau  froide,  il  fit  reconnaître  à  un  homme  dénaturé  ht 
paternité  d'un  enfant  qu  il  ne  voulait  point  admettre  ;  à 
Tillenenve  de  Léeussan,  il  bénit  des  filets  qui  donnèrent 
une  chasse  abondante  ;  il  frappa  dune  cécité  soudaine  un 
soldat  qui  s*était  emparé  d*un  homme  que  le  saint  évèque 
avait  pris  sous  sa  protection  ;  par  une  simple  bénédiction 
il  dessécha  sur  sa  tige  de  rivraie  qui ,  dans  on  champ,  étouf- 
fait le  bon  grain.  Les  ai  lires  qu'il  Ijénissail  pui  Luciil  Inujuurs 

des  fruits  abondants.  Si  le  vin  manquait  dans  les  h6teUeries 
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OÙ  il  descendait  dans  ses  vu^ui^cs,  il  le  multipliail  par  son 
intercessioD  ou  cbangeait  Teau  en  vin,  comme  léaus  aux 
noces.  Dans  une  circoastance,  il  renouvela  le  prodige  de  la  ' 
pêcbe  miraculeose.  Bien  ne  résistait  à  Tardenr  de  son  zèle, 
et  les  pécheurs  les  plus  endurcis  se  rendaient  à  la  furc^ 
de  ses  conseils.  Si  un  habitant  de  Saint-Craodens  usurpe 
on  cimetière,  Bertrand  Texcommunie,  et  le  coupable  expire 
bi^tôt  après. 

On  raconte  que  Sancius-Parra  de  (Mcia,  qui  commandait 
pour  le  comte  de  Bigorre,  vint  sous  les  murs  de  Lugdunum 
attaquer  les  vassaux  du  comte  de  Comminges  et  s'emparer 
de  tous  les  bestiaux,  lieilrand  supplia  Sancius  de  ie^  leur  ' 
rendre.  Celui-<ii  demanda  qu*on  lui  en  donnât  le  prix.  — 
Je  vous  les  payerai,  dit  i  évéque,  avant  votre  mort.  Saucius, 
vaincu,  les  restitua.  Après  la  mort  do  saint  évéque,  San- 
cius ,  qui  ^combattait  les  Sarrasins  d'£spague,  fut  pris, 
chargé  de  chaînes  et  jeté  dans  un  obscur  cachot  Une  nuit 
qu'il  gémissait  sur  son  iiilortune,  une  lumière  éclatante 
vint  réblouir;  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Sancius, 
levez-vous  et  venez.  — Qui  êtes-vous?  répuiidit  le  captif.  — 
Je  suis  révéque  Bertrand,  et  par  votre  délivrance  je  viens 
vous  payer  les  bestiaux  que  vous  avez  i  eiKlus  à  mon  peuple. 
Aussitôt  les  chaînes  du  captif  se  brisèrent^  et  il  se  trouva, 
au  lever  de  l'aurore,  avec  son  libérateur  sur  la  montagne 
d*£scot  près  dDlda,  dans  la  vallée  d'Aspe.  Saint  Bertrand 
recommanda  à  Sancius  de  visiter  chaque  année  son  tom- 
beau, et  disparut.  Ce  miracle  a  donné  heu  à  la  féte  de 
rapparition  de  saint  Bertrand,  qui  se  célébrait  autrei(rfs  le 
St  mai,  et  au  jubilé  qui^rte  son  nom. 

^historien  de  sa  vie  nom  rapporte  qu'il  délivra  encore 
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beaucoup  d'autres  prisonniers,  qui  vinrent  suspendri:  leurs 
cbatues  à  son  tombeau  ;  qu  il  donna  un  bâton  à  une  iomme 
paralytique  qui  dut  sa  goérison  k  ce  faiWe  instrument,  et 
que  presque  toutes  les  inlirmités  bumaines  cédèrent  à  U 
puismice  de  son  intercesaon.  Plusieurs  années  après  la 
mot  t  du  sauit,  Vital,  protonotaire  apostobqae,  écrivit  sa  ?ie 
il  la  prière  d'Hyacinthe,  cardinal  (foi  fot  depnîs  élevé  sur 
le  siège  du  Home  sous  le  nom  de  Lciestin  Ul,  et  par  le  com^* 
mandement  de  Goillamne  III  arehevéqne  d*Anch,  neveu  du 
saint.  Le  coi  ps  de  saint  Bei  Uand  lut  levé  de  terre  au  corn-  ' 
menoenieiit  du  xiv*  siècle.  Le  pape  Qément  V  (Bertrand 
de  U)uUij,  qui  avait  été  évêque  de  Comminges,  pJlaça  ses 
reliques  dans  une  supeii)e  châsse  ornée  de  peintures  et  de 
pierres  précieuses.  Il  avait  déjà  jeté  les  fondements  de 
Féglise  aetneDe,  qui  fut  terminée  en  1352  par  Hugues  de 
Cbàiillon,  dont  le  splendide  mausolée  £ait  l  uu  des  plus 
beaux  ornements  de  ce  temple.  Au  xiv*  slède,  Pierre  de 
F(»i\  construisit  le  tombeau  de  saint  Bertrand  ;  au  xvi% 
}ÈF  de  Mauléon  éleva  le  chœur,  dont  Télégante  structure 
excite  l  admiration  des  huamu  ^  ilc  i'art.  Il  y  célébra  le 
premier  office  le  jour  de  Noël  (1535). 

Le  cloître,  placé  au  midi  de  l'église,  paraît  très  ancien  ; 
peut-être  date-t-il  de  Tépiscopat  de  saint  Bertrand.  On  y 
voit  plusieurs  tombeaux.  Ses  murs,  ses  chapiteaux,  sont 
chargés  dlnscriptions  qui  appartiennent  presque  toutes 
au  XIV  siècle.  Des  chevaliers,  des  membres  du  chapitre  de 
Saint-Bertrand  reposent,  sous  ces  dalles  et  dans  ces  cer- 
cueils; on  y  voit,  entr*autres,  le  tombeau  d'une  femme 
célèbre  par  sa  beauté  et  aussi  par  les  désordres  de  sa  vie  : 
elle  sappelait  Rosemonde,  et  devait  appartenir  à  quilque 
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illustre  Êunille.  Elle  fut  enseVèlie  dans  le  tûinl)eaii  de  Vital 

d'Ardengost,  prébcndier  de  Saiiit-Bertraiid.  L'épilaphc  pla- 
cée au-dessas  du  sépulcre  qui  renferme  ses  restes,  est 
une  vcritalile  épigraiiime  qui  indique  ce  qu  elle  fut  peudanl 
sa  vie,  ce  qu'elle  est  devenue  après  sa  mort.  *  L'église  de 
Saint-Bertrand  possède  encore  plusieurs  objets  précieux 
par  leur  antiquité  et  les  souvenirs  qui  s  y  rattachent  :  on 
y  voit  une  mitre  de  saint  Bertrand,  ses  pantoufles,  son 
anneau,  son  Mton  pastoral;  deux  chapes  de  Oément  V, 
dont  Time  présente  un  ouvrage  riche- et  curieux  en  broderie 
du  xiv*  siècle,  et  une  paire  de  gants  de  la  même  upuque. 

Le  comte  Alphonse  se  trouvait  à  Toulouse  à  Tépoque  de 
la  mort  de  saint  lierlrand,  pia^^qu  il  y  donna  une  charte, 
au  mois  de  juittet  1 127,  par  laquelle  il  cédait  au  monastère 
de  Lézat  un  verger  situé  près  du  château  Narbannais  pour 
y  planter  une  vigne.  Afin  de  donner  à  cette  cession  une 
certaine  force  de  stabilité,  il  accepta  de  Guillaume  d'Espel, 
abbé  de  ce  monastère,  soixante-et-diz  sols  toulousains  et 
une  mule;  il  confirma  en  même  temps  k  cette  abbaye  la 
donation  que  ses. prédécesseurs  avaient  &ite  d'une  plac#  ou 
terrain  vacant.  La  charte  lut  écrite  par  Pierre,  chapelain 
du  comte,  et  signée  par  Engelbert,  viguler  de  Toulouse,  et 
plusieurs  autres  seigneurs. 

Alphonse  n'avait  plus  rien  à  redouter  de  son  compétiteur 
Guillaume  de  Poitiers.  (]e  prince  mourut  celte  même  auuêe, 
et  fut  inhumé  dans  Tahhaye  de  Moutier-Neuf  de  Poitiers, 

♦  *  Hic  jactit  ia  louibâ 

Rosamundi,  non  rosa  muiida. 
Non  rodolrt,  sed  olet 
Qnod  radolere  solet 
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quii  avait  loiiilée.  Il  eut  de  sa  femnio  Philippia  Uoib  lils 
et  dnq  filles  :  Goillaume  X,  qui  lai  succéda;  Raymond,  qui 
devint  prince  d'Antioche;  et  Henri,  qui  devint  religieux  de 
Chiny.  Les  deux  premiers  étaient  nés  à  Toulouse.  Guil- 
laume lut  un  priuce  doué  de  grandes  qualités;  mais  une 
passion  désordonnée  et  malheureuse  a  déshonoré  sa  mé- 
moire. Il  était  bien  lail  de  sa  persumie,  poli,  gracieux  et 
trop  aimable.  Sa  couTersation,  vive  et  enjouée,  plaisait  par 
ses  bons  mots  et  ses  fines  railleries.  Il  est  l  egardé  comme 
le  plus  ancien  des  troubadours^  c  estrà-dire  qu'il  sut  bien 
trouver  et  bien  chômer.  Bien  trow>er,  était  inventer  les 
sujets,  et  bien  chanter,  les  rendre  en  beaux  vers.  Nous 
avons  du  comte  de  Poitiers  neuf  pièces  de  «poésie  qui,  à 
très  peu  d'exceptions  près,  roulent  toutes  sur  des  sujets 
d*une  galanterie  poussée  au-delà  des  bornes  prescrites  par 
la  décence.  11  est  triste  surtout  de  le  voir  conlier  dans  ses 
vers  le  succès  de  ses  aTOntures  aux  saints  qu*il  mvoque. 
Cest  dans  les  poésies  de  Guillaume  qu'il  est  parlé  des  jeux- 
partis  ou  tensom.  On  entendait  par  ces  mots  des  questions 
que  les  troubadours  agitaient  en  public  pour  sigualer  leurs 
talents.  Quand  un  prince  tenait  cour  plénière,  les  trou- 
badours paraissaient  devant  lui  récitant  leurs  vers  et  rece- 
Tant  des  prix  donnés  aux  plus  dignes.  Ces  cours  devin- 
rent plus  tard  des  cours  d'amours,  uniquement  destinées 
à  Texamen  des  pièces  de  poésie  ordinairement  adressées  à 
des  dames  et  devant  elles  récitées  par  les  jongleurs  des 
troubadours. 

Les  vers  de  Guillaume  de  Poitiers  sont  écrits  en  langue 
romane;  on  y  trouve  de  la  grâce,  de  la  facilité  et  de  1  har- 
monie. 

II*  4Î 
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Des  )>oé8ies  du  comte  Guillaume  nous  passons  k 
baye  de  Graad-Seive.  Ce  mooastèro  éUU  alors  goufemé 
par  Bertrand  premier  du  nom,  qui  avait  succédé  h  Etiemie. 
BertraDd  reçut  ea  1128  oue  doiatioQ  de  Guillaume  Sicard» 
seigneur  du  pays.  Ce  seigneur  institua  une  fondation  pour 
le  repos  de  Tàme  de  suu  Irère,  que  les  moines  de  Grand- 
Selte  avaient  inhumé  dans  leur  é^ise,  avec  k  permission 
d'Âmélius  et  après  d  instantes  prières,  car  ce  dernier  avait 
été  excommunié  :  on  ignore  pour  qnei  motîL 

Uii  nouveau  monastère  selevaii  dans  le  Toubusain  : 
c'était  Fabbaye  de  fiolbonne,  de  Tordre  de  Citaux.  EM» 
eut  pour  fondateurs,  ou  dti  iiiuiiis  pour  premiers  bienfai- 
teurs, Roger  111  comte  de  Foîil,  à  qui  ^artenail  ta  forêt 
de  Bolbonne  qu  il  céd.i  aux  religieux  pour  la  construction 
du  monastère,  te  seigneur  de  SaiUac,  bam  de  Verfeil,  el 
Jouiiicuu  de  risle.  Celte  célèbre  abbaye  devint,  par  Li  ^uitc, 
la  mère  de  plusieurs  antres.  Dominique  en  est  regardé 
comme  le  premier  abbé.  Le  comte  de  Foix  dont  il  est  ici 
question  avait  succédé  à  son  père  Boger  et  posséda  par 
îndi?is  le  eomié  atec  ses  frères.  H  fil  un  accord  avec  Ber- 
nard-Alton  vicomte  de  Béûers>  sa  lemme  et  ses  en£atfUs, 
an  sujet  des  anciennes  prétootions  de  la  mmm  de  Pmx 
sur  ks  domaines  de  la  branche  ainée  de  la  maison  de  Car* 
eassonne;  il  s*obligea  par  cet  accord  à  ne  vendre  ou  céder 
à  d'autres  qaa  Bernard-Atlou  el  à  ses  eniants  les  domames 
qa*il  possédait  dans  le  comté  de  Toulouse,  de  Ciomminges 
el  de  Caicassonne.  Il  avait  épousé,  du  vivant  de  son  père, 
Gknmône,  fille  de  Bérenger,  comte  de  Barœlonne.  Vers  la 
lin  de  Tannée  1129  Jl  restitua  à  Tabbaye  de  Saint- Aulonm 
de  Frédelas  plusieurs  biens  qu'il  avait  usurpés,  el  renonça 
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à  di?en  usages  (jul  aTy  étatenl  introduits;  il  fil  ceUe  répa- 
ration en  présence  d'Ameiiib,  évèque  de  Toulouse.  Le 
eomie  dd  Foix  reçiit>  à  cède  époque,  rhommage  da  châr 
leau  de  Monbut  de  la  part  de  iicmanl  de  Buaumuut,  du 
ehàtoaa  de  Perles  et  du  cMleau  de  Mirepoîi  de  la  part  de 
Roger,  seigneur  de  ce  lieu. 

Vaeeord  avee  le  comte  de  Foix,  Alpbonse  Jourdain 
^omit  par  serment  aux  fils  de  Bemaid-Altoa  de  les 
laisser  jouir  en  paix  de  leurs  villes,  bourgs  el  châteam, 

et  de  ne  leur  causer  aucun  dommage,  à  moins  qu'ils  ne 
se  fissent  entr'eux  k  guerre.  Ces  trds  princes  avaient  perdu 
leur  père,  qui  mourut  k  Nîmes  au  commencement  de  l'an- 
née 1 130.  ie  premier,  Roger,  fut  vicomte  de  Carcassoaue, 
de  Razès  et  d'Alfot,  et  prit  le  titre  de  Roger  de  Béziers  ;  le 
secoud,  Raymond  Trinquavei,  fui  vicomte  de  fié^uers  et 
d'Âgde;  le  troisième,  Bemard-Atton,  devînt  vicomte  de 

De  grands  troubles  agiiaienl  alors  TEiglise  universelle. 
Après  la  mort  du  pape  tionoré  il,  une  partie  des  cardinaux 
ékit  Innocent  II,  et  l'autre  le  cardinal  Pierre  de  Léon,  qui 

prit  le  nom  d  Auaclet  li.  A  Rome,  le  parti  de  ce  dernier 
remporta  :  ce  qui  obligea  Innoeent  de  se  réfugier  eo 
France,  il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  Louis-le-Gros  . 
et  aux  grands  vassaux  du  royaume;  Anaclet  suivit  son 
exemple,  et  députa  aussi  des  légats  en  France.  Ce  royaume 
se  déclara  bientM  en  faveur  tfbmocent,  qui  assembla  un 
concile  à  Clermont,  où  il  frappa  d'aiiathènie  Pierre  de  Léon 
et  ses  fauteurs.  Anéiius,  évéque  de  Toulouse,  envoya  au 
concile  Aicard,  i)révôt  de  Saint-Etienne.  Il  .se  présentait 
avec  le  dessein  de  revendiquer  les  droits  de  sou  êgBse  sur 
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celle  de  la  Daurade,  qui  lui  avaient  été  enlevés  par  Durand 
de  Mme  abbé  de  M oissac  et  les  violences  da  comie  Guil- 
laume. H  rappelait  dans  sa  plainte  qu  au  temps  d  Izarn,  les 
clercs  de  Saint-Ëtienne,  ayant  touIi;,  le  jour  de  Noël,  pren- 
dre possession  de  la  Daurade,  avaient  été  chassés  pai-  le:> 
moines  :  ce  qui  n'empêcha  pas  les  premiers  de  s'empa- 
rer des  oruements  et  des  livres  qui  leur  apparteiuntut. 
Aicard,  cédant  aux  conseils  du  vénérable  archevêque  d'Auch 
tiUiliaunie  il  Aiuluzile,  ne  porta  pas  cette  affaire  au  concile; 
il  se  contenta  de  la  communiquer  à  Pierre  le  Vénérable, 
abbé  de  Ciuny,  sous  lautorité  duquel  claient  placés  el  le 
prieuré  de  la  Daurade  et  Tabbaye  de  Moissac.  U  écrivit 
alors  à  l'abbé  de  ce  monastère,  lui  recommandant  d'arrê- 
ter par  tous  les  moyens  possibles  les  plaintes  du  prévôt  et 
du  chapitre  de  Saint-Etienne,  en  rendant  à  chacun  bonne 
et,  loyale  justice. 

De  retour  à  Toulouse,  Aicard  rendit  une  sentence  d  ab- 
solution  à  l'égard  d'un  seigneur  nommé  Bernard.  Ce  sei- 
gneur avait  Ëdt  pendre  un  clerc  dans  ses  domaines  :  on 
ignore  pour  quel  motif.  11  faut  cependant  supposer  que  ce 
clerc  ne  méritait  pas  ce  châtiment,  puisque  révêque  Amé-' 
lius  condamna  ce  seigneur  à  sept  ans  d  ejûl.  Nous  trouvoas 
id  une  nouvelle  preuve  du  pouvoir  temporel  des  évêques 
au  iiioyen-àge;  car  de  quel  droit  Amélius  aurait-il  e&ilé 
un  homme  sur  lequel  il  n'aurait  exercé  aucune  souyerai- 

neté? —  lieiiiard  montra  uu  grand  n;puutir  de  son  ciiuie 

et  en  demanda  1  absolution.  Elle  lui  fut  accordée  par  Ai- 
card, à  condition  qu'il  céderait  au  cbapitrc  de  SaiiiL-EUeiiiie 
l'éghse  de  \iMt»,  Ce  n'était  point  ici  une  simonie;  c'était 

une  pénitence  imjiosée  à  Bernard. 
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Âméiius  duûûa  celta  mim  (liôO),  aux  iiospiiâliei's  de 
lénisiileni,  ane  église  appelée  de  iMoUe  el  sitoée  dans  le 
Toulousain.  Aicard  souscrivit  à  cette  donation.  L'évèque  de 
ToBlODse  se  montra  généreux  à  Tégard  de  l'abbaye  de 
Grand-Selve,  à  laquelle  il  céda,  dans  la  peisunue  de  Ber- 
trand son  abbé,  Féglise  de  RieaneUo  avec  toutes  ses  dé- 
peiidaiices.  Pierre,  évôque  de  Couserans,  assista  en  qualité 
de  témoin  à  cette  donation.  Le  monastère  de  Saint-Pierre 
de  l;i  (luui  reçut  en  même  tem[)S  dus  marques  de  h  piété 
de  Guillaume  de  Bessengs  et  de  Marie  son  épouse,  qui  lui 
donnèrent  leglise  do  Viviers  et  la  quatrième  partie  des 
rey^QS  d*une  autre  église  dédiée  à  saint  Saturnin.  Ces 
riches  seigneurs  avaient  un  iils  nommé  Odou,  qui  désiia 
embrasser  la  vie  religieuse  dans  cette  maison,  et  ce  fut  à 
cette  occasion  que  Guillaume  fit  toutes  ces  iaigesses. 

D'après  Texamen  attentif  des  divers  monuments  histo- 
riques de  cette  époque,  nous  regardons  comme  des  faits 
inexacts  la  guerre  que  Guillaume  X  comte  de  Poitiers  aurait 
Ëu'te  en  1130  a  Alphonse  Jourdain,  au  sujet  des  préten- 
tions de  la  maison  de  Poitiers  sur  le  comté  de  cette  ville; 
la  présence  d*Âlphonse  au  siège  de  Bayonne,  entrepris  par 
le  roi  de  Castille  contre  Guillaume;  le  combat  singulier  du 
comte  Alphonse  et  de  Pierre  Lara ,  seigneur  espagnol  qui 
y  fui  tué.  11  est  en  ell'et  certain  quau  mois  de  mai  1130, 
Alphonse  Jourdain  était  à  Toulouse,  puisqull  y  tint  un 
plaid  touciiaul  Tabbaye  de  Moissac.  Roger,  abbé  de  ce 
monastère,  et  tous  les  bourgeois  de  Moissac  se  rendirent  à 
Toulouse,  ainsi  que  Bertrand  de  Brulemont,  abbé  séculier 
de  ce  lieu,  n  reveiuliquail  en  sa  faveur  Téglise  et  certains 
droits  que  1  abije  el  les  bourgeois  prétendaient  ne  point  lui 
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appartenir.  L*afiaire  ftii  plaidée  avec  ehateur  de  pari  et 

d'autre,  et  le  comte  trancha  la  question  en  faveur  de  lab- 
baye .  Panni  les  témetos»  on  troafe  Cernan  vieomte  de  Cane- 
sade,  Rostain  de  Posquières,  Bertrand  de  ViUemur,  Armand 

■ 

de  DurCort. 

Nous  proaTons  eneore  la  préseriee  d'Alphonse  Jourdain 
dans  ses  élate  par  un  aalre  plaid  qu'il  iiut  à  Montpellier 
en  1131,  an  sujet  d'an  difUrend  qui  s'4laH  ëmé  entre 
Bermond  évôque  de  Béziers  et  les  ?ieomtes  fioger  et  Ray* 
mond  Trineave).  Bmnond  se  plaignait  de  ce  que  U»  Tieonh 
teâ  exerçaient  la  justice  dans  les  faubourgs  et  y  exigeaient 
des  droits  <|in  ne  lenr  appartenaient  pas.  Le  comte  de  Ton-* 
louse  condamna  les  deux  frères  à  laisser  l  évèiiue  jouir  pai- 
siblement dn  domaine  épiseopal  et  de  l'eiercice  de  tons  ses 
droits.  Ces  droits  consistaient,  en  partie,  dans  la  défense 
de  vendre  d*antre  vin  qoe  eelni  de  révéque  pendant  lont 
le  mois  d'août,  de  s'emparer  des  lits  des  morts,  et  d'exiger 
qne  les  bourgeois  snivissent  l'évéqne  dans  loules  ses  espé- 
ditions. 

Pendant  qu'Alphonse  Jourdain  tenait  ces  plaids  à  Tou- 
louse et  k  Montpellier,  son  neveu  Pons,  comte  de  Tripoli, 
remplissait  l'Orient  do  bruit  de  ses  exploits.  Beaudonin  II, 
roi  de  Jérusalem,  mourut  au  mois  d'août  Hoi,  et  laissa 
•deux  ûUes.  L'aînée  épousa  Foulques,  dnc  d'Anjou,  qui 
succéda  a  son  père  sur  le  trône  de  Jérusalem.  Alix,  la 
seconde,  se  maria  avec  Boi^noud,  prince  d'Antiocbe,  qpk 
perdit  bimtèt  la  vie,  laissant  une  fiBe  nommée  Gonstaoe. 
Alix,  ne  pouvant  se  résoudre  à  abandonner  la  principauté 
d*Antioehe  aux  tntenrs  de  sa  fille,  résolut  de  s*en  empa- 
rer et  se  ligua  avec  le  comte  de  Tripoli.  l*ouiques,  averu 
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de  ces  projets,  se  reodit  à  AnUoclie  pour  voilier  au&  iii4é* 
réts  de  sa  tdèce  et  de  sa  pupiHe.  Pods  loi  teÊfm  le  pas- 
sage sur  ^  étals  :  œ  qui  fit  éclàler  la  guerre  entre  les 
denx  taaiii-frères.  EHe  ne  fot  p»  tongtempa  indèâse  : 
Foulques  réduisit  Pous  k  prendre  la  iuite.  ite  se  réconci- 
lièrent cependani,  el  Poos  se  troii?aiit,  quelqne  temps 
après,  assiégé  dans  le  château  de  MoQUerraut  par  le  prince 
d*Alep,  Foulques  vint  te  délivrer  :  ee  qui  ne  Fempécha  pas 
(le  tomber  plus  tard,  comme  aous  le  verrous*  au  pouvoir 
des  infidèles,     lé  firent  mourir. 

Tranquille  au  sein  de  ses  états,  Roger  il!  comte  de  Foix 
s*oecnpnit  à  doter  sa  funilto.  Il  avait  une  fille  nommée 
Braidimène,  qu'il  maria  à  GuiUaume  d'Alin.  An  mds  de  ^ 
mars  1131,  il  loi  donna  le  fief  de  Vindras,  les  droits  qnll 
avait  sur  le  château  de  Lordat,  et  le  bourg  d'Artigat  près 
du  châtean  de  Pamiers.  Ii*anné8  snivaate,  le  comte  Alphonse 

lit  un  accord  avec  Roger  de  Carcassoniie  touchant  l'évéché 
d'Albi  et  rélection  de  révéqne.  Alphonse  donna  Afin  en  fieC 
à  Roger,  excepté  la  justice  qui  appartenait  à  l'évèque.  L'ac- 
cord fut  passé  par  Tentremise  d'Ëlséar  de  Gastries  et  Ber- 
nard de  Gaaet,  barons  dn  comte  de  Careassonne,  et  soumis 
à  révèque  Amélius  el  k  llumi>ert  évoque  d'Albi. 

Alphonse  se  tronva  engagé  h  cette  époque  dans  un  dif- 
iéreud  avec  Guillaume  de  Montpellier.  Ce  seigueur  était 
beau-frère  de  Bernard  IV  cmnle  de  Melgndl  qui ,  sentant 
arriver  sa  ûn,  avait  voulu  au  commencement  de  Tannée 
ilSI  Wre  profession  de  la  vie  monastique  entre  les  mains 
deTabbé  de  SaintrCbaffre  en  Velay,  venu  auprès  de  lui  pour 
la  recevoir.  U  ordonna  qu'après  sa  mort  son  corps  fût  porté 
à  Saint-Chaffre,  et  qu  on  payât  au  luuuastère  la  somme  de 
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cinq  mille  sols  melgoriens  et  une  rente  annuelle  de  cent 
sois.  H  mourat  pea  de  jours  après,  et  laissa,  de  GaiUemetle 
de  Montpellier  sa  femme,  une  ûllc  unique  nommée  Béatrix, 
âgée  de  hait  ans*  D'a|)rte  la  volonté  du  père,  Goillaume  de 
Montpellier  prit  le  gouvernement  du  comté  de  Melgueil; 
mais  Alphonse  s*y  opposa  sous  divers  prétextes.  Une  guerre 
devenail  imminente  entre  ces  deux  seigneurs  si  l'entremise 
de  plusieurs  personnages  n'avait  arrêté  les  {»rojetâ  d'Al- 
phonse. Un  accord  fut  alors  passé  entre  ees  deux  princes* 
touchant  le  comté  de  Melgueil,  dont  les  principales  condi- 
tions forent  que,  »  Béatrix  se  mariait  par  leurs  GouseUs,  ils 
lui  restitueraient  tout  son  domaine;  que,  s'ils  ne  pouvaient 
pas  s*accorder  sur  Tépoux  à  donner  à  Béatrix,  rarchevêque 
de  r^arbonne  fixerait  le  choix  avec  le  comte  de  iiodez; 
enfin  que,  si  Béatrix  venait  à  mourir  avant  son  mariage, 
le  château  et  la^  monnaie  de  Melgueil  apparueudraieut  à 
Alphonse* 

Au  mois  de  mars  de  la  même  année,  deux  nobles  sei- 
gnrars  du  pays  toulousain,  Bernard  et  Pierre  de  La  PiaiK^le 
frères,  donnèrent  a  l'abbaye  de  Sorèze  et  k  Arnaud  de  Vil- 
laborais  qui  en  était  abbé  tout  ce  qn*ils  possédaient  dans  le 
cimetière  de  l'église  de  Saint-Saturnin  de  Brouil  et  dans 
la  chapellenie  de  la  même  église.  En  retour,  les  rehgieux 
de  Sorèze  offrirent  aux  duuateurs  cinq  sols  toulousains. 

Saint  Bertrand  avait  eu  pour  successeur  Roger  de  Nur 
sur  le  siège  de  Comminges.  Ce  prélat  était  déjà  évéque  en 
1152,  puisque  nous  possédons  l'histoire  de  la  translation 
des  reliques  de  saint  Béat,  à  laquelle  il  présida  cette  même 
année.  Il  vint  donc  à  Saint-Béat,  y  consacra  un  autel  en 
rhonneur  de  saint  Etienne,  et  fit  Félévation  solennelle  des 
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corps  de  saint  Béat  et  de  saint  Privât  au  milieu  d  m  grand 
concours  de  peuple.  A  cette  occasion,  Goarmond,  seigneur 
du  liea,  et  ses  eniants,  ûrent  cession  de  la  terre  de  Saint* 
Béat  h  Végliso',  entre  les  mains  de  Fèvèque  dé  Comminges. 

Le  comte  Aiplu)nse  Jourdain  quitta  Toulouse  en  Tannée 
1138,  et  se  rendit  en  Pro?ence  à  l'abbaye  de  Saint-André 
sur  le  iiUùne,  dont  il  confirma  les  doxiaùons»  entr  auU  es» 
celle  dn  Pay  d^Andaon  et  du  village  voisin  qui  porte  aajour- 
d  le  nom  de  Villeueuve-lès-Avigoon.  U  ^  moûtra  très 
irrité  contre  Guilbmme  de  Montpellier,  qni  avait  manqué  k 
ses  engagements  envers  lui.  Ce  prince,  en  effet,  chercha 
à  marier  Béatrix  avec  fiérenger  Raymond  comte  de  Pro» 
veuce,  frèçe  de  Rayraoïid  Béreuger  IV  comte  de  Barce- 
lonne,  jeune  prince  de  dix-huit  ans.  A  cette  occasion,  ces  • 
deux  seigneurs  liient  entr'eux  des  convenUons  qui  ne  {tin 
mt  pas  à  Alphonse,  ce  qui  détermina  ce  dernier  à  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Il  occupa  donc  le  pays  avec  ses  troupes,^ 
et  tenta  d'intercepter  les  passages  qui  aboutissaient  aux 
états  de  Guillaume  de  Montpellier.  Cesl  ce  que  nous  indi- 
que on  passage  d'une  lettre  qu'écrivit  Hugues,  archevêque  , 
de  Rouen  et  légat  du  pape,  à  Tabbé  de  la  Chaise-Dieu. 
Voici  à  quelle  occasion.  Bernard,  évéque  d'Agde,  avait  cédé  . 
une  première  fois,  vers  la  fin  du  xi*  siècle,  à  Fabbaye  de 
Saint-Thibéry,  Téglise  de  Bessan  située  dans  son  diocèse. 
Quelques  années  après,  par  une  rétrocession,  il  donna  cette 
église  à  Tabbaye  de  la  Chaise-Dieu,  et  mourut.  On  conçoit 
qu'il  y  eut  désaccord  et  deiongues  contestations  entre  ces 
deux  abbayes.  Le  pape,  obligé  d'intervenir,  chargea  son 
légat  Hugues  de  Rouen  de  terminer  cette  affaire. 

Conformément  aux  ordres  du  pape,  le  légat  avait  assigné 
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uoe  assemblée  d'évôques  à  MuutpeUiôr,  deTant  laquelle  il 
appeb  les  abbés  de  SaîotrThifaéiT  el  de  te  Cbaise^^Dk». 
C^oi-ci  s'excusa,  et  c*e6l  dans  ia  lotit  e  que  Hugues  lai  écri- 
vit pour  condattre  ses  exfiases,  que  le  légat  «vaiioe  «  qu'il 
s  était  exposé  beaucoup  plus  lui-même  pour  obéir  au  pape, 
deraot  {lasser  au  milieD  tfemiemis  et  des  embûches  qii*Âl* 
phoHsc  lui  avait  dressées  en  plusieurs  endiuils.  >  ïl  est  à 
présamer  qii*Alphop8e  redoutait  la  présenoe  du  légat  à 
Monlpellior,  dans  la  pensée  que  celui-ci  pourrait  favoriser 
les  oonrreiitions  de  Guillaume  et  do  comte  de  Provence  qui 
lui  étaient  conti.nres. 

Le  pape  écrivit,  à  cette  époque,  à  révôqoe  de  Toaloosè 
au  sujet  de  Tabbayc  de  Grand-Selve,  en  ces  termes  :  «  Nous 
avons  apphs  que  Tabbé  et  les  reiigieox  de  Grand-Selve  ne 
voulaient  pas  se  soumettre  a  l'abbaye  de  Cadouin.  Si  cela 
est  vrai ,  employez  toute  votre  autorité  pour  les  soumettre  ; 
et  s'ils  n'obéissent  pas,  traites-les  comme  des  rebelles.  »  ^ 
L'histoire  ne  nous  apprend  rien  sur  les  suites  de  cette  mis- 
sion délicate  donnée  par  Innocent  II  à  Amélios.  Cet  état  de 
tiouble  dans  lequel  se  trouvait  Tabbaye  de  Grand-Selve 
n'empêchait  pas  les  seigneurs  dn  pays  de  lui  donner  de 
grands  biens  ;  ainsi ,  en  Tan  1133,  dlle  reçut  des  terres 
considérables  de  la  libéralité  d'un  seigneur  nommé  Matfred. 
Pour  reconnaître  sa  générosité,  les  religieux  le  rendueot 
participant  de  tontes  les  prises  et  bonnes  cravres  qui  se 
Caisaient  dans  le  monastère.  On  voit  ici  Vorigine  des  lettres 
d'agrégation  que  les  abbayes  Uvraient  à  des  seigneurs  sécn* 
lîers,  en  récompense  de  leurs  loyaux  senices. 

Les  obstacles  que  mettait  le  comte  Alphonse  an  passage 
du  légat  du  pape  lui  eut  levés  par  un  événement  qui  venait 
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d*aiTiver  en  Espagne.  Alphonse  F,  roi  d'Angon,  assiégeft 

sur  les  Maures  Ici  ville  de  Fidga,  m  1 153.  11  appela  à  son 
secours  pLusieus  seigoeors  français»  entr'anlres,  CeotnUo 
comte  de  Bigorre,  Gaston  vicomte  de  Béarn,  et  Aimery  vi- 
comte de  NarboBoe.  La  bataille  entre  Tannée  chrétienne 
et  les  iûfidëles  eat  lien  le  17  jaîU^  il 54 ;  les  ehré^s  y 
lurent  déCaits,  les  seigneurs  .que  nous  venons  de  nommer 
y  perdirent  la  m,  et  le  roi  d'Aragon  eut  beancoop  de  peine 
à  se  sauver  par  une  Mte  piécipitée.  Aimery  il  vicomte  dd 
Narfoonne,  qui  rnoonit  k  la  bataille  de  Fraga,  laissa  deux 
(Uias  de  deux  femmes  qu*il  avait  eues,  Ërmengai  de  et  £r- 
Hieflsinde.  Dès  qn^Alphonse  de  Touloiise  eut  appris  la  mort 
du  vicomte  de  Narboime,  il  s  empara  de  ses  étals,  soit  par 
dfoit  de  Bmeramelé  et  pour  protéger  les  ieones  vicomtesses, 
suit  pluiut  pour  unir  cette  vicomte  à  ses  domaines,  il  la 
garda  josqu^en  1143,  et  noos  avons  un  acte  daté  de  1139 
qui  prouve  qu'il  là  possédait  à  cette  époque,  puisqu  il  est 

dit  qa*ii  domia  en  M  les  moulins  d'Uabunian  situés  dans 

le  dumaiuc  d'Aiaiery  H.  • 

Après  6*étre  emparé  de  la  vicomté  de  f^arbonne,  Alphonse 
traversai  les  Pyrénées  et  se  rendit  ù  Saragosse  avec  Raymund 
fiérenger  comte  de  Baroelonne,  Roger  III  comte  de  F^ix, 
Brmengaud  comte  dlirgel ,  Miron  comte  de  Pailhas,  et 
phisieurs  autres  seigneurs.  Voici  quelle  Cut  l'occasion  de  ce 
voyage.  Le  roi  d*Aragon  n'aviût  pu  survivre  k  sa  débite  et 
était  mort  le  7  septembre  1 134.  N'ayant  point  d'allants,  il 
laissa  la  Navarre  et  TAragon,  qui  composaient  son  royaume, 
aux  chevaiiers  du  Temple.  Les  peuples  u  eurent  aucun  égard 
à  ces  dispocilions  et  s'assemblèrent  pour  élire  un  roi.  PTayant 
pu  s'accorder,  les  Navarrais  éiuient  Garciai}  IV  à  Pampeiune, 
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et  les  Aragoaais  Ramire,  frère  d'Ai^iliuiise,  a  Jaca.  Celui-ci 
était  moine  de  Saiat-PoDS  de  Thomières  et  prdtre  ;  on  le 
lira  de  son  abbaye,  et  ou  le  conduisit  pour  le  couronner  à 
Hoesca.  On  Tobligea  alors  à  se  marier.  Après  avoir  obtenu 
les  dispenses  nécessaires  d'Innocent  11 ,  Ramire  épousa 
Â^ès,  sœor  de  Guillaume  comte  de  Poitiers,  dont  il  eut 
une  lille  nommé  Urraque  qui ,  ayant  épousé  plus  tard  le 
comte  de  Barceioune,  lit  passer  TAragon  dans  les  états  de  • 
ce  seif?neur.  Alphonse  Yll,  roi  de  CastiHe,  prétendit  alors 
que  l'élection  de  Ramire  était  nulle  et  voulut  s  emparer  de 
TAragon.  Ayant  déclaré  )a  guerre  au  nouveau  roonar(iue,  il 
se  rendit  maître  de  plusieurs  places,  et  entr^autres  de  Sara- 
gosse.  Ce  Ait  dans  cette  ville  que  le  comte  de  Toulouse  et  ^ 
les  autres  seigneurs  parvinrent  à  laire  i>igaer  aux  deujL  ad- 
versaires un  traité  de  paix,  à  certaines  conditions  rapportées 
par  les  clironiques.  Le  roi  de  CastiUe,  heureux  de  ce  traité, 
combla  les  seigneurs  français  de  présents  magnifiques,  et 
Alphonse  Jourdain  revint  dam>  ses  états  avec  plusieius 
chevaux  d*un  grand  prix,  un  vase  d*or  du  poids  de  trente 
marcs  et  de  riches  bijoux.  Du  reste,  le  voyage  d'Alphonse 
à  Saragosse  détermina  la  paix  qu*il  fit  alors  avec  le  comte 
de  Barcelonne,  et  le  18  septembre  il  fit  serment  à  ce  sei- 
gneur d'être  toujours  pour  lui  un  fidèle  et  loyal  allié,  et  de 
le  servir  contre  tous  les  princes  du  monde,  excepté  contre 
le  roi  de  CastiUe. 

Pendant  ces  expéditions  des  seigneurs  français  au-delà 
des  Pyrénées  où  les  grands  partageaient  entr'eux  des  royau- 
mes, le  diocèse  de  Toulouse  vit  un  grand  exemple  de  renon- 
cement donné  par  un  seigneur  de  ce  pays  :  Raymond  Geraud 
se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Théodai'd  et  s'y  revêtit  de 
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riiabit  monacal.  Il  iiossédait  plusieurs  terres  au-dela  du 
fleave  du  Tara,  entr  aotres,  celles  du  Fossat,  et  les  doima  à 
ce  monastère.  Son  fils  Améllus  confirma  celte  donation,  qui 
fut  faite  eu  11^,  en  présence  de  Guillaume  évéque  de  Ca- 
hors.  Quant  à  Améllus,  étêque  de  Toulouse,  il  confirma  de 
son  côté  la  donation  de  Féglise  do  Sainte-dolombe  d'Am- 
lx)]ag,  qui  fat  faute  à  la  même  époque  au  monastère  de  Lézat. 

Ce  prélat  allait  perdre  bieulùt  le  prévôt  Aicard,  qui  tou- 
chait au  terme  de  sa  longue  carrière.  Alcard  reçut,  en  4136» 
Guillaume  de  Layer  au  nombie  des  cLauomeâ  de  âa  cathé- 
drale. Cé  seigneur,  donna,  à  cette  occasion ,  an  chapitre  de 
Saiût-Etienne  l  église  de  sou  nom  et  toutes  ses  dépeudauces. 
Le  prévôt  signa  cet  acte,  et  mourut  peu  de  temps  après,  au 
moi5  de  septembre.  Il  avait  gardé  la  prévôté  de  Saint-Etienne 
pendant  dix-sept  ans,  et  eut  pour  successeur  Bernard  pre- 
mier du  nom,  surnommé  Bonhomme. 

Le  prieuré  de  la  Daurade  était  alors  gouverné  par  Ray- 
mond deuxième  du  nom.  Il  fut,  en  1135,  choisi  puui  ar- 
Mtre,  avec  Guillaume  d'Andoufielle,  archevêque  d*Auch, 
pom'  teriiiiiier  un  différend  qui  setait  élevé  entre  Vivian 
évéque  de  Lectoure  et  Guillaume  abbé  de  Moissac,  au  sujet 
d  une  église  dédiée  à  saint  Clair.  Nous  ne  connaissons  pas 
Tissue  de  cette  intervention.  Guillaume  d'Andouûelle  dont 
il  est  ici  question  avait  été  évéque  de  Lectoure  avant  sa 
promotion  à  la  métropole  auscitaine  ;  il  était  neveu  de  saint 
Bertrand  de  Gomminges,  avait  pris  rang  parmi  les  chanoi- 
nes de  Saint-i:^tieuue  de  i  ouiouse,  et  était  passé  de  ce  cha- 
pitre sur  le  siège  de  Lectoure.  Cétait  un  préht  distingué 
non  seulement  par  sa  naissance,  mais  encore  par  sa  piété 
et  sa  rare  prudence. 
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Le  sneeessenr  de  saîot  Bertrand  sur  le  tiége  de  Gon- 

miugesy  HogÊi*  de  Nur»  dont  nous  avoiià  ùé^ai  i>arié,  Ikvortsa 
la  foodatioa  de  Tabbaye  de  Bonnefoot,  Votéee  de  fi* 
taux.  Excités  par  les  sealimeais  de  la  piété  la  plus  vi^, 
Flandrine,  veuve  de  Gaufred  semeur  de  Mon^ieml»  et  ses 
fiia  Bernard,  Guillaume  et  i  ortaoer,  cédèreat,  eu  iiSGy  à 
Vaochtf  abbé  de  Morimoûd,  le  Uea  de  Bonoeièni  pom*  y 
cousti'unc  UQ  mouastère.  Piosieurs  auiies  seigneurs  de  la 
même  teûlle  et  des  launiUes  voisiiiee  cédèrent  des  boie  et 
des  terres  à  eette  fuudaùuii.  La  numie  Basin,  acceuipagué 
de  quelques  religieux,  se  rsudii  de  Monmont  à  Bonnefaiit. 
Ils  eoustraisireut  d  aboid  une  maison  avec  des  branchea 
tfarbres  et  des  çeps  de  vigne,  el  ne  véeareol  poedant  qnel- 
.que  lemps  que  des  lierbes  des  cliamps.  Ils  se  virenL  lurcés 
de  quitter  ces  liens  sanvagm,  et  Bernard  abbé  tf  Ksoatedieo 
leur  doiiiia  le  lieu  de  Jii.slaict  dans  FAstarach,  où  ils  se  ren- 
dirent; maie,  vaincus  par  les  prières  de  Roger  de  Nnr,  ils 
revinrent  li  leurs  premières  cabanes,  qui  à  peine  s'élevaient 
à  iiauteur  d'bemme.  Ce  prélat  exhorta  si  pniasamnent  les 
fondateurs  et  tes  riches  seigneurs  d'alentour,  qu'enfin  Flan- 
drine dame  de  Montpezat  et  ses  eniants  leur  cédèrent  la 
terre  de  Saint-Canet.  Les  antres  sagneurs  suivirent  lenr 
exemple,  et  les  dstereiens  de  BonneCont  purent  eolin  ooo- 
stmire  nn  oratoire  et  nn  nu)na8lère.  CeUe  maison  devim 
pins  tard  la  mtoe  de  beaucoup  d'autres,  soit  en  France^ 
soit  en  Espagne,  et  les  comtes  de  CSomminges  la  eboisireiil 
pour  le  lieu  de  leur  sépuiiure. 

Sor  les  sives  de  la  Garonne,  dans  le  Toulonsaia,  s*élei«ait 
encore  un  autre  monastère,  celui  de  Beiieperobe.  ii  eut 
pour  fondateurs  les  seigneurs  de  Castelmaîmi,  loparqnea 
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d  Aroombaui.  U  esi  dUiicUe  de  ouotuiuLre  queis  lureul  les 
premiers  minies  qai  rhabîtèront;  on  croil  qa*îte  vinrenl  de 
iabba^e  de  Giaad-Selve,  et  que  pUju>  laid  dâ  se  doauerefii  à 
saint  Beniaid  ahbé  da  Claimia.  Aymar  esl  regardé  cooiine 
leur  premier  abbé.  Ce  monastère  fut  bâti  avec  une  grande 
ottgDîficanûe;  TégUse  ne  le  cédait  à  aoeone  basilique.  £Ue 
eut  pour  bienliaiteurs  les  comtes  de  Touluase,  les  vicomtes 
de  Lomagne,  les  aeigneore  de  riste-Jourdaia,  de  Roque- 
fort, et  plusieurs  autres. 

PeDdant-qoe  l'ofdre  de  saUil  Benoit  établissatt  ces  UM^^ 
tèrae,  les  chevaliers  de  Jérusalem  s'élciulaient  dans  la  pio^ 
Tînce;  ainsi,  en  1136,  Roger  comte  de  Foix  et  Chimëne  son 
épouse  donnèrent  à  cctto  milice,  dans  la  personne  dos  che- 
valiers Aroand  de  Bedoe  et  Raymond  de  Ganre>  le  lien  do 
i\iHfaj'ùde  à  titre  de  franc-alleu,  pour  y  ùUhlir  une  com- 
manderie  eoos  te  nom  de  ViUedieo.  Cette  donation  se  fit 
entre  les  mains  d'Araélius  évêqne  de  Toulouse,  qui  en  de- 
vint le  garant»  Les  donateurs  y  ajoutèrent  un  jardin  qui 
avait  appartenu  à  Guillaume  de  Toulouse,  et  toutes  ses  dé- 
pendancesw  La  commanderie  de  Viiiedieu  était  une  des  plus 
andennes  du  Midi. 

Le  mouvement  religieux,  ne  se  maoïfiestait  pas  seidemeni 
fMur  la  fondalioa  des  monastères,  mais  encore  par  te  dévoue* 
oàent,  qui  portait  les  femmes  elles-mêmes  à  se  retirer  du 
monde  et  à  se  censacrer  à  Dieu  ;  ainsi  Bernard  BMknnne, 
prévôt  de  Saint-Etieuue,  reçut  en  qualité  de  ohanoiuesse  de 
cette  église  Béliarde,  qui  était  flHe  d*an  poissant  seignenr 
nommé  Jean  Lgbald.  On  distinguait  deux  sortes  de  cba- 
nomesaes,  les  nâguUères  et  les  sécidières;  les  premiènis 
suivaient  en  général  la  règle  de  saint  Augustin  et  soiU  res- 
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tées  incounucs  dans  réglisc  ju^qu  au  ix'  siècle.  Elles  renon- 
çaient à  toale  pn^riété,  et  vi^aieiit  en  commun.  Les  sécu- 
lières ne  vivaienl  pas  ordinaircmcut  eu  commun,  ne  for- 
maient point  de  vœux  propremeate  dits,  n*étaient  astreintes 
qua  la  récitation  de  Toffice  divin,  et  portaient  un  habit 
particulier  ;  elles  possédaient  des  prébendes  dans  les  cha- 
pitres. Noos  ignorons  k  quel  ordre  ûé  chanoinesses  appar- 
tenait Béliarde.  Nous  serions  portés  à  croire  qu  il  existait 
alors  près  de  la  cathédrale  de  Saint-Etienne  quelque  établis- 
sement régulier  destiné  à  des  chanoinesses  de  la  première 
classe.  Les  expressions  de  la  chronique  paraissent  rindi* 
quer. 

L'année  suivante  (fi 57),  le  prévôt  Bernard  Bonhomme' 

écrivit  au  pape  Innocent  il  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
confirmer  les  statuts  qn*Izam  avait  donnés  au  chapitre  de 
Saint-Etienne.  Le  15  des  calendes  de  mars,  le  pa^io  lui 
adressa  une  bulle  dans  laquelle  il  accédait  à  sa  demande. 
Cette  démarche  du  prévôt  paiaitrait  indiquer  que  ie  cha- 
pitre de  la  cathédrale  commençait  à  se  relâcher  de  la  régu- 
larité primitive  que  la  réforme  avait  établie  dans  son  sein. 

L*abbaye  de  Lézat  perdit  alors  Guillaume  d*Ëspei»  son 
abbé.  Il  eut  pour  successeur  Guillaume  de  Ravat.  Ce  mo- 
nastère reçut  en  même  temps  un  témoignage  éclatant  de  la 
libéralité  d^VméUus,  qui  lui  céda  ieghse  de  Saint- Cysi. 
Cest  ici  le  plus  ancien  monument  que  nous  trouvions  dans 
notre  histoire  sur  ce  saint  martyr.  D'après  les  traditions 
locales,  ce  saint  était  un  des  compagnons  de  saint  Vidian, 
et  fut  blessé  avec  lui  dans  la  &meuse  batajOe  qui  eut  lieu, 
au  va*'  siècle,  entre  les  chrétiens  et  les  Sarrasins,  dans  la 
plaine  d*Angonia  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Martres^ 
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c;ysi,  après  avoir  été  blessé»  se  relira  auprès  d'ane  fontaine 
appelée  Anagasie  el  y  fut  martyrisé.  Les  chrétiens  bâtirent 
un  oratoire  sur  son  tombeau^  non  loin  d'an  bourg  qui 
portail  le  nom  de  Rieux,  situé  sur  la  Rize,  et  qui  dépen- 
dait de  r£gUse  de  Toulouse.  Cest  cet  oratoire  qu  Amélius 
«éda  à  Tabbaje  de  Léiat  II  renlMmiaiC  à  cette  époque  les 
r^iques  du  saint,  qui  ne  furent  transportées  que  beaucoup 
plus  lard  à  la  nouyelle  cathédrale  de  Rfenx. 

Cette  môme  année»  expirait  sur  la  terre  étrangère  Pons 
coMe  de  Tripoli,  Fillustre  petite  de  Raymond  de  Saint* 
Gilles.  JUezauge,  pimcc  de  ia  miiice  Uo  Hamas,  lit  une  sou- 
daine irruption  dans  ses  étak.  Le  comte,  pour  repousser 
ce  redoutable  adversaire»  appela  à  son  secours  les  Syriens 
do  mont  Liban.  Ceux-d  »  qui  étaient  d*accord  avec  ses  enne- 
mis» lui  persuadèrent  de  livrer  bataille  k  Bezauge  ;  au  milieu 
dn  eombal,  ilsle  trahirent  et  le  livrèrent  aux  infidUes,  qni 
lui  iirent  subir  les  j)lus  horribles  tourments.  Il  laissa  deux 
fiiê  de  sa fBDune  Cécile  :  Raymond,  qui  lut euooéda dans  le 
comté  de  TniM)li,  et  Philippe. 

Alphonse  Jourdain  apprit  la  mort  de  son  neVeu  au  mo*  * 
ment  où  il  se  disposait  d'aller  à  Limoges  pour  y  vénérer  les 
itfliqiies  de  rapôtre  saint  Martial,  auquel  il  avait  une  parti- 
culière dévotion.  Il  arriva  dans  cette  ville  vers  la  fm  de  juin, 
et  y  reneontra,  sans  s*y  attendre,  le  roi  Louis-le- Jeune  qui 
se  rendait  à  Bordeaux  pour  y  épouser  Eléonore,  fille  d(f 
Guillaimie  X  comte  de  Poitiers.  Ce  dernier  prince,  que  saint 
Bernard  avait  réconcilié  avec  TUgifse,  venait  de  mourir  à 
Saint-Jaoques  en  Galice,  où  il  s  était  rendu  en  pèlerinage. 
Il  était  âgé  de  38  ans»  avait  été  marié  deux  fois»  et  n*avatt 
eu  que  deux  iiilc^  du  premier  lit  :  Eléonore,  qui  hérita  de 
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ses  domaines,  et  \\\\  ,  qui  épousa  le  comte  de  Vcrraandoifî. 
Alphonse  D'accomttagna  pas  le  roi  aux  splendides  fêtes  do 
ses  noces.  Eléonore  était  sa  proche  parente,  et  il  redoutait 
que  cette  Douvelle  reine  de  France  ne  fU  revivre  les  ancien- 
nés  prclcntions  de  la  maison  de  Poitiers  sur  le  comté  de 
de  Toulouse.  11  revint  donc  dans  la  capitale  de  ses  états. 
Au  mois  de  janvier  f  138,  il  s^unlt  de  nouveau  avec  les  trois 
vicomtes  ûls  de  Beroani-Aton,  Roger,  Trincavel,  et  Ber- 
nard ;  il  leur  fit  le  sermient  solennel  de  no  jamais  rien  en- 
treprendre ou  permettre  qu  on  entreprit  rien  contre  leurs 
personnes  et  leurs  domaines,  s*engageant  à  les  défendre 
contre  tous.  C  e^t  dans  cet  acte  qu'il  parie  pour  la  première 
fois  de  Raymond  son  fils,  qui  n*était  alors  'âgé  que  de 
quatre  ans. 

n  était  important  que  le  comte  Alphonse  vécût  en  bonne 

intelligence  avec  ces  princes,  car  Roger  recevait  loi  et  iiom- 
mage  de  plusieurs  seigneurs  du  Toulousain.  Il  se  qualifiait 
à  cette  époque  du  titre  de  comte  de  Carcassoaue  et  de  Razës 
et  vicomte  d'Ambialet,  et  reçut  vers  ce  même  tttnps  les 
hi  m  images  des  seigneurs  d'Hautpoul,  de  Cabarès,  de  l^vaur, 
de  SaintrFélix,  du  Gaylar,  de  Lauraguais,  de  Roquefbrt,  do 
Termes,  d'Auriac,  et  de  Penne.  Le  cohiIc  de  Toulouse  vou- 
lut encore  se  concilier  l'affection  du  cleiigé  de  cette  ville  en 
renonçant  pour  lui  et  ses  successeurs  à  uu  usage  depuis 
bngtemps  établi  par  lequel  les  comtes  s'emparaient  de  la 
dépouille  de  Févêque  après  sa  mort.  Ainsi,  un  juiii  de  di- 
manche, Alphonse  se  rendit  avec  toute  sa  cour  à  TégUse 
cathédrale,  accompagné  de  Bernard  comte  de  Comminges, 
de  Roger  111  comte  de  Foix,  de  Sicard  de  Lauragitais,  de 
Raymond  d*IIauterive,  de  Bernard  de  Montaut,  et  de  plu- 
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sieurs  autres  seigneurs  :  l:i ,  h  rrîvangile  de  ki  me 

linale,  en  présence  de  révèque  Amélias  et  de  tout  s 

il  renonça  à  la  dépouille  de  levèque  de  Touloti>t.  ... 

irouvoQs  dans  cet  acte  le  nom  des  grands  dignitaires  du 

chapitre  :  Bernard  Bonhomme,  prévôt;  Manrtn,  archidiacre; 

iiicard,  écolatre,  et  Bernard  de  Justiniac,  second  archi< 

diacre. 

Les  anciennes  chroniques  mm  rapportent  qoe  Bertrand 
de  Comminges,  dont  il  est  question  dans  cet  acte,  entra,  à 
colle  époque,  en  possession  de  la  seigneurie  de  Martres,  lin 
éTènement  déplorable  enleva  cette  seigneurie  à  ses  anciens 
pusse^seui  s.  Dans  une  dispute  que  le  seigneur  et  le  consul 
de  cette  ville  eurent  ensemble  en  présence  du  comte  de 
Comminges,  le  premier  alloiila  à  la  vie  du  second,  et  se  vit 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Bernard  de  Comminges  donna 
al<»i>  une  partie  du  teiritoire  de  Martres  à  l'abbaye  de 
Bonaefont  qui  Tenait  d'être  fondée,  et  dont  il  était  peut-être 
aussi  Tun  des  fondateurs. 

Le  comte  Alphonse  reçut  à  son  tour  foi  et  hommage  de 
la  part  de  Galburge,  Lille  d'Etienne  du  Véniel.  Celle  dame 
et  Adelaïs  sa  fille  lui  cédèrent  le  château  du  Vernet,  qui 
était  une  terre  allodiale,  avec  toutes  ses  dépendances;  le 
comte  accepta  cette  donation  et  leur  en  laissa  la  jouis- 
sance, à  litre  de  M.  Ces  sortes  de  transactions  établissaient 
des  redevances  et  des  droite  seigneuriaux;  et  loi><|iic,  par 
la  mort  ou  les  donations  des  titulaires,  ces  droits  étaient 
acquis  aux  monastères,  ils  pouviùeut  procurer  quelques  ri- 
chesses a  ces  maisons  quand  les  abbés  voulaient  les  aliéner. 
Aiaii,en  1 158,  Guiiiauaic  1'  ,  deuxièine  abbé  de  Frédelas, 
céda  à  un  seigneur  nommé  Pierre  Aton  tous  les  droits  que 
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ce  monastère  avait  sur  une  boncberie  que  Roger  do  Montant 

possédait  à  titre  de  feudataire  de  Tabbaye. 

Le  monastbre  de  Saint-^Antoine  de  Lésât  se  trouva,  en 
1139,  exposé  à  toutes  les  iûàultes  et  les  déprédations  des 
habitants  dn  pays  et  des  étrangers,  qoi  y  eommireni  lès 
plus  grands  excès*  Guillaume  en  était  alors  abbé.  Pour 
remédier  à  tons  ces  manx,  il  assembla  les  seigneurs  les 
pins  puissants  du  voisinage  :  Roger  comte  de  Foix,  Ber- 
nard comte  de  €k>mminges,  Willelmi  de  Benque,  Atton 
d'Hauterive,  Bernard  de  Beaumont,  Arnaud  de  Marquelave^ 
Bernard  de  Montant.  Après  lenr  avoir  exposé  Fétat  de  son 
mona^^tère  et  du  bourg  qui  en  dépendait,  il  fut  statué  qu'on 

* 

entourerait  ce  lieu  de  murailles,  et  qu^on  y  élèverait  une 

forteresse  pour  le  défendre.  Roger  comte  de  Foix  et  les 
autres  s^gnenrs  prirent  tour  à  tour  la  parole  et  renoncè- 
rent à  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  avoir  sur  l'abbaye, 
atin  de  tiaiciliter  Texécution  de  ce  projet.  Cette  assemblée 
fut  tenue  au  mois  d'avril,  en  présence  d'Amélius. 

Peu  de  jours  après,  ce  prélat  mourut  à  Toulouse,  après 
trente-trois  ans  d'épiscopat.  n  faut  moins  louer  en  lui  k 
noblesse  de  la  naissance  et  Timmensité  des  richesses  que  le 
soin  qu'il  prit  pour  favoriser  les  fondations  des  divers  étsk 
blissements  religieux  dans  son  diocèse.  11  assista  à  deux 
synodes  et  à  un  célèbre  concile  qui  se  tinrent  à  Toulouse; 
il  vit  sélover  dans  son  diocèse  l'ordre  de  Fontevrault,  le 
prieuré  de  Saint-Antmne ,  les  célèbres  abbayes  de  Grand- 
Selve,  de  Belleperche  et  de  Buibuiiue;  il  oiïrit  un  asile 
aux  nobles  chevaliers  de  Saint^ean  de  Jérusalem,  et  devint 
le  bieiifaiteur  de  i  abbaye  de  Conques  en  Rouergue.  Sincè- 
rement attaché  au  comte  Alphonse,  il  l'accompagna  dans 
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SCS  [icit  1  mages,  ot  entra  dans  louLes  nos  vues  pour  lu  bica 
de  la  roligioii.  Amélius  eal  pour  «iceesseor  «ur  le  siège  de 
Touloubc  Ua}  irK>iul  de  Laulroc. 

Raymond  Wilielmi*  abbé  de  Saini-SaliirmB ,  suivit  de 
très  près  révêtiuc  de  Toulouse  au  tumbeau;  il  mourut  au 
mois  d'aoûl,  après  avoir  gouverné  cette  abbaye  pendanl 
viii^i-lrûis  ans,  et  eut  pour  successeur  Hugues»  premici  du 
nom. 

A  peu  près  à  la  uioiuc  époque  où  se  luit  rassemblée  de 
Lézat  dont  noos  venons  de  parler,  le  emJtB  Alpboase»  par 
uue  donation  qni  porte  la  date  du  mois  de  mars  1  loV),  céda 
à  Pierre  Monetier  et  à  ses  descendants  quelques  moulins 
que  Geraud  de  la  Coodonie  tenait  en  fief,  et  qui  étaient 
situé$  au  lieu  d'Uabunian.  Le  comte,  dans  cet  acte,  nomme 
ses  balles  Guache  et  Pierre  de  Tdosa.  Ce  dernier  appar- 
tenait à  Tune  de  ces  familles  demi-nobles  et  demi-bour- 
geoises qui  prenaient  le  nom  de  la  ville  où  elles  fixaient 
leur  résidence,  mais  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  la 
maison  comtale  de  Toulouse. 

11  existait  autrefois  dons  le  Toulousain  une  terre  allodiale 
nommée  Murel  ou  Muret;  au  siëde,  elle  était  possédée 
par  des  seigucurs  particuliers,  dont  l'un,  Radvenus,  lit  do- 
nation à  Adasius,  abbé  de  Lézat,  de  cette  terre  et  d*une 
église  qui  y  avait  été  fondée  eu  rhouueur  de  saiai  Germier. 
Au  même  siècle,  cette  donation  fut  confirmée  par  Ray- 
mond 1*%  comte  de  Ri>u»jrgue,  qui  sans  doute  avait  succédé 
aux  descendants  de  Badvenus.  De  la  maison  de  Rouergue, 
la  terre  de  Muret  passa  à  celle  de  Béziers.  L'un  des  sel- 
gneura  feudataires  de  cette  maison  éleva,  au  confluent  de 
la  Lougo  cl  de  la  Garonne,  uue  tour  ou  château  (castrum 
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Murelli)  que  Jiernard-Atou,  au  commeiicumeal  du  xu*  siè- 
cle, donna  à  Roger,  son  fils  aîné.  Le  fondateur  de  ce  ctaâ* 
teau  est  désigné  suus  le  nom  île  Pierre  Raymundi  de  Murel. 
Ce  château  était  possédé  en  1139  par  Godefroi,  dont  la  fiUe 
et  l'unique  héritière,  nommée  Dias,  épousa  Bernard  comte 
de  Conuninges.  Geiui-d  eut  trois  fils  et  une  fille  de  cette 
dame  :  Bernard  de  Gomminges,  du  nom  de  son  père,  Ro- 
ger, (Mon  de  Samatan,  et  Bemarde.  D  donna  celle-ci  en 
mar  iage  à  Roger  de  Béziers,  avec  les  châteaux  de  l'isle  et 

> 

de  Caselas.  Godefroi  donna  aussi  le  château  de  Muret  à  sa 

petite-lille,  à  condition  que,  si  Roger  son  épruix  moui  ail 
sans  enfants,  ce  châteati  appartiendrait  aux  Gomminges. 
Cest  ce  qui  arriva. 

Dias,  comtesse  de  Gomminges,  ^sait  des  vers  en  langue 
romane.  On  lui  attribue  une  chanson  assez  gracieuse  où 
elle  se  plaint  de  ses  maux  et  semble  accuser  son  époox 
de  quelque  infidélité. 

Raymond  de  Lautrec,  évéque  de  Toulouse,  appartenait  à 
la  iiunille  de  ce  nom.  Au  commencement  de  son  épiscopat, 
il  écrivit  à  Giscard  d'Aimery,  prieur  du  grand-prieuré  de 
Saint-Gilles,  au  sujet  d'une  transaction  passée  à  Toulouse 
entre  Guillaume  prieur  de  Sainte^Maiie  et  Bernard  recteur 
de  Véglise  de  Saini-Remi.  CSette  transaction  avait  pour  objet 
FégUse  de  la  Dalbade,  qui  sans  doute  h  celte  époque  fut  cé- 
dée aux  chevaliers  de  Saint-Jean.  Le  prieur  de  Saint-Gilles 
répondit  à  Raymond  de  Lautrec  qu'il  ratifiait  pleinement 
cette  transaction.  Les  lettres  sont  datées  de  Tannée  1140. 

Alphonse  J(*urdain  n  était  point  à  Toulouse  lorsque  ces 
lettres  arrivèrent  à  Tévéque  ;  il  venait  d*entreprendre  un 
second  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Conqiostelle.  En  ce 
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temps,  Alphonse  VD,  roi  de  Castille,  se  mit  en  armes  contre 

le  roi  de  Navarre  Gaixias  iV  qu'il  voulait  obliger  à  devenir 
son  vassal,  et  attaqua  Pampelune  ;  mais  il  fat  vaincu.  0  ras- 
sembla alors  de  noiivellos  troupes,  et  établit  sou  quartier- 
général  à  Najara.  Cest  dans  cette  ville  que  le  comte  Al- 
phonse rencontra  son  cousin  le  roi  de  Castillc.  Alphonse 
s'efforça  de  Êdre  suspendre  les  hostilités  jusqu'à  son  retour 
de  Galice,  et  fut  assez  heuieux  pour  étabhr  entre  les  deux 
princes  une  paix  solide  que  cimenta  le  mariage  de  San- 
che,  fils  du  iui  de  Castille,  avec  Blanche,  hllc  du  roi  de 
Navarre. 

En  Fabsencc  du  comte  Ali)lionse,  Raymond  deLaulrec  se 
rendit  à  Narbonne,  où  l  archevôque  Arnaud  avait  convoqué 
un  concile.  L'assemblée  se  tint  dans  la  cathédrale.  Adal- 
gaîre,  évéque  d'Ëlne  (Perpignan),  lit  un  tableau  saisissant 
des  calamités  dont  les  Sarrasins  accablaient  son  diocèse  ; 
ils  avaient  lait  un  grand  nombre  de  captiis,  et  l  évèque  de- 
mandait des  secours  pour  les  racheter.  H  fut  arrêté  dans 
ce  concile  qu  on  ierait  une  quête  dans  la  provmce.  De  retour 
à  Toulouse,  Raymond  de  Lautrec  intéressa  pour  cette  œuvre 
la  charité  de  son  peuple.  Il  assista  quelque  temps  après  en 
qualité  de  témoin  à  la  donation  que  fit  un  seigneur  nommé 
Arssende  au  monastère  de  Lézat,  d'une  partie  de  l'église 
de  Maumay,  à  Foccasion  de  Feutrée  de  ce  seigneur  dans 
l'abbaye  en  quahtc  de  reUgieux.  Il  vit  s  élever  à  cette  même 
époque  un  nouveau  monastère  dans  son  diocèse  ;  les  sei- 
gneurs de  Montant  et  Guillaume  d'Andoufielle  archevêque 
d'Auch  en  étant  les  fondateurs,  Us  le  construisirent  dans 
une  vallée  très  agréable  au  midi  de  Toulouse,  el  non  loin 
de  Muret.  Cette  maison  prit  le  nom  d'Eauuos  (Elnm).  Les 
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premiers  religieux  qui  1  iiabilèreat  iureat  cuvoyéâ  de  JJtir- 
iotme,  ïtmB  des  filles  de  Morimond. 

Le  mouaslère  de  Saini-Oreus,  âtiié  sur  les  contins  des 
diocèses  de  Toidoiue  et  do  Conuiinigos,  avait  subi  depuis 
sa  iomiaiiuu  des  phases  diverses,  insùiué  d^abord  pour  des 
fanmes,  il  ftit  ensoite  changé  on  nn  hospice  pour  les  pan- 
Très,  au  commencement  du  2ui'  siècle.  Quelques  seigneui^ 
do  pays  ki  donnèrent  do  grands  biens  et  y  établirent  nne 
commuiiiAuté  de  religieux.  Giux-ci  raliaiidonûèrent  à  leur 
tonr>  et  en  1140  il  lut  nni  à  Tabb^ro  de  Viebnnr  an  diocèse 
de  Castres,  à  laquelle  il  dcmeui  a  soumis  jusqu'à  sa  dc>lruc- 
lion.  Nous  Toyons  à  la  même  époque  Alphonse,  roi  d'Ara- 
gon, prendre  sous  sa  protection  Tabbaye  de  Bolbonne, 
Ainsi  les  grands  seigneurs  et  les  rois  fondaient ,  dotaient  el 
protégaient  les  monastères. 

A  son  retour  du  voyage  d'Espagne,  le  comte  Alphonse  se 
rendit  du  côté  du  Hhône*  Nous  le  trouTons,  m  eiet,  en  1 140 
à  rali>aye  de  Saiat-Andrè  d  Avignon,  accordant  plusieux^ 
privilèges  k  ce  monastère  et  confirmant  la  donation  de  di^ 
vers  biens.  Son  séjour  eu  Provence  ne  fut  cependant  pas 
de  longue  durée.  Ayant  appris  que  Louis4&Jettne  avait  mis 
sur  pied  une  armée  et  qu  d  s'avançait  vers  Toulouse  pour 
l'assiéger,  il  hâta  son  retour  dans  la  capitale  de  ses  états. 
Louis  parut ,  en  effet ,  devant  Toulouse  pour  soutenir  les 
droits  qu'il  prétendait  avoir  snr  ce  comté  par  Ëléonoro  sa 
femme,  princesse  d'Aquitaine  et  petite-fille  de  Philii»i)ia 
comtesse  de  Toulouse.  Les  Toulousains,  excités  par  la  pré- 
sence d'Alphonse,  firent  bonne  contenance,  et  luicèrenl  le 
roi  de  France  à  s'éloigner  avec  son  armée. 
Heureux  et  fier  de  sa  victoire,  Alphonse  voulut  donner  ii 
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puui  leur  beau  fait  d'armes  :  il  leur  accorda,  par  un  acte  qui 
porte  Ift  dale  de  lUi,  le  privilège  de  pOQfoir  vendre  li<« 
bremeui  leur  vin  saus  payer  aucun  umge,  et  à  ceux  de  la 
campagne  de  ne  psqrer  qu'on  denier  par  semaine:  U  permil 
aussi  aux  Toulousains  de  prendre  le  sel  où  ils  voudraient, 
sana  payer.  Cet  acte  toi  pasaé  au  moia  de  novembre,  en 
présence  de  plusieurs  sei, teneurs,  et  en  particulier  de  Ray- 
mond de  LauUrec,  évéqœ  de  Toulouae.  - 

Le  12  des  calendes  d'avril.  Innocent  II  donna  une  bulle 
en  bveor  de  rabl>é  et  des  olxanoines  de  Saint-Saturnin;  il 
confirma  tontes  les  donations  déjà  faites  à  cette  égUse  et 
les  privilèges  accordés  par  ses  prédécesseurs  ;  il  donna  la 
penniasioii,  sur  le  reftu  de  révéqne  diocésain,  de  a'adras^ 
fier  à  une  autre  évéquc  pour  recevoir  dAi  lui  le  saint  cbrôme, 
rhoîle  des  înfinnes  et  des  cathécnmhnes,  faire  consacrer  las 
autab  et  églises,  et  recevoir  de  lui  les  ordres  sacrés.  U  fit 
défense  de  Mtir  des  oratoires  et  ehapellea  dans  b  paroisse 
de  Saint-Saturnin  sans  la  permission  du  cbapiire.  Le  der- 
nier devait  payer  anmieHement  an  pape  six  lob  (monnaie 
vieille  de  Poitiers). 

Iimocent  H ,  aprbs  avoir  donné  cette  bnlle  en  laveur 
de  Saint-Saturmu,  se  rendit,  cette  même  année,  le  bieur 
iaitenr  de  Talitiaye  de  Sorèfe  en  la  confirmant  dans  la 
possession  de  tous  ses  biens  et  en  lui  accuid^mi  de  nou* 
veanx  et  nombreni  privilèges.  Noos  alloni  voir  ce  ponlifei 
par  un  contraste  assez  frappant,  témoigner  d'un  côté  sa 
sollidtnde  pastorale  à  plusieurs  étaUisaemenls  religieux  du 
pays  toulousain,  et,  de  l'autre,  frapper  d'excommunication 
le  comte  qui  dominait  sur  ces  domaines. 
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Voici  quelle  lut  la  cause  de  cet  aQallicinti  porU)  coulre 
Alphonse. 

•  Guillaume  VI  seigneur  de  iMoulpellier  s  était  aiiéué  l  esprit 
des  habitants  de  cette  ville,  qui  se  soulevèrent  et  le  chassé- 
reat  honteusement.  Cumiiic  Aipliuiise  était  en  ce  moment  eu 
querelle  avec  le  comte  de  Barcelonne,  allié  de  Guillaume^ 
il  prit  Cacilement  le  parti  des  habitants  contre  ce  dernier. 
Malheureusement  pour  le  comte  de  Toulouse,  le  seigneur 
de  Montpellier  était  lié  d'une  étroile  amitié  avec  innocent  II, 
qui  embrassa  sa  cause,  excommunia  les  rebelles,  et  mit  la 

ville  en  interdit.  Peu  tle  tuiiii>s  après,  il  éciivii  à  larchevé- 
qne  de  Narbonne,  à  ses  suffragants,  à  Guillaume  évéque  de 
Mende,  et  à  Humbort  cvêque  du  Puy,  pour  leur  intimer 
Tordre  d'avertir  le  comte  de  Toulouse  d'abandonner  le  parti 
des  rebelles,  sous  peine  de  voir  un  interdit  général  lancé 
sur  ses  domaines.  Alphonse  ne  se  laissa  pas  fléchir,  et  la 
sentence  d'excommunication  M  lancée  par  les  prélats. 

Aussitôt  la  division  s'établit  entre  les  seigneurs  de  la 
province  ;  de  toutes  parts  ils  si*arm6rent  les  uns  contre  les 
autres  :  on  vit  Aoger  vicomte  de  Carcassoxme  £aire  la  guerre 
à  Sicard  vicomte  de  Lautrec;  Roger  de  Foix,  Izam  de  Door- 
gne  et  Guillaume-Aton  de  Villemur  enlevèrent  plusieurs 
châteaux  à  Roger  de  Carcassonne,  entf  autres  ceux  de  Ba- 
laguier  et  de  Dourgne.  Alphonse  protégeait  ces  trois  sei- 
gneurs contre  le  vicomte  de  Carcassonne.  Les  peuples  étaient 
presque  toujours  les  victimes  de  ces  querelles,  et  ces  divi- 
sions perpétuelles  ne  pouvaient  qu'afiaibhr  Fautoilté  des 
seigneurs  et  augmenter  la  force  des  vassaux  ui>priméâ. 
'  Au  milieu  de  toutes  ces  guerres,  le  comte  Alphonse  se 
tenait  en  Piovcncc,  puisque,  au  mois  de  septembre  i  142,  il 
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se  rendil  avec  Raymond  son  ûls  à  SaintrAndré  d'Avignon,  et 

qu'il  y  re^lilaa  cd  plein  chapitre,  eu  présence  de  Bertrand 
de  Sabran  et  de  Hugues  de  Baux,  les  biens  qu'il  avait  usur- 
pés sur  ce  monastère;  il  y  confirma  ensuite  les  donations 
que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  déjà  laites.  Alphonse 
chercha  cependant  à  réconeiUer  tous  ces  seigneurs;  ainsi, 
par  on  accord  qui  porte  la  date  du  M  juin  li4!2,  il  promit 
d'obliger  le  comte  de  Foix  et  les  seigneurs  qui  ûJsaient 
cause  commune  avec  lui  à  rendre  à  Roger  vicomte  de  Car- 
cassonne  les  châteaux  de  Balaguier  et  de  Dourgne  ;  à  faire 
démolir  le  château  de  ViUemur,  et  à  lui  permettre  de  rece- 
Toir  le  serment  de  fidélité  des  habitants  du  château  de 
lo'aulhel. 

Mais  les  efibrts  du  comte  Alphonse  ne  firent  qu'arrêter 

pendant  quelque  temps  les  guerres  et  les  divibious  qui  agi- 
taient le  pays,  plusieurs  actes  venus  jusqu'à  nous  montrent 
que,  durant  Tannée  1142,  tous  les  seigneurs  étaient  misé- 
rablement Ugués  les  uns  contre  les  autres.  Au  milieu  de 
toutes  ces  agitations,  Raymond  de  Lautrec  ne  négligeait  pas 
les  intérêts  de  son  Eglise.  D'après  d'anciennes  chroniques, 
il  se  rendit  à  Hume  pour  y  saluer  le  pape  Innocent  II  et  y 
plaider  la  cause  de  sa  cathédrale,  fl  parait  que  de  mauvais 
administrateurs  avaient  aliéné  une  partie  de  ses  biens,  et 
que  le  nouvel  évéque  n'était  pas  très  agréable  aux  habitants 
de  Toulouse.  Le  pape  écrivit  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
celle  église  en  ces  termes  ;  «  Nous  avons  reçu  avec  bien- 
»  veîUance  auprès  de  nous  Raymond,  votre  évéciue,  et  l'a- 
»  vous  iuslruil  des  devoirs  de  la  cliaige  pastonde.  iNous  le 
m  renvoyons  a  son  siège,  sous  la  sauvegarde  de  notre  au- 
»  torité  et  de  nos  ieltres,  vous  exliortaut  et  au  bcsum  vous 
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»  ordonoaut  de  ie  rospecler  comme  votre  pasteyr  et  de  lai- 
a  mer  oûinme  un  père.  Prétei-loi  votre  coocours  pour  rai- 
»  tier  en  [x^ssession  des  biens  de  sa  cathédrale,  qm  ont  été 
»  dilapidés.  Noua  défeadoDs  qo*on  en  aliène  auam  désor* 
»  mais  sans  le  consentement  de  l'évéque.  »  Le  pape,  en 
terminant»  déclare  qu'il  approa?e  d'avance  toutes  les  peines 
canoniques  que  Tévêque  pourrait  porter  contre  les  violateurs 
de  ces  lois»  des  lettres  pontificales  sont  datées  du  mois  de 
mai  1U2. 

Afin  d'assurer  l'exécution  de  ses  commandements  apos- 
Mques ,  h  ces  prenuères  lettres  le  saînt-père  en  ajouta  de 
nouvelles  qu'il  adressa  à  Raymond  de  Lautrec,  et  dans  les* 
quelles  il  prend  sous  sa  protection  spéciale  la  cathédrale 
de  bamt-Kitenne,  délend  expressément  encore  1  aliénation 
de  ses  bieus,  et  frappe  d*eioommumcation  majeure  toute 
personne»  de  quelle  qualité  ou  digmté  quelle  puisse  être, 
qui  œera  enfreindre  ses  ordres.  Ces  secondes  lettres  por- 
tent la  même  date  que  les  premières;  elles  sont  signées  de 
Saint-Pierre  et  de  Saiut-Paui  (ou  comprend  eu  quel  s^)» 
du  pape  et  de  douze  cardinaux  de  l'Eglise  rum  tinc. 

Non  oonteut  de  protéger  l'église  cathédrale  de  ïoulouse» 
le  pape  voulut  étendre  encore  sa  sollicitude  sur  le  moiias- 
tère  de  Grand-Sdve;  il  écrivit  donc  à  Bertrand  qoi  en  était 
abbé  et  à  ses  religieux  pour  leur  aunoncer  quil  preiiail 
leur  monastère  sous  sa  juridiotiou  immédiate;  il  y  établit 

la  règle  de  saint  13enoît,  telle  quuile  était  suivie  li  CjUax, 

et  déclara  que  tous  les  biism  que  cette  maison  avait  ao^iis 

ou  pouriclit  acquérir  des  pontifes,  des  rois  ou  des  princes, 
seraient  inaliénables.  Cest  dans  ce  document  que  l'on  trouve 
les  limites  dos  domaines  de  Fabbayc  et  les  biens  qu'elle  pos- 
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sédaii»  60ii  dans  ic  diocèse  de  Toulouse»  soit  dans  ceux  de 
NaiiMMuie  et  de  Périgueux.  La  bulle  d'InooGODl  II  esl  signée 

« 

de  oeut  cardinaux. 

Gmllaiime  de  Ravad,  abbé  de  Lésai,  moanit  an  mois 
d  auûi  1142.  Ce  fut  à  sou  zèle  que  ce  monastère  dût  sou 
rétablissement.  li  avait  tu  cette  maison  dévastée  par  tes 
brigands  qui  s  étaient  rci>aiidus  dans  la  province,  et  grâce 
à  intervention  des  seigneors  et  des  évéqnes,  il  put  la  met- 
tre à  l'abri  des  nouvt41es  attaques  dont  elle  pouvait  être 
Tolijet.  n  eot  potir  successenr  dans  te  gouveniement  de 
Tabbaye  Attoii  111,  qui,  à  la  fin  d^aoùt  de  cette  nièmc  année, 
donna  Tbabit  religieux  à  un.  seigneur  nommé  Rajmnd  de 
Montrode.  Celui-ci,  en  entrant  dans  le  monastère,  lui  donna 
tons  ses  biens. 

L'église  cathédrale  de  Toulouse  recevait,  elle  aussi, 
de  nouveaux  domaines.  £n  1143,  fioger  de  Nnr  on  de 
Noer,  évêqiie  de  Gomminges,  céda  au  ehapiire  de  Saint* 
Etienne,  dans  b  personne  de  Hajmond  de  Lantreo  et  du 
prévdt  Bernard ,  1  êgUse  de  Saint-Martin  de  Noër  (IVoë)  et 
tontes  ses  dépendances.  U  ût  cette  donation  de  concert  avec 
son  Mrs  Bernard  de  Montant,  Dias  son  épouse,  el  leurs 
enknts  Ainaud-Puns,  Gautier  et  l2am.  Il  lui  stipulé  dans 
Faete  qu*un  cbasoîne  de  Saint-Elienne  ferait  le  service  dans 
cette  église  ;  à  cet  effet,  Bernard  do  Montant  donna  son  fils 
Odon,  aprts  ravoir  Hadt  ehancnine.  Là  cession  sctameUe  eul 
lieu  en  plein  clutiutro  à  Saint-Etienne,  en  présence  de  Ray- 
mond de  Lautrec  évéque  de  Toulouse,  de  Boger  de  Nnr 
évèque  de  Comminges,  de  Bernard  prévôt,  et  de  tous  les 
antres  clercs. 

L  evèque  de  Toulouse  vit  s'âever  dans  son  diocèse,  à  la 
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riK'ino  époquf,  un  nouveau  monasUire  qui  cul  poui  loiula- 
teurs  Bernard  de  ilsle^oordain,  chef  de  cette  illustre  mai- 
son, n  céda  a  Fabbé  de  la  Chaise-Dieu  un  lieu  appelé  la 
CapeUe,  situé  à  peu  de  distance  de  Toulouse,  non  loin  des 
bords  de  la  Garonne,  yers  le  nord.  Les  descendants  de 
Bernard  de  Tlsle  donnèrent  à  cette  maison  des  marques 
de  leur  munificence.  Elle  était  à  peine  fondée  lorsque  OnU- 
laume,  archevêque  dÂuch,  Vital  son  frère  et  ses  eniants 
cédèrent  k  l*abbé  de  la  Chaise-Dieu  quelques  terres  voisines 
de  ia  CapeUe.  Lorsque  Bernard  eut  réuni  ces  divers  dons» 
n  jeta  les  fondements  du  monastère,  qu*il  ât  construire  au 
soumet  d'une  coUiue;  il  y  ht  venir  des  rehgioux  de  Pr6- 
montré,  à  la  condition  que  la  nouvelle  abbaye  reconnaî- 
trait toujours  la  Chaise-Dieu  pour  sa  mère. 

Frappé  par  Texcommunication  du  souverain  pontife,  le 
comte  Ali)honse,  avant  de  soUiciter  sou  absolution,  voulut 
£aâre  la  paix  avec  Roger  vicomte  de  Carcassonne,  Ënnen- 
gaide  vicomtesse  de  .Nuibuimc,  quil  avait  spohée,  comme 
on  ra  vu  plus  haut,  et  quelques  autres  seigneurs*  Les  ac^^ 
cords  furent  passés  en  1 145  cl  renferment  des  articles  très 
muitiphés.  i""  Alphonse  rend  la  ville  de  r^iaibonne  à  £rmen- 
prde.  ''l"  Ct'llo-ci  s'on^^age  à  faire  jurer  la  paix  conclue 
avec  Alphonse  par  quarante  chevahers  de  Narhonne;  son 
mari  par  vingt  autres  ;  Roger  de  Béziers,  par  autant  de  Car- 
cassonne et  de  Razès;  Thncavel  et  Raymond-Etienne,  par 
vingt  des  diocèses  de  Béziers  et  d*Agde  ;  Pierre  de  Minerve, 
Guillaume  et  le  vicomte  Sicaiil,  par  un  pareil  nombre. 

Alphonse  rend  à  Roger  le  château  d*Aribt,  lui  remet  le 
serment  de  hdehte  qui  lui  avait  été  prêté  pour  le  château 
de  Bmgnac  ;  il  s*engage  k  détruire  les  fortifications  du  châ* 
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teau  de  Candcil,  à  rcsUtuer  les  clùicau^i  de  iialaguier  et  de 
Dourgoe,  el  à  obliger  le  comte  Izam  à  reconnaître  qu'il  tient 
de  Roger  le  château  de  Granibet.  Nous  trouvous  daiis  cet 
accord  beaucoup  d*aiitres  articles  qa'il  serait  trop  long  de 
rapporter,  nous  bornant  h  citer  les  noms  de  plusieurs  châ- 
teaux qoi,  plus  tard,  sont  devenus  des  villes  ou  des  bourgs  : 
tels  sont  LaViiur,  Castelnau  (d'Arry),  Avignonet. 

Pour  témoigner  à  Dieu  la  reconnaissance  de  la  paix  qui 
avait  été  obtenue,  Roger  vicumte  de  Bi'ziers  se  donna, 
c'est^Hlire  s*affîlia  au  monastère  de  Grand&lve,  suivant  en 
cela  rexem|)le  de  son  père.  Cette  affiliation  consistait  a 
accorder  quelques  privilèges  ou  quelques  biens  à  Tabbaye; 
en  échange,  on  avait  part  aux  bonnes  œuvres  et  aux  prières 
des  religieux. 
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LIVKE  XVII. 

DEPUIS  LÀ  ilÉCOKaLIATION  DO  COMTE  ALPHONSE  AVEC  LE  âlÉGE 
APOSTOLIQtB  EN»  1143,  mdjfkJS  SIAgE  DB  TOULOUSE  PAU 
HENRI  II  Ad  D^illÛUmilRB,  EN  llSt9. 

Le  comie  do  Toulouse  était  m  prince  Datorellemeiil  pieux. 

Se  trouvant  encore  en  1145  du  côté  du  IVhone,  il  eut  une 
eonHrence  avec  réréque  de  SainUPaiiil-Tnns-Cbàteaiu  <|iii 
l'engagea  fortement  à  se  réconcilier  avec  Rome.  Le  conUu 
profflil  à  réTéqiie  d^agir  avec  me  entière  boime  ft>i.  Cette 
clause  ferait  supposer  qu  avanl  de  se  soumettre,  il  t  lablit 
ceitaines  eonditioiis,  qoi  sans  doute  furent  acceptées.  Il 
écrivit  alors  une  lettre  à  Hugues,  archevêque  de  Rouen  et 
légat  du  pape^  pour  lui  ftire  part  des  bonnes  dispositions 
qui  ranimaient.  Le  légal  fut  comble  de  juie  en  recevant  les 
lettres  d'Alphonse,  et  lui  répondit  en  ces  termes  : 

«  Hugues ,  archevêque  de  Rouen ,  légat  du  saint-siége 
»  apostolique,  à  Alphonse  très  noble  comte  de  Toulouse, 
»  duc  de  Narbonne,  marquis  de  Provence,  tout  ce  que  nous 

•  pouvons  et  nous  devons  vous  mander  de  bien. 

»  Dieu  ayant  placé  votre  illustre  personne  dans  une 
»  digmté  émmente,  et  vous  ayant  donné  la  probité  en  par* 

•  tage,  vous  devez  tâcher  de  lui  plaire,  puisque  vous  tenez 
»  de  lui  Tune  et  l  autre  et  qu*il  les  a  en  sa  main.  Vot^re 
»  UbéraUté  nous  a  écrit  de  venir  à  votre  rencontre  à  Lyon, 
»  a  Vienne  ou  à  Valence  ;  nous  cUoiSissous  cette  dei  nière 
»  ville,  si  vous  le  trouvez  bon,  et  nous  nous  y  trouverons, 
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>  Dieu  aidant,  suivaQt  votre  demaode,  le  7  de  mars.  iNouâ 

•  espArons  qoe  tous  agirez  de  bonne  foi,  ainsi  ipie  vov» 
»  l'avez  promis  k  notre  vénérable  frère  1  évéque  de  Trois- 

•  Oiêteaxn  tX  à  nona-mème  par  votre  lettre.  Hàlès-ToiiB^ 

>  lUu^Lre  prince  et  seigneur,  de  tous  réconcilier  avec  l  Eglise 

•  votro  mère^  afin  de  erotire  lonijoiirs  en  honneur.  Adieu.  > 
Couscquemment  à  ces  lettres,  Alphonse  se  rendit  à 

Valenee  et  y  reçol  Tabeolution  de  rexGommunicatfon  quH 
avait  encourue.  Depuis  longtemps  il  avait  des  démêlés  avec 
les  ardievéqoes  d*Artes  au  sujet  de  la  terre  d'Argenee.  Ces 

prélats  prétendaient  que  le  comte  avait  usurpé  certains 

droits  snr  eux.  Ponr  a^lasfiire  ces  prélats,  le  comte  prMa 

serment,  en  1143,  à  Raymond  archevêque  d'Arles,  de  ne 
I     jamais  attaquer  sa  vie  ou  ses  i)iens,  ni  Fégiise  d'Aries,  ni 
son  cloître,  ni  les  châteaux  de  Sellon  et  de  Saint-Amans. 

Peu  de  temps  après  avoir  fait  ces  acccMids,  Al|^onse 
partit  pour  l'Espagne,  en  1144.  Ce  fot  dans  ce  voyage  quTl 
négocia  la  paix  entre  Alphonse  roi  de  Castille,  son  cousin 
germsin,  et  Gareias  roi  de  Navarre,  qui  tétaient  divisés 
entr'eux  par  suite  de  la  guerre  que  celui-ci  avait  déclarée 
an  comte  de  Barcelonne,  allié  du  roi  de  Castille.  La  paix 
I  fut  conclue,  grâiee  à  l'intervention  du  comte  de  Toulouse, 
el  le  mariage  d'Urraqne,  Bile  d'Alphonse,  avpe  Gaicias  vint 
en  assurer  la  durée. 
I  Alpbonse  Jourdain  revint  dans  ses  tSIals,  où  H  s^occupn 
d  une  manière  active  de  fonder  une  ville  nouvelle.  Nous 
avons  défà  dit  tpA  la  fin  du  siècle,  le  corps  de  saint 
Audard  ou  Théotlard,  archevêque  de  Narbonne,  avait  été 
inhumé  dans  une  abtutye  fondée  par  ses  ancêtres  sons  lin* 
vocation  de  saint  MarUn,  o^s^i  pies  de  Toulouse,  et  au  con* 

n.  U 
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flodDt  de  la  ri?ière  du  Tescon  avec  le  Tara.  Cette  abbaye 
avait  été  réiormée  au  sièck  et  souQuse  k  la  Chaise4)ieu  ; 
elle  prit  alors  le  nom  de  Montauriol,  d'un  village  voisin  qui 

eu  dépeudait,  Alpiioase  résolut  de  bâtir  uue  ville  près  do 
cette  abbaye»  à  cause  de  la  beauté  de  son  site;  il  en  fit 
tracer  lenceinte,  voulut  qu'elle  s  appelât  Montauban  (Moni- 
(Uba)^  parce  qu'elle  devait  s  éiever  sur  une  éminence  et  que 

les  saules  (albaj  croissaient  aux  environs.  Par  uue  charte 
qui  porte  la  date  du  mois  d'octobre  1144,  de  concert  avec 

Raymond  son  fils,  il  fixa  les  droits  que  devaient  lui  payer 

les  nouveaux  habitants»  entr'autres,  celui  de  douze  deniers 

iXacapte  pour  chaque  maison  qui  aurait  six  aslades  de  large 
et  douze  de  long.  U  énumère  dans  cette  charte  tous  les 
états  et  professions,  et  fixe  ce  que  chacun  doit  payer  de 
redevance  annuelle. 

n  fallait  nécessairement  peupler  la  nouvelle  ville  :  le 
comte  trouva  très  naturel  d'obliger  les  vassaux  de  Tabbaye, 
et  ceux  de  Montauriol  surtout,  à  venir  s'établir  dans  la 
nouvelle  cité.  Les  moines  de  Saint-Tbéodard  s'y  opposè- 
rent. Alors  Alphonse  les  chassa  de  leur  maison,  les  m^aaca 
de  se  porter  aux  dermères  extrémités,  et  lit  élever  trois 
châteaux  sur  les  terres  de  Fabbaye.  Albert,  qui  gouvemai\ 
le  monastère,  après  avoir  pris  conseil  de  plusieui^s  évéques 
de  la  province,  partit  pour  se  rendre  auprès  d'Eugène  III. 
Il  le  rencontra  à  Yiterbe,  et  raconta  au  pontiic  tout  ce 
qu'il  avait  eu  à  souffirir  de  la  part  d*Alphonse.  Le  pape, 
touché  de  ses  plaintes,  écrivit,  le  23  juin  de  l'an  1 1  i;>,  a 
Arnaud  archevêque  de  Narbonne  et  à  Baymond  de  Lautrec 
évêque  de  Toulouse,  des  lettres  dans  lesquelle;»  il  leur  or- 
donne d'engager  Alphonse  à  laisser  en  paix  les  moines  de 
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SaiQl-Iiieudard,  à  démuUr  les  châteaux  quil  avait  coos- 
traits,  à  réparer  les  dommages  qa*Q  avait  causés,  et  à  abolir 
enûa  les  mauvaises  coutumes  qu'il  avait  latroduites  dans 
ce  monastère.  Le  pape  donne  ao  comte  quarante  jours  ponr 
se  soumettre;  passé  ce  terme,  s'il  n'obéit  pas,  l'interdit 
doit  être  jeté  snr  la  TiUe  et  le  diocèse  de  Touloose.  Si  le 
comte  résiste  encore,  le  pape  meuace  de  rexcommunler. 
Lliistoire  ne  nous  dit  point  quelle  fat  l'issue  immédiate 
de  cette  affaire,  qui,  du  reste,  ne  lut  terminée  qu'après  la 
mort  d'Alphonse. 

Au  milieu  des  démêlés  du  pape  et  du  comte  de  Toulouse, 
les  seigneurs  du  pays  se  hvraient  de  continuels  combats. 
Pour  les  mettre  d'accord,  on  était  obligé  de  tenir  souvent 
des  assemblées  ou  plaids  dans  lesquels  ils  remettaient  leurs 
Intérêts  communs  k  la  décision  d*autres  seigneurs  ou  à 
rintervention  d'un  arbitre.  Ainsi  les  seigneurs  de  La  Sal- 
Tetat  et  de  Labastide  en  Albigeois,  de  Layaur  et  de  Verfeil 
dans  le  Toulousain,  soumirent  leurs  diflërends  à  Sicard  vi- 
comte de  Lautrec,  qui  s'efforça  de  tout  concilier  dans  un 
idaid  qui  lut  présidé  alors  par  Roger  vicomte  de  Caicas- 
sonne,  et  ob  se  trouva  Bernard  comte  de  Gomminges. 
Âiuii  encore,  le  comte  de  Toulouse,  dans  un  autre  plaid 
qu'il  tint  à  Uzès  en  mit  d'accord  entr'eux,  d'un  côté, 
l'évêque  et  les  chanoines  de  cette  église,  et  de  l'autre  llay- 
mond,  sa  femme  fiéatrix,  et  Bernard  son  neveu. 

Si  les  seigneurs  devaient  la  paix  à  T intervention  de  leurs 
égaux,  ils  devaient  k  l'autorité  toute  paternelle  des  évéques 
de  réparer  bien  des  injustices  commises  k  Tégard  des  mo- 
nastères. Ce  fut  par  cette  autorité  que  Roger  lU  comte  de 
Foix  se  détermina  k  restituer  k  Tabbaye  de  Saint-Vohiâen 
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les  biens  qu'il  avait  usurpés.  H  âédara  que  Raymond  de 
laotrec,  é?éqae  de  Toulouse',  rarchtdiaere  Mauiin,  Ray- 
moud  de  Saïut-Martia»  chevalier  du  Temple,  l  uai  engagé 
Il  rendre  à  cette  abbaye  ce  qu'il  avail  usurpé;  il  désigne 
dans  la  charte  les  heux  de  Babre,  d  Àsafont,  dWspirat,  et 
quelques  autres,  comme  devant  être  restitués  à  Tabbaye  de 
Saint- Volusien  et  à  Bernard  qui  en  était  abbé.  Elle  porte 
la  datQ  du  mois  de  novembre  1145.  C*est  ici  le  dender 
acte  dans  i  hisiuiie  où  il  soit  fait  mention  de  Roger  lU  :  ce 
qui  nous  M  supposer  qu'il  mourut  peu  de  temps  après* 
Il  eut  pour  successeui  Rugor-Bemard. 

Les  longs  démêlés  que  les  chapitres  de  Saint-Etienne  61 
de  Saint-Scriiiii  avaient  eus  ensemble  n  étaient  point  de  ' 
'nature  à  édifier  les  fidèles;  c'est  ce  qui  détermina  ces  corps 
religieux  à  manifester  leur  union  par  quelque  marque  écla- 
tante* U  fut  décidé  que,  trois  lois  Tannée,  ces  chapitres  se 
rendraient  Tun  chez  Fautre  par  des  processions  on  stations 
solennelles.  En  Tannée  1145,  le  chapitre  de  Saint-ËUenne 
ne  voulut  point  se  rendre  à  Saint-Semln  au  jour  de  laftte 
de  saint  Jean -Baptiste,  malgré  les  accords;  plainte  fut 
poilée  à  Raymond  de  Lautrec,  qui  parvint  à  arranger  celle 
affaire  entre  le  prévôt  Bernard  Boniiomme  et  Tabbé  Hu- 
gues. 

L'évèque  de  Toulouse  reçut,  cette  année,  dans  son  diocèse 
quelques  religieui  du  monastère  de  la  Crête  situé  au  dio- 
cèse de  Langres.  lis  ^  établirent  dans  une  vallée  entourée 
de  bois  et  en  un  lieu  nommé  FeuiUants,  au  sud-ouest  de 
Toulouse  et  non  loin  de  cette  ville.  Le  monastère  nou\  clle- 
meut  cernait  prit  le  nom  de  fa  CAortté»  et  pluç  tard  celui 
de  FemUauts.  L'éloignement  de  la  maison  mère  (Tabbaye 
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de  la  Crête)  détenaio»  les  moines  de  FeniUaate  à  se  placer 

sous  la  juritliciioQ  de  l'abbaye  du  Luc-l>iou,  au  diocèse  de 
Rodez.  £&        ils  se  donnèreoi  à  Tordre  de  GUaux.  Le 

premier  abbé  de  Feuillants  fut  Rainulfe. 

L'abbaye  de  BoiuiefoiDi  venait  d'ét^re  ses  domaines 

et  sa  jurldictioQ;  Pierre,  qui  en  était  abbé,  acheta  pour  la 
somme  de  Wià  sol3  Melgoriens,  d'un  seigneur  nommé  Vil- 
ladig  et  de  Garssiade  son  épouse,  certaines  propriétés 
situées  au  lieu  de  ViUeiongue.  La  même  année,  Pierre  se 
rendît  au  diocèse  de  Carcassonne  pour  y  fonder  le  monas- 
tère de  Cami^ae.  C'est  ià  h  piemière  iiile  de  Boonefont. 
Q  est  Qtila  de  remarquer  que  les  biens  des  monastères  ne 
praveuaieat  pas  eKiusivement  do&aUuns  ou  toodationa 
des  seigneurs,  mais  que  souvent,  en  se  limnt  au  travail,  en 
défrichant  eL  cultivant  leurs  terres,  les  uiouies  acquéraient 
des  domaines  à  prix  d'argent.  L'année  suivante  (IIM), 
Pierre  eut  pour  successeur  Bci  uaid  daus  le  gouvememenl 
de  Talriiaye  de  Bonn^nt,  CebiHîi  eut  la  consolation  de 
recevoir  au^  uuiubre  des  religieux  du  monastère  Bi  uuuu  , 
,  de  Latour  avec  son  fils,  riches  et  puissants  seigneurs  qui 
dumièreiit  en  cette  circonstance  l'exemple  d'un  merveilleux 
détachement  de  toutes  les  choses  de  la  terre.  Il  re^ut  aussi, 
à  la  même  épocpie,  une  foret  considérable  de  la  libéralité 
de  Bernard  de  Sojrs,  de  la  comtesse  Marthe  et  de  Gaus- 
seran  leur  frère. 

Si,  d'un.  côté,.  Tabbaje  de  Bonneloni  augmeuiait  ses  do- 
maines, de  rentre  le  chapitre  de  Saint-Etienne  recevait 
aossi  iifk  neuveaus.  dons  ;  ainsi,  au  mois  de  janvier  1146, 
un  seigneur  nommé  Gilabert  donna  au  chapitre  Tarchidia* 
cooè     Saiot-Paul  qui  était  divisé  eu  Oix-luul  églises.  La 
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donation  fut  faite  entre  les  mains  du  prévôt  Bernard  Bon- 
hooime.  Nous  ignorons  oû  était  situé  cet  archidiacooé  de 
Saint-Pdid. 

Cette  anaée  est  devenue  méiaorable  dans  nos  annales  par 
la  prédicatton  de  la  seconde  croisade  et  la  part  qu  y  prit 
notre  comte  Âlpiiouse.  Les  infidèles  s'étaient  emparés  de 
la  Tille  d*Edes8e,  âtoée  sur  l'Eaphrate.  Le  roî  de  Jérusalem 
et  le  prince  d'Antioche,  inquiets  du  progrès  de  leurs  armes» 
demandèrent  du  secoms  à  rEnrope^  Touché  de  ce  malbem*, 
le  pape  Eugèae  lil  avait  écrit,  i  année  précédente,  au  roi 
Louis-le-Jeoiie  et  à  toas  les  princes  des  Canles  pour  les 
coujuror  de  se  mettre  en  marche  vers  rOrient.  Accédant  k 
llnvitation  da  pontife,  le  roi  de  France  con^ogoa  nne  as- 
semblée générale  de  la  nation  à  \  ezelay  en  Bourgogne,  au 
31  mars  1146,  iom*  de  Pâques.  De  toutes  parts  arrivèrent 
évêques  et  seigneurs;  la  fuule  fut  si  grande,  que  saint 
Bernard  qui  s'y  trouvait  fat  obligé  de  précber  en  pl^n 
air.  Il  le  fit  avec  Uinl  de  force  et  d'éloquence  que  tous  les 
assistants  demandèrent  la  croix;  le  roi,  la  reine  Ëléonore, 
Alphonse  comte  de  Toulouse  et  plusieurs  autres  seigneurs 
Touhirent  se  croiser.  Le  roi  tint  une  autre  assemblée  à 
Chartres  quelques  jours  après  celle  de  Vezelay,  et  on  y 
décida  que  le  départ  serait  différé  jusqu'à  Tannée  suivante» 

Ge  fM  au  moment  où  Ton  prêchait  la  seconde  croisade, 
que  le  monastère  de  Graud-Selve,  dans  le  Toulousain,  regut 
un  bftte  illnstre  dans  la  personne  de  Guillaume  VI,  sei- 
gneur de  Montpellier.  Dans  le  dessein  de  quitter  le  monde, 
il  fit  son  testament  au  mois  de  décembre  1146,  et  laissa, 
par  cet  acte,  un  morceau  de  la  vraie  croa  et  quelques 
autres  reliques  qu*il  avait  apportées  de  la  Terre*Saînte  à 
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une  égUsti  qu'il  avait  tait  bâtir  k  Montpellier.  Ayant  donné 
la  jouissance  de  ses  domaines  à  Ermessinde  sa  mère,  il 
laissa  k  chacun  de  ses  cinq  fils  une  portion  de  ses  domaines. 
Raymond,  te  troisibme,  devint  abbé  d'Aniane.  Il  partit  en- 
suite à  la  téte  d'une  nombreuse  armée  pour  aider  le  roi  de 
GastiUe  à  combattre  les  Sarrasins.  Aprfes  cette  expédition, 
il  se  rendit  à  Graud-Selve,  où  il  alla  s*enseTelir  avec  sa  ré- 
putation, sa  gloire  et  ses  exploits. 

Le  saiiii  abbé  de  Oairvaux  remplissait  alors  la  Fmnce  du 
brait  de  son  nom,  de  sa  sainteté  et  de  ses  miracles;  il  prê- 
chait pailoul  la  croisade,  combattant  sur  son  passage  tous 
les  hérétiqaes,  et  les  poussant  avec  vîgnenr  dans  letirs  der- 
niers relraiichemcnts.  Le  pape  Eugène  111  prêchait  ausâ 
cette  croisade.  Ayant  appris  les  progrès  que  taisait  ani  en- 
virons de  Toulouse  et  dans  la  ville  même  la  secte  de  Henri, 
il  ordonna  à  Albéric  évèque  d'Ostie,  son  légat,  de  se  rendre 
sur  les  lieux  pour  y  combattre  cet  hérétique.  Ce  cardinal 
pria  Geoliroy  évéque  de  Chartres  et  saint  Bernard  de  Tac- 
ceHnpagner  Le  saint  abbé,  après  avoir  assisté,  le  16  février 
1147,  à  rassemblée  d£tampes  où  Loins-le-Jeune  annonça 
son  départ  pour  la  Terre-Sainte,  et  dans  laquelle  Snger  Ait 
nommé  rcgent  du  royaume,  se  trouva,  à  Pâques,  au  con- 
cile que  le  pape  tint  k  Paris  contre  les  erreurs  de  Gilbert 
de  la  Poiree.  Il  était  déjà  de  retour  à  son  moua^lère,  lors- 
qu'il reçut  les  lettres  d'Albéric.  Ne  pouvant  résister  à  une 
invitation  aussi  pressante,  il  se  mit  en  marche,  après  s*être 
bit  toutefois  précéder  à  Toidouse  par  une  lettre  qu*il  écri- 
vit au  comte  Alphonse  en  ces  termes  : 

«  Avec  quelle  douleur  n'avons-nous  pas  appris  les  maux 
»  qu  a  laits  et  continue  de  faire  dans  diveiseb  é^^lihes  rhéré- 
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'  »  Uquô  Ueûri?  Un  loup  ravij>6cur  habite  dans  vos  doraai- 
»  nés  sons  la  peau  de  brebis;  mais»  comiiiia  1»  dit  le  Sei- 
»  goeur,  vouâ  le  coimaîtrez  à  ses  œuyre$.  Les  ba2>iU(|ues 
»  sont  sans  psovlos,  les  peuples  sans  prttres,  les  prttres 
»  sans  honneur,  les  chrétiens  sans  christ.  On  dit  que  les 
M  teinpie&Qe  loiit  qoe  des  q^oMOffoes; 
9  Dieu  n'a  [ilus  rien  de  sacré  ;  que  les  sacrements  ne  sont 
»  plos  cboses  saintes;  qu'il  n'y  a  plus  de  solennités.  Les 
»  hommes  meurent  dans  leur  péché  et  paraissent  devant  ie 
•  Iribnnal  redoutable  sans  s'Mre  réconciliés,  sans  avoir  lecii 
»  le  gage  des  sacrés  mystères;  les  enfents  ne  peuvent  plus 
»  aller  à  Jésos-Cbrist,  pnisquilny  a  phis  pour  eux  de  baj^ 
»  Iteeet  qu*on  n*oiivre  [dos  pour  eux  les  sources  du  salut, 
»  Dieu  s'écriant  en  ?ain  :  Lmmz  ks  ]^eUu  enfmts  sapprih- 
»  eh^r  i»  moL  Est-ce  que  celui  qui  sauve  et  les  aninuax 
»  et  les  hommes  n'arrêtera  le  cours  de  sa  miséricorde  que 

>  pour  les  créatures  innoceoles?  Un  hoamie  qui  tient 

»  de  pareils  ^itèmes  ne  vient  pas  de  Dieu,  ù  douleur!  et 

>  cependant  on  récoule,  et  il  y  a  des  hommes  qui  le 
»  croient!....  Quoique  je  sois  iniirme,  je  me  rendrai  cepen-^ 
«  dant  dans  le  pays  qu*B  infacle  de  ses  doctrines*  QhkbA 

>  de  la  France  ^ëre,  il  a  trouvé  un  asile  dans  vos  états. 
»  Juges,  prince  iBustre,  si  cela  est  honorable  pour  vonsi 
»  Je  ne  suis  pas  surpris  qull  vous  ait  trompé^  car  sil  na 
»  pas  la  piélé,  il  a  sa  en  ayoir  Tapparaiee. 

»  Savez-vous  quel  est  cet  homme  :^  lu  morne»  un  apostat 
»  qui,  après  avoir  quitté  son  élat,  est  refenu,  eomne  le 
»  chien  à  son  v  omissement,  à  toutes  les  passions  de  la  chair 
a  et  aux  folles  du  siècle.  Ne  pouvant  cacher  aux  yeux  des 
»  siens  la  gcandeur  de  ses  crimes,  il  a  erré  eu  vagai>ond  sur 
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»  la  terre;  après  avoir  mendié  aoD  pain»  il  a  lait  uu  traiic 
»  de  fEvaogiJe,  il  s'est  mis  ii  prêcher,  ear  il  esl  éloqnent, 
»  6(  a  veûda  U  divine  parole  pour  maoger.  âi»  après  avoir 

>  fourni  à  son  entretien,  il  ponvail  arracher  quelque  argent 
»  à  deâ  gens  âunpks  ou  à  des  iiemmes,  il  remployait  aujea 
»  màdeplns  infimes  comxnmes.  Pendant  le  joor  il  rece- 
»  vait les  applaudisi^meots  d uuq  muiUtuda  égalée; pendant 
B  la  nnil  il  vivait,  ce  prédicateur  insigne,  avec  des  pcosti* 
»  tuées  ou  des  épouses  iuiideles.  iuionnez-vous,  si  vous  le 
9  voulez,  illustre  seigneur,  comment  et  pourquoi  il  a  quitté 
4  Lausanne,  et  le  Mans,  et  Poitiers,  et  Bordeaux!  Est-ce 
»  <pi'il  peut  revenir  aux  lieux  quil  a  parcourus,  lui  qui  a 
»  laissé  paitoui  des  traces  de  ses  iuiamies?...  Et  vous  osiez 
9  espérer  de  bons  firuits  de  eet  arbre  maudit  t  Est^  que, 
»  (Ju  lieu  où  il  habile,  il  na  pas  répandu  sur  la  tcire  en,- 
•  tière  l'odeur  infecte  de  ses  doctrines? 

»  Voilà  la  cause  de  iiion  voyage.  Je  na  viens  pas  de  moi- 
«  même,  c'est  l  EgUse  qui  m'appelle*  Si  ton  peut  arracher 
»  ces  épines  et  ces  germes,  faibles  encore,  du  champ  du 
4  Seigneur,  ce.n'est  pas  moi  qui  ne  sui&rien,  mais  ce  sont 
»  les  évéques,  ce  sont  les  saints  qui  m*accompâgDent,  c*est 
»  votre  puisSiU^  autorité  cpii  opéreront  ces  prodiges.  Parmi 
»  ces  nobles  ouvriers,  brille  avec  éclat  le  vénérable  évêque 
»  d  Ostiû,  qui  a  reçu  pour  cela  une  missiou  e^îpresse  da 

>  siège  apostoliqua,  bomme  qui  afeit  de  grandes  choses  e& 
»  Israël  et  dont  Dieu  s  est  servi  pour  donaei*  en  bien  des 
m  drcoistances  la  victoire  à  son  Eglise*  Auguste  prince»  il 
»  est  de  votre  intérêt  de  le  bien  recevoir,  ainsi  que  ceux  qui 
»  raccompagnent;  et  pour  qu'un  si  grand  travail  entrepris 
»  par  de  si  grande  iiMUiUics  pour  votie  bien  spirituel  et 
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»  celui  de  vos  sujets  ne  soit  pas  inutile,  aidez-les  seloo  la 
»  mesure  de  la  puissance  que  Dieu  vous  a  donnée.  » 

Après  avoir  écrit  au  comte  Alphonse  cette  lettre,  monu- 
ment impérissable  d'un  zèle  tout  apostolique  et  d*une  ra- 
vissante éloquence,  le  saint  abbé  quitta  Qairvaux  et  se 
dirigea  vers  Toulouse,  en  suivant  la  route  de  Poitiers,  Bor- 
deaux, Bergerac,  Périgueux,  Sarlat  et  Cabox-s,  au  milieu 
des  acclamations  des  peuples  accourus  sur  ses  pas.  Prêcbanf 
partout,  partout  il  opérait  des  prodiges  et  diimumbrables 
conversions.  Lorsqu'on  apprit  à  Toulouse  sa  procbaine  ar- 
rivée, tous^les  habitants,  seigneurs  et  peuples,  allèrent 
au-devant  de  lui  ;  son  entrée  dans  la  viUe  foi  un  véritable 
•  triomphe.  L'empressement  fut  si  grand,  que  le  saint  se  vit 
obligé  de  s'arrêter  au  monastère  de  Saint-Saturnin,  hors 
les  murs.  On  se  prosternait  devant  lui:  on  demandait  sa 
bénédiction.  Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  commença  le 
cours  de  ses  prédications,  qui,  d'après  Godefroy,  son  biogra- 
phe, durèrent  quelques  jours;  il  prêcha  particulièrement 
dans  l'église  cathédrale.  xVyanl  appris  que,  parmi  ceux  qui 
£adsaient  profession  publique  des  erreurs  d'Henri,  il  y 
avait  quelques  pauvres  tisserands,  il  chercha  à  les  détrom- 
per par  les  exhortations  les  plus  pressantes.  Un  grand  nom- 
bre de  chevaliers  favorisaient  en  secret  celte  hérésie,  mais 
ils  n'osaient  manifester  leurs  s^timents.  Le  légat  cita  Henri 
et  ses  sectateurs,  qui  se  séparèrent  et  prirent  la  fuite  en 
divers  heux  voisins. 

Après  avoir  évangéUsé  Toulouse,  saint  Bernard  et  le 
légat  parcoururent  les  bourgs  et  les  châteaux  des  environs, 
prêchant  partout  contre  l*hérésie.  Ils  arrivèrent  un  jour  à 
Verieii  ipiride  /bltut»),  antique  seigneurie  dont  nous  avons 
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déjà  parlé  dans  le  cours  de  celte  histoire.  Sû  Cuit  s*eD 

rapporter  à  un  ancien  chrouiqueur,  il  y  avait  en  ce  lieu 
cent  maisons  de  cheraliers  qui  ÊiTorisaieat  Thérésie.  Le, 
saint  prêcha  ilans  l'église  de  Verfeil  ;  ces  genlilsliuuuaos  sor- 
tireot  dès  qa'il  eal  commencé  sa  prédication,  le  resle  des 
auditeurs  en  lit  au  Lu  il,  en  sorte  qu  il  se  trouva  presque  iicul 
dans  régUse,  ce  qui  le  détermina  à  prêcher  snr  la  place  po- 
bliqiie.  Les  chevaliers,  s'étant  réunis  de  nouveau  i)our  Ten- 
teodre,  occasionèrent  un  si  grand  tamnlte  que  le  saint  fut 
obligé  de  se  retirer ,  après  avoir  secoué  la  poussière  de  ses 
souliers  et  donné  la  malédiction  au  château.  Le  même 
chroniqueur  affirme  que  cette  malédiction  du  saint  reçut  son 
effet,  que  la  plupart  de  ces  chevaliers  moururent  miséra- 
blement, et  qu*il  avait  connu  un  principal  seigneur  de  Ver- 
feil, âgé  de  iUO  ans,  qui  mourut  dam>  une  extrême  mi2>ère. 
Guillaume  de  Puylaurens  est  le  seul  historien  qui  rapporte 
ces  Êdts.  Godefroy,  secrétaii;ju  du  saint,  qui  raccompagnait 
dans  ses  voyages  et  qui  écrivait  avec  le  phis  grand  soin 
toutes  ses  actions,  au  chapitie  Vil'^  de  sa  Vie?,  parie  du  sé- 
jour que  le  samt  fit  dans  le  Toulousain.  Comme  il  he  &it 
pas  mciiliou  des  événements  qui  se  seraient  passés  ii  Ver- 
feil, cela  nous  donne  à  penser  que  Guillaume  de  Puylau- 
rens, auteur  *i ailleurs  très  peu  sûr  dans  sa  critique,  n'a 
recueilli  que  des  traditions  incertaines  sur  le  iàit  qu'il  avance 
—  qu'il  y  avait  alors  cent  maisons  de  chevaliers  à  Verfeil. 
Ces  cent  maisons  en  font  supposer  au  moins  deux  lois  au- 
lant  pour  les  vassaux  et  les  gens  de  service  ;  dès-lors  Verfeil 
aurait  été  à  cette  époque  une  ville  assez  considérahle:  ce 
qu'il  est  difficile  d'admettre. 
De  Verfeil,  saint  Bernard  se  rendit  en  un  bourg  qui 
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n*étai(  pas  très  éloigné  et  où  il  y  avait  eocore  quelques  hé- 
rétiques. U  y  préclia  aYec  socete,  et  les  babitaots  faccueilr 

lireni  avec  toute  la  véûéiaùua  cj^ui  éUui  duc  u  sa  personae. 

Ce  ïmtg  prti  à  cette  occasioD  le  nom  du  saiat  Oa  mostre 

encore  en  ce  lieu  les  restes  de  rancienne  église  où  t^ûni 
fieroard  a  prèclié*  Cette  église  tombant  en  raines,  on  éle? a« 
vers  la  lin  du  quinzième  siècle  ou  au  commenceraent  du 
seizième,  un  temple  d'une  très  belle  arcbitecture  golbir 
que  que  la  piété  et  la  reconnaissance  des  habitants  dédie- 
rent  à  saint  Bernard.  On  ne  doit  pas  croire     ta  noblesse 
du  pays  se  montra  indocile  am  exhortations  dn  grand 
homme,  car  plusieurs  gentilshommes  qui  s'étaieoi  laissé  pré- 
▼enir  contre  le  clergé  i>ar  les  vaines  déclamations  d*Henn, 
promireiU  à  saint  Bernard  de  ne  plus  le  protéger.  Le  refus 
que  fit  cet  hérétiqQe  d*entror  en  conférence  avec  le  légat 
du  pape  Qt  sa  fuite  contribuèrent  beaucoup  à  détacher  de 
son  parti  un  grand  nombre  d*adept6s;  d^aillenrs  ses  débor- 
déments,  connus  des  peuples,  le  discréditèrent  complète- 
ment. Les  principales  erreurs  des  henridens  consistaient  à 
rejeter  une  grande  partie  de  TEcriture  sainte  et  le  baptême 
des  enfants;  ils  ne  voulaient  ni  temples  ni  autels;  ils  refu- 
saient d'honorer  la  croix,  soutenaient  quil  n'y  avait  poiut 
de  sacrifice  de  la  messe,  que  les  évôqoes  et  les  prêtres  ne 
consacraient  pas  le  corps  du  Seigneur,  et  qu  il  ne  ialiaii  pa^ 
prier  pour  les  morts* 

Loui  s  mœurs  étaient  aussi  corrompues  que  leur  doctrine. 
Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Quny,  s^éleva  contre  mx.  et 
écrivit  à  plusieurs  cvùques  pour  les  engager  à  les  chasser 
de  leur  diocèse.  Pierre  de  Bruys  et  iienri  s'étaient  d'abord, 
retirés  à  Saint-QiUes.  Le  premier  y  fut  brûlé  tout  Tif,  en 
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punition  de  ce  qu'il  avait  mis  le  feu  à  des  croix  qu  il  avait 
entassées.  Le  téoioigDage  de  Pierre  le  Vénérable  vieût 
nous  apprendre  que  Thérétique  Henri  avait  semé  ses  er- 
reurs à  Touloase,  oar  dans  le  Traité  qu'il  adresse  aux  évê- 
queft  de  Promiee  et  de  Banplifné,  il  se  pkuntde  ce  <|u*une 
Yîlle  aussi  considérable,  aussi  policée,  aussi  éclairée  que 
Toolûiise,  se  mX  kissée  séduîre  par  ces  sjrsAèmes  impies. 

La  mission  de  saint  Beniard  à  Toulouse  fut  accompagnée 
d'dclatams  prodiges,  tfn  fMuiyre  aveugle  s*étant  pirésenté  m 
lieu  où  saint  Bernard  prêchait,  mai^  ne  Tayant  pai>  trouvé, 
soppUa  ceux  qui  fentoufaleat  de  le  conduire  an  saint  abb6. 
Ou  accéda  à  ses  désirs;  mais  le  saint  venait  de  partir.  Animé 
alors  par  la  foi  la  plus  ii?e,  il  se  prosterna  sur  la  terre 
que  les  pieds  de  Tapôtre  venaient  de  fouler,  il  iVutta  ses 
yeux  atee  la  poussière  «t  recouvra  la  vue.  Le  saint  gn^ 
encore  un  grand  nombre  de  paralytiques,  d'aveugles  et  de 
sourds-muets.  B  bisaît  ordinairement  ses  voyages  à  cheval. 

Un  jour  qu  on  lui  avait  donné  une  assez  bonne  niuiilure , 
il  fut  insulté  par  un  sectateur  d'Henri  qui,  tenant  la  tète 
haute  et  le  regardant  fixement,  lui  dit  :  —  Seigneur  abbé, 
s^prenez  que  le  cheval  de  notre  maître  dont  vous  dites  tant 
•de  mû  n^est  pas  aussi  fort  ni  aussi  potelé  que  le  vMre.  — 
Il  est  vrai,  répondit  le  saint;  mais  qu'importe  1  nous  ne 
serons  pas  ju^is  au  tribunal  de  Dieu  sur  nos  chevaux  de 
service,  mais  sur  nos  personnes.  Voyez  si  voUe  maître  est 
comme  moi!  et  aussitôt  abaissant  son  capuce,  il  montra 
son  cou  amaigri  par  les  austérités  de  la  pénitence. 

Le  ttiiracte  le  plus  édatant  que  le  saint  opéra  à  Teiuknise 
fci  la  guéîisoa  d  un  chanoine  de  Saint-Saturnin.  Ce  cha- 
noine, qui  s'aj^lait  Jean,  était  étendu  d^s  sept  mois 
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dans  son  lit  sans  aocun  iiioii?eiii«nt;  ses  jambes  s'étaient 
desséciiées  et  ses  nerfs  complètement  retirés  ;  il  ne  pouvait 
qa*aYec  la  plus  grande  peine  vaqoer  aux  néeesâtés  de  k 
nature.  La  décomposition  de  son  corps  faisait  de  i-apides 
progrès;  Fodeur  qu*il  répandait  força  Tabbé  du  monastère  à 
le  faire  transporter  dans  une  maison  voisine.  Ayant  demandé 
la  (àyeur  d*étre  présenté  au  saint,  six  bommes  le  portèrent 
*  .étendu  mu  un  gral)at  dans  un  appartement  voisin  de  l'ab- 
baye* Quand  saint  Bernard  se  fat  rendu  auprès  de  lui,  le 
malade  voulut  lui  lairo  la  confession  de  ses  péchés,  et 
sollicita  sa  guérison  de  la  ferreur  de  ses  prières.  L'abbé  le 
bénit  aussitôt  et  se  retira.  On  Tenteudit  cependant  ^ adresser 
à  Dieu  et  lui  dire  :  «  Qu'attende^vous  de  moi,  mon  Sei- 
»  gneur!  Ce  peuple  cherclie  dos  miracles,  et  nous  leur  pro- 
»  fiterons  peu  par  nos  paroles  si  vous  ne  les  confirmez  par 
»  (les  effets  merveilleux  de  votre  puissance.  »  A  peine  le 
saint  eut-il, prononcé  ces  paroles,  que  Tinfiime  se  leva, 
sortit,  accourut  sur  les  pas  du  saint,  se  prosterna  à  ses 
pieds  et  les  embrassa.  Le  premier  chanoine  qui  le  ren-- 
contra  prit  la  fuite,  le  prenant  pour  un  fentôroe.  Le  bruit 
de  cette  guérison  se  répandit  bientôt  au  dedans  et  au  dehors 
du  monastère,  le  peuple  se  précipita  dans  la  basilique,  06 
Ton  rendit  à  Dieu  de  solenneUes  actions  de  grâces. 

Après  ce  miracle,  le  saint  se  vit  obligé  de  se  dérober  à 
Tadmiration  publique  et  s  enferma  dans  sa  cellule,  dont  il 
fit  avec  soin  garder  toutes  les  avenues.  Quant  au  chanoine 
miraculé,  d  se  rendit  plus  tard  à  Oain^aux,  où  il  prit  I  babit 
religieux,  et  devint  abbé  du  monastère  de  Valdeau  dans  le 
Toulousain.  Ce  monastère  n'eut  pas  une  longue  durée.  Il 
est  k  remarquer  que,  dans  la  relation  qui  nous  a  été  laissée 
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du  séjour  de  saint  Bernard  à  Toulouse,  il  n'est  nullemeut 
qaesUoQ  du  comte  Alphoose.  Ce  prioce  s'était  laissé  séduire 
par  la  fausse  piété  d*Henri  ;  les  miracles  et  les  prédications 
de  labJDé  de  Qairvaui  le  détachèreut  Oacilement  d'un 
bomme  qui  Tavait  si  indignement  trompé.  On  ne  sanraît 
douter  de  la  présence  d^Alpbonse  à  Toulouse  pendant  le 
séjour  qa*y  fit  Thomme  de  Dieo,  car  ce  prince  ne  partit 
pour  la  croisade  qu  au  mois  d'août  1147. 

Ponr  ce  qui  est  de  Thérétique  Henri,  les  uns  prétendent 
qu'il  fut  conduit  k  iévéque  de  Toulouse;  qui!  demanda 
d*aUer  à  Oairvaux  pour  s>  livrer  aux  travaux  de  la  péni- 
tence ;  que  saint  Bernard  lui  donna  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  ce  monastère  ;  mais  qu'il  manqua  de  parole, 
et  persista  dans  ses  erreurs.  D  auUeb  aiiirment  qu'il  fut  pris, 
conduit  au  concile  de  Reims  qui  se  tint  Tannée  suivante, 
et  que  le  pape  Eugène  III  qui  y  présidait  le  condamna  à  ia 
prison,  où  il  mourut.  Tout  nous  donne  lieu  de  croire  que 
saiul  Bernard  visiUi  l  abbaye  de  Grand-Selve,  ou  du  moins 
qu*il  se  lia  d'amitié  avec  Bertrand  qui  gouvernait  alors  cette 
maison.  En  effet,  après  le  retour  du  saint  à  Oairvaux,  l'abbé 
de  Grand-Selve  se  rendit  auprès  de  lui  pour  m^ocier  l'union 
de  celle  abbaye  à  Tordre  de  Citeaux,  en  Taflillant  à  Clair- 
vaux.  Saint  Bernard  accepta  avec  joie  la  proposition  de  Ber- 
trand; on  le  conduisit  au  chapitre,  où  il  cbangea  d*habit,  et 
renonça  pour  lui  et  ses  frères  à  sa  primitive  institution.  Ce 
monastère,  qui  plus  tard  devint  si  célèbre,  reçut  à  cette 
époque  une  dunaliou  de  quelques  terres  qui  lui  fuient 
cédées  par  un  seigneur  du  pays  nommé  Arnaud  Elle  et 
OUon  sou  iiis.  Uugues,  al)bé  de  Saint-Saturnin,  approuva 
cet  acte. 
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Quelques  autres  seigneurs,  membres  d'une  même  iamille 
riche  et  pnissanlo,  GuiHaiisie  Pétri»  Aimeric  et  Adémar  ses 
frères»  cédèrcut  à  Bertrand  abbé  de  Gi  aiid-Selve  toutes  les 
terres  qu'ils  possédaient  à  Test  de  Toulofuse,  non  loin  da 
château  de  Sainte-Gabelle,  près  du  fleate  de  Calers.  Cette 
donaticna  fiât  approoTée  par  d'autres  persoimages,  GaiUaame 
Rainiés,  Conpans  de  Bonville,  Raymond  de  Beaumont  et 
Arnaud  de  Leus  :  ce  qui  prouve  qu'ils  avaient  quelque 
droits  sur  ces  terres.  Bertrand  fonda  aussttfttun  monastère 
et  y  plaça  des  religieux  de  Grand-Seive.  Ëti^me  en  M  le 
premier  abbé.  Peu  de  temps  après  cette  Ibndation,  Galen 
reçut  de  Pierre  et  de  Jean  de  Lissac  des  terres  et  des  vignes 
qu'ils  possédaient  aux  lieux  je  FHenn  et  de  Roquefort ,  et 
compta  encore  au  nombre  de  ses  bienliaiteurs  Guillaume 
'  d*AuTe  et  Raymond  Remadi,  qui  loi  cédèrent  la  terre  tout 
entière  de  i  Uerm,  en  présence  de  Guillaume  de  Bleau. 

Noos  pensons  que  la  fondation  de  Caters  eot  lien  après 
le  retour  de  Bertrand  de  labbaye  de  Oairvaux.  H  était 
portenr  d*ane  lettre  de  saint  Bernard  ata  fidHes  de  FEgUse 
de  Toulouse,  dans  laquelle  le  saint  leur  disait  :  «  L'arriTée 
»  de  notre  cher  frère  Bertrand  de  Grand-Selve  nous  a  com- 

»  blé  de  joie,  en  nous  apprenant  la  constance  et  la  sincérité 
»  de  votre  foi,  votre  invîol^le  afibction  pour  nous,  et  votre 
»  zèle  conti^  les  hérétiques....  Je  rends  gràte^  à  Dieu  de 
»  ce  que  ma  présence  ne  vous  a  point  été  inutile  ;  elle  a  été 
»  de  courte  durée,  mais  elle  a  porté  son  fruit....  lis  ont 
»  donc  été  pris,  ces  loups  qui  désolaient  le  troupeau!.... 
»  Qui  me  donnera  de  trouver  l'occasion  de  vous  revoir 
»  encore  l....  Obéissez  à  votre  évéque  et  aux  autres  minis- 
»  très  ;  ne  recevez  aucun  prédicateur  étranger  qui  vous  soit 
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»  iocooiàa.  Jû  vous  recaouuaodo  iiertrand  abt)é  de  Grand- 
»  Selve,  le  porteur  de  ma  lettre  ;  3  ^ent  d*anir  sa  maison 
»  k  notre  ordre.  Adieu..»  Cette  lettre  combla  de  joie  les 
habitants  de  Toidoiise,  qui  avaient  témoigné  à  saint  Bernard 
la  véDéraiion  la  plus  profonde  pour  sa  sainteté  et  les  plus 
vires  sympathies  pour  son  beau  génie.  Cet  homme  incom- 
parable m  dut  qu'à  sa  vertu  I  mliueDce  étonnante  quil 
eierça  sur  sm  si&de. 

Sur  le  poiul  de  quiitei  ses  élais,  le  comte  Âipbonse  vou- 
fait  donner  k  son  peuple  une  dernière  marque  de  son  aifee- 
tîoo  ;  par  une  charte  qui  porte  la  date  de  1147,  il  déclaie 
qu'il  n'a  aucun  droit  de  queste  on  de  uuté  dans  Tou- 
louse ou  dans  ses  laubourgs.  ni  relui  de  chevauchîe  œm- 
mtm,  te  cas  de  guerre  dans  le  Toulousain  excepté  ;  il  con- 
Jirme  et  ratifie  pour  tous  les  habilaiits  de  la  cité  et  ses  fau- 
bourgs toutes  les  franchises  et  coutumes  dont  ils  jouissaient 
et  qu*n  leur  avait  douuces.  Le  comte  s*embai<j(Ki  cosuile 
sur  tme  flotte  qu'il  avait  £ût  équiper  vers  rembouchure 
du  Rliùiie,  en  un  lieu  où  plus  Uiid  ou  cunslruisit  le  puit 
d'AignesnlIortes.  11  fut  suivi  dans  son  voyage  à  la  Terre- 
Saiiitc  par  Bertrand  et  une  princesse,  ses  enfants  naturels, 
et  par  Raymond  Thsicavei  vicomte  de  Beûers.  Ou  croit  que 
Faydide,  femme  d* Alphonse,  ètmi  morte  avant  son  départ. 
Son.voyage  lut  assez  loug,  car  il  n'arriva  au  pomt  d'Acre 
qu'au  printemps  de  Tannée  IliS,  et  prit  ensuite  la  route 
de  Jérusalem.  Etant  eutié  dans  Césarée,  il  mourut  su* 
bîtement  k  table,  du  poison  qn*on  avait  jeté  dans  les 
mets  qu  on  lui  avait  servis.  Quelques  auteurs  oot  avancé, 
sans  aucun  fondement,  que  cet  attentat  fut  commis  par 
les  oidies  d£lcouore»  femme  de  Louis^e-Joune.  11  parait 
II,  «s 
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plus  cerlaiu  que  ia  reine  Mélissuitie,  mère  de  Baudoum  iïl 
roi  de  Jérasaiem ,  fit  commettre  ce  crime. 

Àiosi  mourut  loin  de  ses  élats,  à  l'âge  de  45  ans,  Al- 
phonse Jourdain,  fils  de  Raymond  de  Sain^Gilles.  Doué  par 
la  nature  des  qualités  les  plas  brillantes,  ce  prince  fut  par 
sa  bonté  Fidole  de  ses  sujets,  qui ,  pour  louer  quelqu!an 
des  leur.s,  disaient  :  «  U  est  bon  comme  Alphonsè  —  Acoi> 
un  AmphoB.  •  La  piété  sincère  qui  le  caractérisait  ne  Fem- 
pécha  pas  de  commettre  des  fautes,  que  n'explique  t^iic  iiui» 
rhumaine  faiblesse.  Sa  haute  capacité  nous  est  révélée  par 
les  négociations  importantes  auxquelles  il  prit  une  part  ac- 
tive ;  les  donations  qu'il  fit  pendant  sou  règne  aux  mo- 
nastères et  aux  é^^lises  portent  le  caractère  de  la  vivacité  de 
sa  foi  ;  elle  est  encore  attestée  par  les  démarches  qu'il  fil 
pour  obtenir  l'absolution  de  l'anathème  qu'il  avait  encouru. 
S*il  était  beau  de  voir  le  siège  apostolique  prendre  ia  dé- 
fense du  plus  bible,  il  ne  Tétait  pas  moins  de  voir  le  plus 
fort  se  soumettre  à  ses  lois.  Eu  habile  politique,  il  sut  de- 
vancer les  exigences  de  son  peuple,  et  au  lieu  de  lui  lais- 
ser prendre  à  lui-même  ses  franchises,  il  les  lui  accorda. 
Cesl  du  règne  d'Alphonse  Jourdain  que  datent  les  coutu- 
mes de  la  viiie  de  Toulouse  et  l'institution  de  ses  oûiciers 
municipaux,  qui  furent  plus  tard  appelés  Capitouis,  dési- 
gnation qui  ne  vient  pas  du  temple  du  CapUok,  mais  de 
l'assemblée  dont  ils  étaient  membres,  et  qui  signifie  un 
conseil ,  un  chapitre  —  capitulum.  Dans  les  chartes  qui 
précèdent  le  règne  d'Alphonse,  on  remarque  [dusieurs  té- 
moins qui  n'étaient  autres  que  ces  conseillers  ou  consuls  ; 
depuis  la  mort  de  ce  prince,  ces  témoins  prirent  aux 
aiïaires  une  part  plus  active,  et  dau5  bien  des  circonstances 
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la  viMe  était  admmîstrée  par  ses  propres  officiers,  sous  la 

suzeraineté  dos  comtes.  Alpiiouse  affranchit  Toulouse  d'un 
âroit  appelé  portaHeum,  espèce  d*octroi  qui  affectait  les 
denrées  et  les  marchandises  :  il  r  (3gla  aussi  tout  ce  qui  re- 
gardait la  justice  cnmin^e.  L  équité  présidait  à  ses  conseils; 
ainsi >  comme  on  la  vu,  il  renonça  à  la  dépouille  des  évê- 
qaes  de  Toulouse,  et  fit  de  nombreuses  restitutions  aux 
églises.  S'il  partit  pour  la  croisade,  ce  tut  par  un  sentiment 
de  religioQ  qu'emsitait  en  lui  Fentrainement  général,  et  par 
le  désir  naLurel  à  un  lils  de  marcher  sur  les  traces  de  son 
père. 

Sa  cour  était  galante  et  polie  ;  on  y  cultivait  la  poésie 
romane,  et  les  troubadours  recevaient,  de  la  part  du  prince, 
joyeux  et  loyal  accueil.  Il  admit  auprès  de  sa  personne 
Giraud  le  Roui.  Ce  troubadour  était  né  à  Toulouse,  d'un 
pauvre  chevalier.  Gîraud  était  aimable  et  avait  une  belle 
voix  ;  mais  il  ne  respectait  pas  assez  Tbospitalité  que  lui 
donnait  le  comte  ;  il  adressait,  même  dans  son  palais,  ses 
chansons  et  ses  vœux  à  Faydide,  fille  d'Alphonse,  devenue 
pta»  tard  comtesse  de  Savoie.  Nous  possédons  sept  pièces 
de  ce  poète  roman  ou  romancier,  qui ,  toutes,  sont  adres- 
sée» à  robjet  de  sa  flamme.  lie  poète  se  plaint  beaucoup 
dans  ses  vers  do  1  inditlerence  de  la  princesse  ;  mais  nous 
croyons  que  c'était  une  affaire  contenue  entr'eux  deux,  et 
qu  il  ne  £aut  pas  prendre  au  sérieux  la  passion  de  Giraud 
le  Roux. 

La  poésie  romane  n'était  pas  la  seule  qui  fût  cultivée  à 
Tonlonse,  au  temps  d'Alphonse  ;  la  poésie  latine  Tétait 
aussi.  Les  écrits  de  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny, 
nous  révëent  Texist^ce  d*un  moine  nommé  Raymond  qui 
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vivait  à  Tuuiouào,  on  igoore  daoâ  quel  monastère,  et  ^ui 
Msait  des  Ters  latins.  Ayant  envoyé  qiielques-nns  de 
poèmes  à  l'abbé  de  Ciuny,  celui-ci  lui  adiessa  uue  pièce  de 
poésie  que  nous  cHons  :  «  Vos  cheTei»  sont  blancs,  mais 
»  votre  muse  ne  vieillit  jamais.  Croyez-vous  qu  elle  cesse 
»  de  chanter  parce  qne  vous  avancez  en  âge  ?  Vona  êtes 
»  blanc  comme  le  cygne,  et  vous  chantez  encore....  Dans 
m  ces  oiseau  la  vdx  sédnii  el  la  Uancbenr  ;  pendant  qoe 
»  Tune  plaît  aux  yeux,  Fautie  plaît  à  Toreille.  Un  lleuve  no 
»  pent  plaire  s*il  n'a  quelque  oiseau  sur  ses  rives.  Josqn'ici 
»  la  Gaïunne  ne  cuiiuaissait  pas  le  chaiil  du  (  }giie,  maiiite- 
>  nani  elle  a  le  sien  qui  charme  ses  bords.  Toulouse  phm- 
»  riiù,  veuve  de  ses  anciens  poètes  ;  quelle  se  réjouisse 
»  iiyonrd'hui  de  ce  que  vous  lui  rendez  sa  gloire.  Vous 
»  m'écrivez  que  vous  désirez  visiter  les  ruines  de  Rome.  Ce 

»  voyage  me  tente  et  me  £ùrait  plaisir  » 

Alphonse  laissa  plusieurs  en&nts  :  Raymond,  qui  hii  suc- 
céda et  qui  lut  le  cinquième  du  nom  ;  Alpiionse,  qui  moarul 
sans  postérité  ;  un  troisîtane,  dont  le  nom  est  ineonnn  et 
qui  mourut  jeune.  Ce  dernier  fat  inhumé  dans  le  cimeûèro 
de  la  Daurade  avec  une  inscription  qui  porte  qu'il  quitta  tat 
vie  dans  la  première  enfance.  On  donne  encore  à  Alphonse 
un  antre  fils  nommé  H nce,  qui  fut  inhumé  dans  la  cattié- 
drale  do  Nîmes.  Ce  dernier  n'était  pas  légitime.  iNous  avons 
déjà  parlé  d'une  fille  d'Alphonse  qui  devint  comtesse  de 
Savoie.  Deux  autres  enfants  naturels,  un  garçon  et  une  fille, 
le  SQivirent  en  Terre-Sainte  ;  le  premier,  qoi  portait  le  nom 
de  Bertrand,  fut  pris  par  les  Turcs,  resta  onze  ans  en  escla- 
vage, et  obtint  enfin  sa  délivrance.  Quant  à  la  fille,  elle 
devint,  après  sa  captivité,  l'épouse  de  i\»»i  ddni,  pnuccd  Alep. 
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Il  esl  vraiiiieiil  beau  pour  rhiftioire  de  suhrre  celte  grande 
juaisââ  iiâs  conUesde  Touioufiô  4âa&  ses  aUiaoces  cooime 
dsu»  ses  exploits.  BertFaad,  fitre  do  eomte  Alphonse, 
ùsmm  QXk  U  vu»  déviai  la  soudie  de  la  maisou  de  Tripoli  * 
où  l'on  lroo?6  encore  des  héros.  Pons,  fib  de  Bertrand, 
doona  le  lour  à  IUyBioiKl,qui  lui  succéda  daas  le  comté  de 
Tnpolî.  Rar  mie  da  hasard  des  combats,  ce  dernier  prince 
tùûUa  au  pouvoir  des  Turcs,  mm  il  lut  délivré  par  les 
prinoes  d*Antioche  el  d*Edem.  En  1148 ,  s^ïrfes  avoir  reçu, 
à  Trvoli  la  roi  Louis-le-Jeuue  qui  revenait  alors  eu  France, 
k)  prince  isymoad  ftol  lAchement  assassiné,  n  laissa  deuis 
ôufauls  dllodierne  sa  l'emmc  :  Raymoad  il,  qui  lui  succéda 

■ 

et  qui  fot  le  dernier  comte  de  Tripoli  de  la  maison  de  Ton- 

iuuse,  et  Méiib^dc.  L'histoire  nous  nioutre  liaymuud  U 
déclarant  la  guerre  à  Mannel  Comnène,  empereur  de  Cons- 
tsntinc^,  pour  venger  Tinsnlte  qn^U  préteudail  en  avoir 
reçne  par  le  refus  qu*avait  lait  Temperaur  d^épooser  sa 
sœur  Mélissindo  ;  elle  nous  raconte  le^  iiidigaes  traitements 
qa*il  eut  à  souffrir  dans  sa  prison  aprbs  la  perte  d*une  ba- 
taille contre  les  intidèles  ;  sa  rangon  de  quatre -vingt  mille 
dncats  d'or  ;  sa  délivrance  ;  sa  régence  pour  le  royaume  de 
Jénisalctn  :  la  mort  de  Baudouin  V.  L'histoire  nous  parle 
encore  de  SybiUe,  comtesse  de  Joppét  et  de  Gui  de  Lusi- 
gnan,  son  second  mari ,  couronnés  rois  de  cette  ville  ;  de 
la  trop  fameuse  bataille  de  Tibériade  où  Tarmée  des  croi- 
sés Ail  MedesMnt  vaincue  par  Saladin,  bataille  qui  fat  sui- 
vie de  la  perte  de  Jérusalem  et  de  presque  toute  la  Pales- 
tine» 

Après  cette  éclatante  délaite,  iia>niund  il  se  relira  dans 
ses  états,  où  il  mourut  sans  postérité,  laissant  pour  héritier 
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Raymond  son  filleul,  second  fils  du  prince  d'Anlioche.  ■  Le 
»  comte  dû  Tripoli ,  (Ut  im  làistofieQ  du  temps,  est  maigre 
»  et  fluet,  mais  d'une  taille  avantageuse  ;  il  a  le  nez  aquilin, 
»  les  cheveux  plats  et  bruns»  les  yeux  ¥ifs.  11  est  actil  el 
»  prévoyant,  et  d*uii  extérieur  composé  :  il  esl  libéral  el 
•  affable  avec  les  étrangers,  sévère  à  Tégard  de  ses  domes- 
>  tiques,  médiocreiQpiit  instruit  dans  les  lettres  (<|u*ll  a  ap» 
»  prises  durant  sa  captivité)  ;  il  s'applique  à  rinteiiîgenoe 
»  des  saintes  Ecritures  et  se  pM  k  proposer  les  dUBeidtés 
j>  qu'il  y  rencontre  lorsqu'il  trouve  quelqu'un  capable  de  les 
»  résoudre,  n  a  épousé  Esquive,  Teuve  de  Gantier  prince 
9  deGalUée,  laquelle  a  plusieurs  euiaats  de  son  mariage  que 
»  le  comte  regarde  comme  les  siens  propres.  »  Tel  est  le 
témoignage  de  Guiliamne  de  Tyr.  Ce  prince  a  été  accusé 
d*avoir  trabi  Tannée  cbrétienne  et  de  ravoir  livrée  aux  in- 
fidèles. Cette  accusation,  qui  ûéiruait  k  jamais  sa  mémoii^, 
u*est  appuyée  sur  aucun  fondement. 

Une  aventure  assez  singulière,  et  peut-êtie  un  i)eu  ro- 
manesque, se  rattache  an  npm  de  la  comtesse  de  Tripoli 
veuve  de  llayoi  ii  l  11.  11  existait  à  cette  époque  un  trouba- 
dour nommé  Geoffroy  Rudel,  seigneur  de  JUaye.  Sur  le 
portrait  que  lui  tirent  les  pèlerins  de  lu  beauté  de  la  com- 
tesse, il  se  prend  d^une  ardente  passion  pour  elle,  compose 
des  chansons,  abandonne  sa  seigneurie  et  s'embarque  pour 
Tripoli.  Attaqué  d'une  maladie  soudaine  sur  le  vaisseau,  on 
le  croit  mort  el  on  dépose  son  corps  dans  une  bôteUerie. 
La  comtesse  arrive  ;  Geofiroy,  qui  respire  encore,  voit  la 
comtesse,  lui  exprime  ses  vœux  et  meurt  entre  ses  bras. 
La  veuve  de  Raymond  lui  lait  de  superbes  lunérailies  et  va 
ensevelir  sa  douleur  au  fond  d*uu  clottre. 
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Vers  la  lia  de  ceUe  aouée,  Fabbaye  de  Gracd-Seif  e  peidii 
Bertrand,  son  abbé.  Cétait  nn  bomme  plein  de  zèle  pour  la 
prédicatioQ  de  la  saiate  parole  ;  il  évangélisa  toul  le  Tou- 
lousain, et  par  sa  rare  éloquence  enl  le  boDheur  de  ramener 
à  Dieu  uu  grand  nombre  d'àmes.  Sa  sainteté  n'était  pas 
moins  grande  que  ses  talents;  il  monrat  plein  de  mérites, 
et  lut  bonoré  à  Graad-Seive  d  un  culte  public,  il  eut  pour 
successeur  dans  le  gouTemement  de  Fabbaye  Alexandre  de 
Cologne,  cbanoine  de  cette  église»  illustre  par  la  noblesse 
de  sa  race  et  par  la  renommée  que  lui  ayaient  acquise  ses 
connaissances  tbéologiques.  Pendant  que  saint  Bernard  prê- 
chait la  croisade,  touché  des  discours  et  des  exemples  du 
saint  abbû,  il  quitta  le  monde,  embrassa  la  vie  monastique 
à  Giaiffanx,  et  ftit  ensuite  désigné  par  saint  Bernard  pour 
gouverner  Grand-Selve.  Il  reçut,  en  faveur  de  son  monas- 
tère, de  grands  bieniàits  de  la  part  de  plusieurs  seigneurs  : 
liaviaond  Adémar  lui  donna  la  terre  do  Banis  ;  Giraud  .de 
Bec,  Guillaume  de  Grave,  Raymond  Bérenger,  Pons  de  la 
Motbe  et  Raymond  de  Monlai^^uL  lui  donnèrent  la  forêt  de 
Caudeil,  où  Ton  construisit  l  abbaye  de  ce  nom.  B  désigna 
pour  premier  abbé  de  celte  maison,  (iiiillaume  de  Montpel- 
lier. Après  avoir  dirigé  Tabbaye  de  Grand-Seive,  il  fiit,  quel- 
ques années  plus  tard ,  élu  abbé  général  de  Gteaux.  Les 
toparques  de  Tlsle-Jourdain  se  montrèrent  très  bienveillants 
pour  lui,  et  accordèrent  plusieurs  privilèges  àGnmd-Selve. 

Baymond  V  n'avait  que  quatorze  ans  lorsqu  il  succéda  à 
soD  père.  Son  premier  soin  ftit  de  se  concilier  Tafiectioiide 
ses  grands-vassaux;  aussi,  dans  uue  assemblée  qui  se  tiutà 
Beziers,  au  mois  d*avril  1 149,  il  jura  solenndlement  à  Boger 
vicomte  de  Carcassonne  de  u  atteuter  ni  à  sa  uc,  m  à  ses 
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domaines,  et  de  i  aidai*  conùrtà  U>uâ»  excûplé,  coalre  sos  vas- 
saoi  et  les  thm  de  œ  momte.  HiiBieocs  évoques  assifllë* 
reot  à  cette  asseml)iée,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  sei- 
(uoonda  pajrs,  paimi  lesqods  on âîâtingiiait fiuiUabecI do 

Laurâguais,  Richard  de  I  Lsic,  Guiliauniê  de  Saint-Félix  » 

Aîmoiic  do  Conbleos.  Go  lut  encore  dans  cotte  assemblée 

de  Beziers  que  si^  icruiina  le  différend  qui  existait  entre  le 
monastère  do  Sainl^Tiiéodanl  oi  la  maison  do  Tovloase. 

Âméiius,  abbé  de  SaiulrTiicodard,  ^e  rendit  à  Bezier^.  Dans 

«n  entretien  qa*U  eut  ayeolojiMWitoiUymondtillQirap^ 

tes  différends  que  le  monastère  avaii  eus  avec  Aipbou^  sou 
père,  an  sqet  do  la  constnicttoii  do  la  nonfoUe  yiOo  do 
Mûûtauban,  ei  le  pria  de  vouloir  bieu  les  terminer.  Ra}- 
numd  accéda  an  désir  d'Amélins,  el  parmi  acte  ipû  porto 
kl  date  du  mois  de  mai  1149,  il  accorda  au  monastère  de 
SaintrThéodard  la  moitié  du  domaine  et  do  la  jostico  de 
Hontanban,  exempta  Tabbaye  de  tous  droits  et  devoirs  en> 
fers  loi  et  ses  successeurs  ;  céda  aussi  les  terres  que  le 
monastère  possédait  avant  la  construction  de  la  ville,  mA 
que  plusieurs  autres  domaines,  et  toutes  les  ^[iises  qu'on 
Utirait  dans  la  suite.  Ainsi  (ht  terminé  le  diffiSreDd.  De 
fioziers,  Raymond  V  se  rendit  à  Uiès,  où  il  présida  un  plaid 
dans  lequel  forent  terminés,  anssi  certains  démêlés  qui  eiis» 
taîeai  depuis  iongiemps  entre  les  évéques  et  les  ^îoigneurâ  do 
cette  ville. 

Âu  mois  de  noveoibre  de  cette  année,  iioger-lkmard, 
qmutrième  comte  de  Poix,  céda  à  Raymond  do  Lantrec,  éré- 
que  de  Toulouse  et  abbé  de  Saint-AuUmin,  le  village  de 
Frédelas,  le  diàleau  de  Famiers,  les  anciennes  et  non? elles 

babitatioDi)  qui  $*étaieut  iui  mées  autoui'  de  ce  château  «  et 
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l'aJjbaye  <to  Sami-Âiilaum.  Daos  16  cas  où  U  vieiKlrait  à 
tioler  966  engagements,  0  appda  gursalèle  elsur  ceUede 
ses  desceDdaats  i  excommunicatiou  que  les  papes  Urbaiu  ei 
pMai  elle  cardinal  fiantîer  avaient  laiioéeeoiklré  son  saenl. 
De  boa  côté,  Ra^iaoûU  dû  Laulrec  confia  à  la  garde  de  Hoger 
te  château  del^miefs  et  tons  les  forts  qui  en  dépendaient. 
A  Utre  de  retour,  le  comte  de  Foix  s'engagea  à  duauer  an- 
noeliement  k  Fabiiaye  de  Saint-AnlonSn  nne  deni-mesur» 
de  ()ur  froment,  uq  muid  de  bon  ?m,  une  vache  grasse  et 
queiques  sols  d'or.  Cet  accofd,  qni  porte  le  ma  de  fanage, 
fut  signé  par  piubiouis  seigueuis  du  pays,  lU>muiid-Alou 
d*Âiiten?e,  fiemaid  de  Beaumont ,  Bertrand  de  Beanpuy, 
Aruaud  de  Villemur. 

Baymondde  Lintrec  présida,  an  commenoement  de  r an* 

iiee  ïï'ôOy  une  assemblée  qui  eut  lieu  dans  le  cloître  de 
SaînVSatomiB  ;  elle  avait  pour  <^jet  certains  dépèlés  qot 
existaient  entre  ddillaume  11,  prieur  de  la  Dauicule,  et  les 
frères  de  Saint-Beai  de  Teidre  de  Jérusalem*  Le  premier 
réclamait  régUsc  de  la  Dalhade,  f]uc  les  seconds  voulaient 
usurper  ;  ceuxriû  aDUrmaient  que  cette  leur  avait  étà 
autrefois  cédée,  et  que  les  prétentions  du  prieur  étaient  in« 
justes.  L'évéque  de  Toulouse,  qui  agissait  dans  cette  cir^ 
cqnstaneê  au  nom  du  pape  Adrî^  iV,  décida  Faffilre  en 
iàveur  de  tiuiUamne,  qui  reprit  alors  Tégiise  de  la  DaU)ad6f 
moyeonaitf  une  Indemnité  de  80  sob  touloittains  qnll  donmi 
aux  hospitaliers  de  Saiut-Jeau.  L'évéque  de  Toulouse  prit 
rengagement,  à  l'égard  des  batutants  de  Puylanrens,  de  ne 
plus  lancer  d'excommimioaiioii  contre  le  cbateau  à  cause  de 
la  fidélité  qu'ils  avaient  montrée.  Ce  tEût  est  assec  otacur. 
Ha)inond  de  Lautrec  avaitHl  quelques  di  uiis  sur  m  cUàteau  f 
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OU  bien  avait-ii  pris  la  défense  des  seigneurs  de  Puylaureos 

contre  des  vassaux  révoltés  1  C'est  ce  que  uous  u'avous  \m 
découirrir. 

A  celte  époque,  Tabbaye  de  Bolbonne  fut  réunie  k  l*ordre 
de  Ciiteau&,  et  celle  de  Bonnefont  reçut,  dans  la  personne 
de  Servatius  son  abbé,  des  terres  situées  dans  le  tenitmre 
de  Compagne,  avec  les  bois  nécessaires  pour  y  construire 
un  monastère,  et  pinceurs  pâturages.  Celte  donation  M 
laite  par  le  vicomte  Roger,  û  ère  de  Raymond  de  Trincavel, 
Ainsi  Bonnefont  devint  la  de  Fabbaye  de  Cotnpagne, 
qui  Ait  bâtie  à  cette  époque  au  diocèse  de  Carcassonne,  entra 
les  deux  ruisseaux  de  Sor  et  de  Lampi ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne Noire.  Le  vicomte  Roger  dont  jii  est  la  question  mourut 
au  mois  d*août  iiSO,  à  Fanjaux,  sans  enfants,  et  laissa  tous 
ses  domaines  à  Raymond  Trincavel,  son  trere.  Quant  k  Ber- 
nanle  sa  veuve,  elle  se  retira  auprès  de  son  père  Bernard  rv 
comte  de  Comminges,  qui  iut  tué  cette  même  année  auprès 
de  Saint-Gaudens,  et  inhumé  dans  TaUiaye  de  BonnefoDi. 
Sa  statue  sépulcrale  a  été  retrouvée  de  nos  jours  au  milieu 
des  mines  de  cette  abbaye.  R  laissa  trois  fils  :  Bernard  V, 
qui  lui  succéda,  Roger  et  (Mon.  Bei  nMrd  eut  un  fils  appelé 
Odon  qui  épousa  une  sœur  du  comte  Raymond  de  Toulouse, 
et  deviiil  le  père  de  Bernard  VI.  Raymond,  premier  abbé 
de  Bonnefont,  rendit  les  honneurs  funèbres  à  Bernard  IV 
comte  de  Comminges.  II  avait  succédé  à  Servatius  dans  le 
gouvernement  de  Tabbaye  ;  son  nom  se  trouve  dans  un  ac- 
cord de  partage  que  passèrent  cntr  eux  Bérenger  abbé  de 
Bolbonne  et  le  comte  de  Foix  Roger-Bernard.  Ëugène  Ul  lui 
adressa  une  buUe  en  (àveur  de  son  monastère.  Raymond 
doc  de  Narbonne  devint  le  bienfaiteur  de  sa  maison  et  lui 
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dODoa  la  liberté  d^acquérir  et  de  vendre  ddns  ses  domaines 

sans  payer  aucun  droit. 
Roger-Bernard  contracta,  en  Tannée  ilSl,  alliance  avec 

Raymond  Ti  lacavel  qui  lui  donna  sa  tUie  Cécile  en  mariage. 
Le  nouvel  époax,  par  un  acte  daté  du  il  juillet,  cédaà  Cé- 
cile les  terres  d'Ârsens,  d'Alan  ac,  de  Fraixan  et  de  Fonciau, 
Situées  an  diocèse  de  Garcassonne.  De  son  côté,  Raymond 
Trincavel  donna  en  dot  à  sa  lillc  les  châteaux  de  Sainte- 
Gabcâle  et  de  Montant ,  la  part  qu*il  avait  au  bois  de  Bol- 
bonne,  et  lo  domaine  qu'il  possédait  depuis  la  colline  d'Al- 
sapans  jusqu'à  TAriége  ;  enfin  Roger-Bernard  désigna  en 
douaire  à  sa  femme  les  châteaux  de  Pamiers  et  de  Beaupny. 
Dam»  cet  acte,  le  comte  de  Foix  çeconuaît  celui  de  Barce- 
lonne  pour  son  seigneur  et  maître.  On  croit  que  celui-ci, 
après  av(ttr  assujetti  Raymond  TriucaYel,  s'attacha  à  sou- 
mettre à  sa  domination  Roger-Bernard  son  neveu ,  et  qu  il 
1  uhhgea  à  se  déclarer  sou  vassal  pour  certaines  parties  du 
comté  de  Poix^et  quelques  domaines  que  Roger-Bernard 
possédait  dans  le  comté  de  Carcassonne.  Cest  ce  qui  expli- 
que les  paroles  de  Facto  ci-dessus  rapportées. 

L'église  de  Comminges  était  toujouis  gouvernée  par  Ray- 
mond de  Nur  on  de  Noêr,  qui  possédait  quelques  droits  sur 
une  église  de  son  diocèse  dédiée  à  saint  Laurent.  En  Tan- 
née 1151,  il  céda,  de  l'avis  des  chanoines  de  son  église,  ces 
di  uils  II  Longebi  line,  prieure  de  Boulau  au  diocèse  d'Auch , 
de  Tordre  de  Fontevrault,  ponr  y  bâtir  un  monastère.  GuU- 
lauiue,  archevêque  d'Auch,  approuva  lit  fondation  de  cette 
nouvelle  abbaye.  Roger  de  Nur  mourut  bientôt  après,  et 
eut  pour  successeur  sur  le  siège  de  Comminges  Arnaud  de 
Roger.  JLe  pr^er  soin  de  ce  prélat  fut  de  visiter  le  nou- 
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veau  monastère  que  aou  prédécesseur  avaH  élabâi.  U  se 
rendit  donc  à  Saint-Laurent  avec  Guillaume,  archevêque 
d  Audi,  réiuût  les  religieuses  ea  chapitre,  et  leur  duona 
ses  mandements.  Cet  évdque  awt  été  cbanoine  de  Tooloim 
et  passall  pour  im  liomine  très  versé  dans  les  sGÉeoees.  U 
yotthit  eonnaitre  les  titres  de  fondatioo  do  Doavean  monas* 
tère,  les  examina  avec  soin  et  les  approuva.  Les  religieuses 
de  SalntrLaurent,  en  signe  de  paitute  obéissance^  baisèrent 
toutes  ëa  chapitre  iauueau  de  l'évéque.  JDoduu  eomie  do 
CSomminges  assista  à  cette  assemblée.  Quelques  anteim 
avancent  qu  Aruaud  de  lioger  apparteaail  à  cette  dernière 
bmiUe. 

Raymond  de  Lautrec,  évôque  do  Tuuluubc,  lui  pris  pour 
arbilie  en  1152  entre  fta]finond  Thncavd  et  un  sei^ioenr 
nommé  Hugues  Escafré  et  ses  frères.  Ces  seigneurs  s  et^ôent 
plaints  de  ce  qne  le  vicomte  de.fiexier8  avaii  élevé  qnelqnes 
retranchements  sur  le  territoiie  d  Al^oune,  et  en  deman- 
daient la  destruction.  L'assemblée  décida  qoe  ces  retran- 
chements, qui  clcticnt  d'utilité  publique,  demeurerdent  en 
leur  entier.  La  justice  dvile  d*Alzonne  fat  adjugée  à  Escafré 
et  la  justice  criminelle  à  Trincavel.  11  lut  ensuite  stipulé  que 
le  village  de  âorèze  subsisterait  au  lien  ^'Uoccopail  ài^L 
Escafré  fut  obligé  do  reconnaîtic  qu'il  tenait  de  lui  le  châ- 
teau de  Roquefort. 

A  peine  Raymond  Trincavel  eutril  terminé  tous  ses 
dillerends»  qu'il  eut  à  soutenir  une  guerre  assez  sérieuse 
contre  Baymond  V  de  Tonlonse.  Le  vicomte  de  Beziers  avait 
depuis  quelque  temps  abaudonné  son  parti,  et  s'était  déclaré 
le  vassal  du  comte  de  Bareelonne  contre  les  droits  da  son* 
veitUiiotc  de  Baymuud.  Celui-ci  dissimula  peodaul  quelque 
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temps  la  féioDie  de  Thiieafel,  bien  rdsola  cependanl  d^eo 
lirer  Tengeance.  H  écrivît  d  ahoi  cl  à  Gaillaumo  évèquo  de 
Beners,  qm  «mi  à  se  plaindre  dn  vicomte,  pour  rengager 
â  s  opposer  à  ses  usurpations  sacrilèges,  lui  promettant  se- 
eoors el proteclkm.  Par  cette  démaiehe,  il  gagnaà  sacaoee 
le  clergé  du  diocèse  de  Hczicrs.  Il  voulut  aussi  éUablir  ou 
augmenter  ses  droits  à  la  reconnaissance  des  Toulousains 
en  confirmant  divers  règlements  dressés  par  le  commun 
comeil  de  la  ville  et  du  iauUMirg.  Nous  avons  d^  parié  de  . 
ee  conseil  commun,  qui  eiistaH  «nu  le  comte  Alphonse 
(mais  dcoit  Torigme  est  sûrement  beaucoup  plus  ancienne), 
et  qui  devait  se  trouver  dans  tovtee  les  cités  avec  le  titre 
de  mmkipe  :  conseil  composé  des  lionimes  les  [dus  in*, 
flaente,  soit  par  leur  fortune,  sfAt  par  leur  naissance. 

Nous  rapportons  ici  ces  premiet^  règlements  comme 
étant  la  soraroe  dee  mawms  de  Toolomie  qui  Airent'rédI'* 
gées  dans  la  suite.  On  prescrit  d'^rd  la  quotité  des  amen- 
des à  payer  par  les  maraudeurs  ou  ceux  qui  laisseraient 
vaguer  leurs  animaux  sur  les  terres  d'autrui;  on  fixe  ensuite 
b  mesure  do  vin.  Depuis  la  iète  de  la  Saint-Jean  jusqu'à  la 
Toussaint,  il  est  défendu  d'acheter  du  blé  pour  le  revendre. 
Viennent  ensuite  des  r^lements  de  police  pour  la  vente 
des  comestibles  sur  les  marchés  iiul  lics;  on  désigne  dans 
cet  acte  trois  marchés,  la  i^ace  du  Pont,  celles  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Geraud.  On  enlève  aux  églises  et  aux 
monastères  le  droit  d'asile  en  laveur  des  meurtriers  et  des 
voleurs  de  nuit.  Si  qiielqrfun  tue  un  voleur  de  nuit  ou  un 
bomme  de  mauvaise  vie  (cuUeUarium)^  il  ne  pourra  être 
poursuivi  comme  homidde.  Les  règles  qui  sont  tracées 
dans  cet  acte,  relativement  k  ceux  qui  pourraient  attenter  k 
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la  Tertii  (Vune  femme,  sont  assez  curieuses  :  si  Thomme 
est  plus  hoonéte  qae  la  femme,  il  doit  cm  réponser  ou  toi 
donner  uu  inaii  digne  d'elle  ;  si  la  femme  est  plus  hoimùlc 
que  rhomme,  celui-ei  doit  oo  tad  donner  aussi  m  mm^  on 
subir  la  i)cinc  qui  sera  imposée  par  le  comte  et  son  conseil. 
Le  comte  se  résenre  ici  la  ju^ke  crimineUe  contre  les  cons- 
pirateurs. 

!tous  tronvons  dans  cet  acte  mémorable,  qui  devait  avoir 
flans  doute  force  de  loi,  Forganisation  dnconsml  commun. 
Ce  conseil  était  composé  i''  de  capUuUUm  (domim  de  capi- 
tuio)  on  les  eapitols,  ^  de  juges  (juikes),  ^  d'avocats  (a4- 
vQcaii).  Si  ces  trois  catégories  étalât  fixes,  le  nombre  des 
membres  qui  composaient  chacune  d'elles  ne  l*élaii  pas. 
L'acte  déjà  ulé  nous  offre  les  noms  des  six  capUols:  Pons 
de  ViUeneuTe,  Guillaume  de  Brugoières,  Senoret  du  Pont, 
Pierre,  Ra)maud  do  (iudlulmi  cl  Bertrand.  Nuus  trouvons 
ici  encore  quatre  juges,  Pierre  de  Hooaix,  Mannn,  Pons  de 
Surèpe  et  Aruaud  de  Pierre  ;  enfin  deux  avocats,  Guillaume 
Bainal  et  Arnaud  Siguier. 

Raymond  V  conlii  uia  encore  à  la  même  époque  d'autres 
règlements  dressés  par  le  conseil  commun  conceinani  les 
engagements  réciproques,  les  dettes,  créances,  cessions  el 
actions  contre  les  débiteurs.  Les  mêmes  eapitols,  juges  et 
avocats  composaient  une  seconde  assemblée  comme  la 
précédente.  11  est  manifeste,  d'après  ces  actes,  qne  c'est  à 
celte  date  qu'on  doit  rapporter  Texislence  connue  et  dis- 
tincte des  magistrats  municipanx  de  la  ville  de  Toulouse 
qu  on  appela  capîlob,  ou  mieux  capitotds,  magistrats  q\ii, 
sous  le  bon  plaisir  du  comte,  réglementaient  les  aCbires 
civiles  de  la  cité. 
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La  maison  des  seigneurs  de  risle-Jourdain  se  faisait  dis- 
tinguer eotre  toutes  le$  autres  par  sa  piété  et  sa  libéralité 
envers  les  monastères  :  ainsi,  en  1152,  Jourdain  de  Tlsle 
donna  à  Tabbaye  de  Grand-Selve  le  droit  de  pâturage  dans 
toute  letendue  de  ses  domaines  et  de  ceux  qu'il  possédait 
à  fiolbonne.  D'année  on  année  jusqu'à  la  fin  du  xir*  siècle» 
les  seigneurs  de  risle  comblèrent  cette  sainte  maison  des 
marques  de  leur  munificence;  ainsi  Pierre»  Odon,  Geraud 
et  Vital  de  Flsle  cédèrent  &  Graod-S^ye  des  terres,  des  bois 
et  des  privilèges  ou  exempiioik»  qui  rendirent  cette  abbaye 
Fane  des  plus  ricbes  de  la  province* 

Douze  ans  s  étaient  écoulés  depuis  la  fondation  du  mo- 
nastère d'Eaunes  lorsqu^en  HOS  la  dignité  de  prieur  fut 
changée  en  celle  d'abbé.  Le  premier  qui  prit  ce  litre,  lut 
Wtal-Raymond.  D  put  reconsUlaer»  ou  du  moins  agrandir 
cette  maison  par  les  libéralités  d'une  noble  dame,  Raynaude 
de  Lazinc,  qui  céda  à  la  nouvelle  abbaye  la  terre  d*AurioL 
ViUii-Ha)muud  eut  pour  successeur  Sancbe  I*',  qui  reçut 
au  nombre  des  religteux  un  puissant  sdgneur  du  pays 
nommé  Auriol-Guillauaic  d  Aine.  Ce  seigneur,  en  embras- 
sant la  vie  monastique,  donna  tous  ses  biens  à  cette  maison. 
Le  nom  de  ce  moine  ferait  supposer  qu'il  appartenait  à  la 
Camille  de  la  dame  de  Lazinc,  première  bienfaitrice  d'Eiaones. 

L'abbaye  de  Lézat  était  toujours  gouvernée  par  Aton  II!, 
qui  reçut  en  i  153  de  ricbes  domaines  de  Bernard  de  Vilar. 
Après  ayolr  donné  riiabit  religieux  à  un  seigneur  nommé 
Roger  de  Saint-Médard,  il  Ut  quelque  transaction  avec  Ber- 
nard Bonhomme,  prévôt  de  Saint-Etienne,  n  eéda  plus  tard 
à  Geraud  de  Saint-Sigi^ond  ou  5aiut-Simou  quelques 
drdts  et  hommages  qui  étaient  établis  en  sa  bveur  sur  les 
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terres  de  ce  sei|?fienr.  H  eat  ponr  successeur  k  Lémt  Giiii- 

laum6  ili  dû  Ciabieluau,  qiu  lut  en  même  temps  prieur 
la  Daurade  à  Tooloiise. 

Tout  se  prépai-ait  dans  cette  ville  pour  la  gucrie  qm 
Raymond  V  désiarait  aa  vieooite  da  Beziers.  Trîneard  ne 
manquait  pas  de  bravoure;  c'était  un  de  ces  preux  cheva- 
liers à  forte  lame,  bardi  et  chercheur  d*aventare&  811  finit 
ajouter  foi  h  une  ancienne  chronique,  Trincavoi,  accom* 
pagné  de  GaiUamne  TII  de  Montpellier  el  de  fdusieors  an- 
tres sei^^nciirs,  se  jeta  sur  les  terres  du  comte,  et  dans  une 
eipédition  de  ekevaussêe  s'avança  jnsqn^ara  portas  de  Tou- 
louse. Ilaymoud  V  repoussa  Trincavel  avec  laiiL  d  irnpé- 

tnosité,  qa'il  s'empara  de  tons  ses  chevanx,  mil  en  fîuite  son 

armée  et  fit  prisonnier  le  vicomte,  le  10  octobre  1155.  Jeté 
dans  les  fers  el  n  espérant  peut-ôtre  pas  trop  sa  déhvrance» 
Trineavel  s'occupa  de  feire  son  testament  dans  sa  prison. 
Les  clauses  de  cet  acte,  qui  est  très  étendu,  n'appartiennenl 
pas  à  notre  histoire  ;  nous  donnons  seulement  ici  les  noms 
des  seigneurs  ses  vassaux  qui  fur^t  Êtits  prisonniers  avec 
In!  :  c'étaient  Bernard  d^Anduse,  Gnilhnme  de  Tortose^ 
Izam  de  Dorn,  GiUers-Arnaud  de  iieders,  Hugues  de 
senon,  Almar  de  Mnrviel,  Ganeelin  de  Claret,  Piem  de  Pay- 
lanrens,  Raymond  de  Termes,  liernard  de  Cess^n,  Guil- 
laume de  Salvagnac,  Arnaud  de  Monlaigal  et  Pons  de 
Saveroles.  Trineavel  ne  demeura  pas  longtemps  prisonnier; 
Raymond  le  délivra  avec  tons  ses  seigneurs  ainsi  qoe  Guâ* 
laume  de  Montpellier,  mais  il  exigea  pour  sa  raiigoii  trois 
mRIe  marcs  d'argent,  somme  énorme  qui  força  le  captif, 
pour  la  payer,  d  engager  une  partie  du  domaine  de  Beziers. 
il  donna  anssi  au  comte  de  Toulouse  plusieurs  terras. 
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Le  vaiiiqucui*  de  Trincavel  contracta,  peu  de  temps  après 
(en  une  très  belle  alliaiice  en  épousant  Constance, 
sœur  de  Lonis-le-Jeune.  Cette  princesse  était  veuve  d'Eus- 
taûbe  der  Blois,  qui  avail  été  associé  à  la  conronoe  d'An- 
gleterre par  le  roi  Etienne  son  père,  mais  qui  mourut  sans 
enfants  Tannée  précédente.  Constance  était  Imucoup  plus 
âgée  <fae  le  eomie  de  Toulouse,  qui  h  celte  époque  n'avaif 
guàre  piu;i  d^  vingt  ans.  ËUe  garda  le  titre  de  reine  gu  elle 
avait  porté  du  vivant  de  son  premier  mari.  La  nouvelle 
comteâse  lit  ^n  entrée  à  Toulouse,  au  miiiea  des  acclama-^ 
tioDs4o  peuple.  Les  chevaliers  du  Bourg  et  ceux  des  Ar- 
donnes  allèrent  la  recevoir  en  cavalcade  ;  on  célébra  ses 
noces  avec  des  joûtes  et  des  tcrarnoî»  magnificpies,  et  sans 
doute  ^Icfoe  troubadour  vint  mêler  ses  chants  poétiques 
à  tous  ces  jeux.  Elle  descendit  au  châteaa  de  I^^Iade, 
situé  sur  la  iive  gauche  du  lluuve. 

La  reine  Constance  fut  bientôt  suivie  à  Toulouse  du  roi 
Louls-le-4cune  son  frèrei,  qui  arriva  en  cette  ville  vers  la 
fin  de  Tannée  ïi^i,  li  revenait  alors  du  pèlerinage  de  Saint- 
Jacques  en  Galice,  <]u  li  av.tit  bi  il  repris  par  dévotion,  selon 
b  mode  du  temps.  Itajmond  de  Lautrec  profita  de  ta  pré- 
sence du  lui  de  France  dans  sa  ville  épiscopale  pour  appeler 
sa  r<^ale  protection  sur  les  trois  grandes  églises  de  Tou* 
louse,  SaintrEtienne,  Saint-Saturnin  et  la  Daurade.  Louis 


■ 

comte  de  Toulouse,  de  la  reine  Constance,  de  Raymond  de 
Lautrec,  de  Hugues  archevêque  de  Sens,  de  Roger  abbé  de 
SalnVEucher  d^Orléofis  et  ehaneelier  du  pvinee  :  ft,  Il  dressa 
une  charte  par  laquelle  il  conlirma  tous  les  privilèges  ac* 
cordés  par  Charles4e-Chauve  à  ces  trois  églises. 
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Il  existait  alors  dans  le  Toaloosain  une  maison  religieuse 
qui  fui  d*abord  occupée  par  des  prémoutrés  de  la  Chaise- 
Dieu  :  cette  maison  s'appelsdt  Goyon.  L'année  même  oâ 
Louis-le-Jeuae  viat  à  Toulouse»  Pelagoz  de  Bourepos  céda 
k  ces  moines  le  droit  de  laire  paître  leurs  troupeaux  dans 
toutes  ses  terres.  Cet  acte-de  cession  Ijut  dressé  eu  ua  village 
du  Toulousain  appelé  Fonsorbes.  Nous  apprenons  de  cet 
acte  qu  il  y  avait  là  une  terre  seigiieuriale  et  que  le  sei^ur 
qui  la  possédait  alors  se  nommait  Raymond  Odon.  L'année 
suivante,  ludie,  mère  de  Pelagoz,  cumiesse  de  B(jiirepos, 
céda  à  ces  mêmes  religieux  un  bois  situé  sur  te  chemin  qui 
cuiiduisait  de  Palamiai  k  Sainte-Marie  d'Elme;  elle  y  dé- 
clare, ainsi  que  son  fils,  que  ce  don  est  liait  à  cette  maison 
pour  l'ecounaitre  la  bienveillance  avec  laquelle  ces  religieux 
ont  donné  la  sépulture  dans  leur  éghse  à  Garcîas  de  Bon* 
repos  son  époux.  L'acte  fut  dressé  pendant  le  obsèques  de 
ce  seigneur,  en  présence  du  clergé  et  du  peuple* 

Louis  VU  quitta  Toulouse  ai)rès  avoir  doiuié  des  mai- 
ques  éclatantes  de  sa  reUgion«  Raymond  V  accompagna  son 
beau-frère  dans  son  voyage  en  Languedoc,  puisque,  au  coni- 
mencemeot  de  raouée  i  155,  il  passa  uu  accord  avec  Tévéque 
de  Carpentras,  au  pont  de  Vidoorse,  sur  les  frontières  des 
diocèses  de  Maguelonue  et  de  Nimes.  Par  cet  accord,  le 
comte  de  Toulouse  déclarait  que  la  moitié  de  la  Tîlle  de 
Carpentras  appartenait  à  lévèque,  et  défendait  qu  ou  élevât 
aucune  tour  sans  Vautorisatioo  de  ce  dernier*  Raymond 
était  là  accompagné  de  ses  barons^  Guillaume  de  Sabrau, 
Geraud  d*Amici,  Richard  de  Flsle,  Hugues  de  Baux  et  Ber- 
nard de  Posquières  ;  il  se  rendit  ensuite  à  Carpentras  pour 
y  confirmer  cet  accord. 
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Vivait  alors  daiis^  Provence  an  gai  troubadour,  Raim- 

iaud  d  Change,  fils  de  Guillaume  d'Omclas.  Après  la  moi  l 
de  son  père,  il  se  retira  dans  une  petite  ville  du  pays 
nommée  CùurtesoD  et  y  pasija  ses  jours  à  i  uUiver  la  poésie 
provençale.  Mous  ne  parlons  ici  de  ce  poète  qu'à  cause  d'un 
prince  né  a  Toulouse  et  qui  se  trouve  mêle  h  son  histoire. 
Comme  les  autres  troubadours»  Raimbaud  iaisait  des  vers 
très  licencieux,  quil  adressait  à  un  être  imaginaire  objet 
de  ses  affections  les  plus  désordonnées.  11  fut  aimé,  disent 
les  vignes  chroniques,  de  la  comtesse  de  Die,  qui  avait 
épousé  Guillaume  de  Poitiers.  Ce  dernier  prince  était  né  à 
Toulouse  dans  les  premières  années  du  xu*  siècle,  et  d'après 
des  conjectures  qui  paraissent  vraisemblables,  il  était  iils 
naturel  du  célèbre  Guillaume  IX  duc  d'Aquitaine.  Nous 
ignorous  pour  quels  mollis  Raymond  V  lavorisa  son  mariage 
avec  lliéritière  des  comtés  de  Valentinois  et  de  Dioîs.  Guil-* 
laume  devint  ainsi  la  souche  des  seigneurs  du  ces  iiuiiis.  La 
comtesse  de  Die,  qui  faisait  ausâ  des  vers,  répondait  donc 
a  ia  pasMuii  que  Raimbaud  avait  pour  elle.  Nous  possédons 
encore  vingtKpiatre  pièces  de  vers  de  ce  dernier,  et  quatre 
de  la  comtesse. 

Raymond  de  Lautrec  fut  obligé,  cette  même  année  1159, 
d'offrir  sa  luédt.iLion  entre  le  prévôt  de  sa  cathédrale  et 
Atoo  abbé  de  Lézat,  au  sujet  d'une  nouvelle  église  en 
l'honneur  de  saint  Germier  que  les  habitants  de  Muret  ve- 
naient de  laire  construire.  A  côté  de  cette  nouvelle  église, 
on  éleva  la  maison  du  prieur  destiné  à  la  desservir.  Ce 
quartier  de  ville  prit  alors  le  nom  de  prieuré  de  6aiut-Gcr- 
loier.  Plusieurs  habitations  s'élevèrent  autour  de  ces  édi- 
fices; cest  ainsi  que  Muret,  qui  des  le  principe  n  était 
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qii*un  simple  chàlean,  devint  Insensiblemeiii  une  TîUe  assez 

étendue.  L'histoire  ne  nous  dit  pas  ce  que  produisit  la  mé- 
diation de  l'évéqne  de  Toulouse  par  rapport  à  Féglise  de 

SaiiU-Germier,  dont  le  chapitre  de  Saiiit-Elienne  et  l'abbaye 

de  iézat  se  disputaient  la  possession.  Elle  garde  encore  ie 

silence  sur  une  autre  médiation  de  Févêque  de  Toulouse 
entre  deux  seigneurs  du  pays,  Arnaud  de  Verdun  et  de 
Bessens.  Bernard  Bonhomme,  prévôt  de  Saint-Etienne,  céda 
en  à  Bernard  abbé  de  Feuillants,  tous  les  droits 
qu'il  possédait  dans  TégUse  de  Saturnin  de  Pmnts.  On 
ignore  où  était  située  celte  église.  Nous  apprenons  d'un 
acte  qui  porte  la  date  de  cette  année,  que  Raymond  de 
Lautrec  se  démit  de  Tabbaye  de  Frédelas»  et  eut  pour  suc- 
cesseur dans  cette  abbaye  Pons  de  Brugale,  qui  reçut  de 
Kugei-Bernard  comte  de  Foix  le  château  de  baint-Fèhx. 
Cet  abbé  devint  évéque  de  Carcassonne. 

Le  comte  de  Toulouse  n  était  point  encore  rentré  dans 
sa  capitale  depuis  son  départ  à  la  suite  dn  roi  de  France. 
11  faisait  sa  résidence  avec  sa  femme  Constance  dans  le 
château  de  Saint-Gilles  sur  le  Rhône,  puisque,  vers  la  fin 
de  mars  11  KG,  il  accorda  à  l  abbaye  de  Franquevaux  l'ex- 
emption du  droit  de  péage  dans  tous  ses  domaines.  Le  S7 
octobre,  Constance  donna  un  iils  au  comte  de  Toulouse; 
cet  enCstnt  fut  nommé  Raymond  comme  son  père*  La  nai9> 
sance  de  ce  premier-né  combla  de  joie  les  deux  époux.  Peu 
de  temps  avant  qoe  Raymond  fût  devenu  père,  il  s'était  ré- 
concilié avec  le  vicomle  de  Beziers  :  c'est  ce  qu'allesle  le 
serment  qu'il  fit  à  Trincavel  de  lui  conserver  ses  domaines, 
tous  ses  fiefs  et  ses  alleus  envers  tous  et  contre,  excepté 
contre  ses  propres  vassaux  et  contre  Bernard  Âton  vicomte 
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de  Nimes,  fière  ite  celni  de  Bezim.  Siord  vicomte  de 

Lautrec,  Guillaume  évéque  d'Albi,  Sio^d  de  Laurac,  Izarn 

# 

de  Dotugne,  Benaond  d'Usés,  GniUaiiaie  Oalne,  BertraDd 

d'Avakiz,  Raymond  de  Paulor,  (juillauuic  de  Saint-Félix, 
fiernaid  de  Combret  et  GûUanme  de  Dwiiaii  signèreni  cet 
acte  m  qualité  de  témoins. 

Mais  la  réGODcilia4io&  de  Raymond  et  de  Thacav^  oe 
fut  pas  de  longue  durée,  puisque,  au  mois  d'août  1158,  le 
comte  de  Barceloane  Ut  ua  accorà  af  ec  Triocavei  par  lequel 
U  lui  promit  de  Faider  de  toutes  ses  forces  dans  la  guerre 
qu'il  allait  avoir  avec  Itaymond  comte  de  Toidouse  et  de 
Saiat^Ues.  Ermengarde  momtem  de  Narboaue  et  GuiU 
iauiue  de  Montpellier  furent  présents  à  cet  accord,  qui  fut 
passé  dans  cette  ?iUe  :  ce  qui  laisse  à  supposer  quHs  se 
liguèrent  ati^  contre  le  comte  de  Toulouse.  Ce  prince 
allait  voir  se  lever  contre  loi  de  formîdaMes  ennemis, 
pdimi  lesquels  lleori  il  roi  d'Angleterre  tenait  le  premier 
nmg,  et  que  nous  alloas  rencoiitrer  bientôt  avec  son  ar- 
mée devant  la  capitale  des  états  de  lla^mond  V. 

Avant  de  raconter  les  circonstances  de  ce  siège  mémora- 
Ue,  nou5  Ici  minerons  le  dix-septième  Livre  par  le  récit  de 
quelques  fiûts  qui  intéressent  notre  Eglise.  Oger,  abbé  de 
Buimufout,  reçut  en  1  iol  quelques  duiiuiines  pour  son  ab- 
baye d*Aroaud  de  Castillon.  Gaillarde  de  T Andorre,  fille  de 
Guillaume,  seigueui*  de  ce  lieu,  ût&on  testament  en  favem- 
d  Oget*  et  de  «on  monastère.  Oger  mourut  peu  de  temps 
après,  et  eut  pour  successeur  Pieiie  11.  Les  abbayes  de 
Grand-Selve  et  d^Ëaunes  reçurent  ausâ  à  cette  époque  plu- 
sieurs duiis.  La  première,  dans  la  personne  de  Pons  i*'  son 
abbé,  reçut  de  Randulfe,  abbé  de  Saint-Sardos»  tout  ce  qu'il 
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possédait  au  territoire  de  Saragotie.  Bertrand  de  Roquefort 

pour  la  terre  de  Ricaimout,  Galard  seigneur  de  Sirac  pour 
les  pâturages  de  ses  terres,  Guillaume  de  Francosta  et  6e- 
raud  de  Marcastald  devinrent  ses  biculai leurs.  La  sec o iule 
reçut,  dans  la  personne  de  Sanche  son  abbé«  de  Durand  de 
Molnair,  les  terres  de  Villt  iii3uvc,  ûo  lloyan  et  de  Rieutort. 
Vers  ia  fin  de  Tannée  li^,  Arnaud  de  Roger,  évèque  de 
Cumiiiiiiges,  consacra  à  Lézal  une  église  en  l'honneur  des 
saints  Julien,  Jean  et  Martin. 

L'année  suivante,  un  seigneur  du  pays  toulousain  nommé 
Raymond  de  Marenx  donna  quelques  terres  qu'il  possédait 
sur  le  ruisseau  de  ce  nom  à  Raymond  de  Laulrec  évêque 
de  Toulouse,  pour  y  construire  un  monastère.  Ce  prélat  ac- 
cepta la  donation,  et  une  nouvelle  abbaye  fot  bâtie  ;  le  prélat 
la  céda  à  Boibonue  pour  des  religieuses  cisterciennes.  Aton, 
abbé  de  Lézat,  s'opposa  d'abord  à  la  construction  du  monas- 
tère ;  il  y  consentit  cependant,  à  la  pnère  de  Dominique 
abbé  de  Bolbonne.  Guillaume,  qui  fut  plus  tard  abbé  de 
Léi^U  6t  ses  religieux  cédèrent  euliu  tous  ies  droits  qu'ils 
pouyaient  avoir  sur  Féglise  de  Marenx,  à  condition  rfue  les 
religieuses  payeraient  annuellement  k  ce  mona^teie  quatre 
setiers  de  blé  et  quelques  autres  denrées. 

Guillaume  de  Garnucia  gouvernait  alors  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Vajal  ;  il  avait  succédé  à  Aimeric.  Parmi  les  bien* 
faiteursde  cette  abbaye,  on  compte  Augerde  Gui  m  ont,  qui 
possédait  à  cette  époque  une  partie  des  forêts  de  Bolbonne 
et  qui  donna  k  Guiilaume  Vaulorisalion  d'envoyer  paître  ses 
troupeaux  dans  ces  forêts.  On  voit,  par  toutes  ces  donations, 
que  1  une  des  souices  de  la  richesse  des  monastères  était 
les  nombreux  troupeaux  qu'on  y  gardait,  et  que  le  droit 
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«le  dépaissaDce  était  un  bienfiait  pour  toutes  ces  maisons 
religieuses.  I.'abbaye  de  Calers  avait  pour  abbé  Jean  I*%  qui 
reçut  de  Geraud  de  Saint-Simplice  quelques  fonds  de  terre 
situés  dans  la  paroisse  de  Sainl-Jalien  de  Tézac  ,  et  d*un 
seigneur  nommé  Guillaume  de  Consens,  le  iiei  de  Manique^ 
terres  aujourd'hui  mconnues* 
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DBPmS  LE  SIEGE  DB  TOULOUSE  PAR  HBIfRI  II  ROf  D*A1«QLETERRE , 
EU  1159,  JUSQU  A  LA  QCERllË  CO;\TU£  L£S  ALBIGEOIS,  m  1176. 

Après  avoir  été  répudiée  par  I.ouis-le-Jcuûe,  Eléonore 
d'Aquitaine  était  deYonue  réponse  de  Henri  Plantagenet,  roi 
d'Angleterre,  qui  à  cette  époque  possédait  le  tiers  de  la 
France.  Par  la  mort  de  son  père,  il  avait  hérité  deia  Ton- 
raine  et  de  l'Anjou  ;  du  chef  de  sa  mère,  il  possédait  le 
Maine  et  la  Normandie,  et  Ëléonore  lui  avait  apporté  le  Poi- 
tou, la  Saiiiluiigc,  l'Angoumuis,  lePérigord,  le  Limousin, 
l'Auvergne  et  Ja  Guienne.  La  mort  d*£tiénne  Ini  donna  r An- 
gleterre. L'ambition  du  jeune  prince  n  était  pas  encore  satis- 
faite de  ces  vastes  domaines  :  comme  la  reine  £iéonore  des- 
cendait de  la  maison  de  Poitiers,  qui  prétendait  avoir  des 
droits  sor  le  comté  de  Toulouse  par  Philippia,  il  résolut  de 
soutenir  les  prétendus  droits  de  son  épouse  et  déclara  la 
guerre  à  Raymond  V.  Dans  cette  pensée,  il  forma  uue  ligue 
contre  le  comte  de  Toulouse,  dans  laquelle  entrèrent  fadle- 
ment  le  comte  de  Barceloane,  Trincavel,  Guillaume  de 
Montpellier,  et  Ermengarde  vicomtesse  de  Narbonne. 

De  son  côté,  le  comte  de  Toulouse  se  ligua  avec  Bernard 
Pelet,  Béatrix  comtesse  de  Melgueil,  et  plusieurs  autres  che- 
valiers qu  il  appela  sous  ses  drapeaux  dans  un  voyage  qu  il 
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fit  alors  do  côlé  du  lUiôiie,  où  il  eonfinna  les  pririléges 

de  Tabbayc  de  Psalmodi.  De  retour  à  Toulouse,  il  tiot  im 
plaid,  an  mois  d'ami  1 158,  en  présence  des  capitolaire»  on 
caj^UoU  de  la  cité,  dans  lequel  il  confirma  1  u^e  ou  etaieut 
les  corrayenrs  de  lever  on  oertain  droit  sur  les  cuirs  qaVm 
appui  tait  du  dehors.  Témoin  des  préparatifs  formidables 
que  foisait  le  roi  d'Angleterre  pour  Tattaquer,  il  appela  à 
son  secours  le  roi  de  France  sou  beau-frère,  qui  se  mit 
anssit(H  en  marche  avec  ses  troupes. 

A  la  mi-carême  Henri  il  assembla  une  liorabreuse 
armée  composée  de  Normands,  d  Anglais  et  d'Aquitains* 
Avaut  son  déiKirt  (12  aviil,  jour  de  Taques)  il  se  fit  cou- 
ronner pour  la  troisième  fixa  à  Wincester  arec  Ëléonore, 
et  partit  accomi>a|îné  d(!  Malcolm  rui  d'Ecosse,  de  Guillaume 
de  Blois  ûis  d'Ëtienne,  et  de  Thomas  fieckel  son  chancelier. 
Au  mois  de  juin  il  était  à  Périgueus  ;  Ik,  il  donna  la  ceinture 
militaÂre  au  roi  d'Ecosse,  qui  lui-même  ia  donna  à  trente 
îaunes  chevaliers.  €ahors  ayant  ouvert  ses  portes,  Henri 
^'empara  ensuite  des  cliâteaux  de  Verdun  et  de  Ca^inau- 
dïstrétefh&ds  où  il  fit  arrêta*  son  année.  Le  roi  de  France 
s'était  d£|ià  jeté  dans  Toulouse,  qu  il  eut  le  aoiu  de  laen 
fortffîer  et  de  munir  de  tontes  sortes  de  provisions.  Henri 
en  commença  le  siège  ;  mais  ses  efforts  restèrent  impuis^ 
sants,  après  avoir  dépensé  dans  les  travaux  de  Fallaque  des 
sommes  uumenses  et  avoir  perdu  une  partie  de  ses  ti  oupes 
ainsi  que  plusieurs  seigneurs,  entr'antres  Goillanme,  fils  du 
roi  Etienne,  et  Aynion,  tiis  du  cumte  de  Glocester.  La  saisoii 
avancée  et  la  défense  héroïque  des  assiégés  le  forcèrent  à 
lever  le  siège.  Après  avoii  Lii»i*l<»)  6  trois  mois  entiers  à  cette 
expédition,  U  prit  la  route  de  Normandie  et  fit  une  trêve 
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avec  Raymond  V.  Celui-ci,  profitant  de  cet  armistice»  se 

rendit  eu  Pruveiice,  h  1 1  janvier  1 IGO. 

Arrivé  à  Garpentras,  il  rendit  à  Raymond,  évéque  de  cette 
Tille,  le  château  de  Venasque  moyennant  la  somme  de  mille 
solâ  melgonens,  ainsi  que  ceux  de  fiaux  et  de  Malamort , 
et  ne  voulut  retenir  sur  ces  domaines  que  les  droits  d*a)ber- 
gue  et  de  chevauchée.  De  Carpentras,  le  comte  de  Toulouse 
vint  assiéger  Vaîson  ;  Bérenger  de  Momas  en  était  évéque. 
Les  habilants,  manquant  d*eau,  furent  ohligés  de  se  rendre. 
Raymond  piOa  la  ville  et  le  palais  de  révèque,  y  fit  mettre 
le  feu,  et  se  saisit  de^  domaines  de  révèché  et  des  châteaux 
de  Crestet  et  de  Bateau.  On  suppose,  pour  expliquer  la  con- 
duite de  lUymuud  V  en  cette  circonstance,  que  1  évéque  de 
Vaison  avait  pris  le  parti  du  comte  de  Baroelonne  contre 
celui  de  Toulouse. 

Au  mois  d'avril,  Févéque  de  cette  ville,  à  la  prière  du 
pape  Adrien  et  de  Giscard  pneui  de  i  iiospice  de  SaintrGilles, 
accorda  au  prieur  de  Saint-Remi  d*avoir  un  cimetière  près 
de  cette  égUse  pour  y  enseveUr  lefî  frères  de  cette  maison, 
leurs  écuyers  et  leurs  serviteurs.  Défense  expresse  fut  Êtite 
dans  cette  concession  d  iuiiuraer  dans  ce  cimetière  les  [)a- 
roissiens  de  Saint^tienne,  de  la  Daurade,  de  Saint*Semin 
et  de  Saint-Pierre-des-Cuisiues.  Depuis  quelques  annéCv^, 
réglise  de  SaintrRemi  avait  été  irrévocablement  cédée  aux 
chevaliers  de  Saint-Jean,  qui  sont  désignés  dans  ces  actes 
par  la  croix  qu*ils  portaient  sur  leur  poitrine.  Cette  croix  a 
été  a[)pelée  plus  tard  la  croix  de  Malte. 

Roger- Bernard,  comte  de  Foix,  devint  en  ce  temps4à  1  in- 
digne bienfaiteur  du  monastère  de  Bolbonne  en  lui  cédant 
plusieurs  forets  situées  dans  ce  territoire,  le  i»a$sage  fram 
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par  toute  sa  terre,  et  la  franchise  de  la  leode  da  pont  de 

Foix  pour  les  trt)Ui>eaux  des  religieux.  L'abbaye  de  Sorèze 
recevait  aussi  des  témoignages  éclatants  de  la  libéralité  des 
iidèies  :  ainsi,  en  1160,  une  illustre  dame  iioiuinée  Saure, 
yeave  d*Amaiid  du  Puy,  donna  à  Bernard  abbé  de  Saint- 
Michel  une  terre  considérable  située  près  de  Luuhetis.  Cette 
terre  payait  quelques  redevances  à  la  Êonille  de  Valsegur, 
puisque  i'abbé  de  Sorèze  lit  plub  lai  d  uii  accord  à  ce  sujet 
avec  Guillaume,  Tun  des  membres  de  cette  maison. 

Cette  même  année,  Raymond  de  Lautrec,  évéque  de  Tou- 
louse, assista  à  la  consécration  solennelle  de  la  nouvelle 
église  de  Fabbaye  de  TEscaiedieu,  au  diocèse  de  Tarbes. 
Cette  abbaye  avait  été  fondée  en  ce  siècle  par  Forton  de  Vie 
à  Capadnr,  dans  la  vallée  de  FAdour.  V\m  tard,  les  cister- 
ciens qui  Toccupaient  la  transiérèrent,  grâce  aux  pieuses 
largesses  deBéatrix  vicomtesse  de  Béam,  au  lieu  qu'elle  a 
depuis  occupé.  Sanche  Gardas  en  était  le  troisième  abbé  à 
répoque  de  la  dédicace  de  la  nouvelle  église. 

Raymond  V  était.toujours  eu  Provence  où  il  fit,  de  concert 
avec  Constance  sa  femme,  une  donation  à  Fabbaye  de  Saint- 
Giiies.  Au  mois  d'octobre,  il  se  trouvait  k  Nîmes,  puisqu'il 
Tendit  au  chapitre  de  la  cathédrale  la  moitié  des  marais  de 
Fontcouverte.  La  reine  souscrivit  encore  à  cet  acte.  Vers  la 
fin  de  Tannée,  il  rentra  dans  la  capitale  de  ses  états,  et  ac- 
corda bientôt  après  une  exemption  de  péage  dans  tous  ses 
domaines  aux  religieux  de  Vabbaye  d'Àiguebelle,  de  Tordre 
de  Citeaux.  Sou  séjour  k  Toulouse  ne  lut  pas  de  longue 
durée,  puisque,  au  commencement  de  Tannée  1161,  il  ven* 
dit  pour  la  somme  de  liiO  marcs  d'argent,  aux  frères  de  la 
milice  du  Temple  de  la  maison  de  Saint-Gilles  et  à  Hugues 
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iki  Barcalo&ae,  piocuieur  de  celle  miike  ea  Ëspagoe  et  m 
Provence,  60  muids  de  terre  daas  le  pays  d*Ai:gence  situé 
sur  ie^  l>oi\iâ  du  Rhône. 

Après  que  le  oomto  de  Touloufte  eut  terminé  ces  amm- 
gemeiits,  il  regagna  louiuuse,  car  la  guerre  qui  avait 
éckté  de  noaTena  entre  le  roi  de  France  et  celui  â^Aafjtd- 
terre  lui  doouaii  tout  à  craindre  de  La  part  de  ce  dei  uier. 
Cette  reprise  d'armes  lut  cependant  suivie*  à  k  Saint4ean, 
d*aae  trêve  qui  permit  à  ces  deux  pruM;ei>  Ue  i>c  vuu  ii  Tou- 
louse. Celle  capitale  vit  ^ors  dans  ses  mors  Louis  VU» 
Henri  n  et  Ilaymond  V.  Ou  piuiita  de  la  présence  di^  ces 
princes  et  d*un  grand  nombre  de  prélats  qui  se  trouvaient 
à  leur  suite  pour  y  assembler  un  concile.  A  la  mort  d'Adrien 
IV>  plusieurs  eanlinaui  avaient  élu  Alexandre  lU  pour  lut 
succéder  ;  quelques  autres  nommèrent,  de  leur  côté,  le  car- 
dinal Octavieu  qui  prit  le  nom  de  Victor  UI  :  de  là,  un 
schisme  dans  FEglise.  Celui-ci  avait  mis  dans  ses  intérêts 
l  empereur  Frédéric  t't  tandis  que  JLouis4e^eane  et  les 
évéques  de  France  soutenaient  le  parti  d*A1exandre.  Le 
concile  de  Toulouse  M  convoqué  pour  exawuer  les  pré- 
tentions des  deux  pontifes.  D  était  difficile  de  réunir  une 
assemblée  plus  imposante  ;  on  y  voyait  les  rois  de  France 
et  d*Ângîeterre,  les  légats  d*Mexandre  et  de  Victor,  le  comte 
liaymond  V,  les  ambassadeuis  de  Tempereur  el  du  roi  de 
CastiUe,  cent  évéques  ou  abbés,  parmi  lesquels  on  distin- 
guait Jean  de  MonUaur  evéque  de  Mag^eloune,  prélat  ausm 
recommandable  par  son  éloquence  que  par  la  noblesse  de  sa 
race,  et  Raymond  de  Dourgne  abbé  de  Saint-Pons  de  To- 
mières.  Le  concile,  après  avoir  examiné  avec  soin  la  ques- 
tion pioposée  et  écouté  attentivement  les  raisons  alléguées 
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ânatiièiue  à  Victor.  Si  dans  ce  coucile,  qui  esl  le  dixième 
de  Toalouse,  on  a  tneè  quelques  règles  de  AseîpUiie,  ^es 

ne  sont  pas  arrivées  jui^qu  à  ûous. 

Pea  de  temps  après  la  tenue  du  eondle,  RajmemddeLaii- 

trec,  par  les  conseils  de  Bernard  Hnii homme,  prévôt  de 
Saim-Ëtieime,  accorda  à  Bernard  abbé  de  Gimool  et  à  ses 
religieux,  une  partie  des  terres  dont  ils  avaient  déjà  l'usu- 
fruit, les  églises  de  Mazbres  et  de  Sainte-Marie  de  Gabuzae 
situées  près  du  monastère,  ainsi  que  l'église  de  Saint-Justin. 
Cette  cessioii  de  réféqne  de  Toukmse,  qui  eot  liea  en  116i, 
montre  que  plusieurs  terres  et  églises  dont  jouissait  Vabbaye 
de  Gimont  dépeoii^^t  des  vastes  domaines  de  Févêobé  de 
Tonkwse. 

Nous  pla^s  à  cette  année  la  mort  de  Guillaume  VI  sei- 
gneur de  Montpellier,  qm  avait  embrassé  la  règle  de  Citeaiix 
k  Grand-Selve,  et  qui  devint  un  modèle  de  sainteté  sou» 
rbabit  monastiqao.  D  oontriiroa  puissamment  à  la  fondation 
de  Fabbaye  de  liandeii  en  Albigeois.  Ayant  Mi  un  voyage 
en  Catalogne,  il  fnt  présent  k  la  fondation  de  la  célèbre 
abbaye  de  Vaiiaure,  appelée  depuis  iyauta-Creou,  se  rendit 
à  Qairvaax  pour  y  voir  saint  Bernard,  qni  honorait  beau- 
coup son  mérite,  et  choisit  enfin  Gi^nd-Selve  pour  le  lieu 
de  son  repos  ;  il  y  moamt  en  li^,  plein  de  jours  et  dans 
une  grande  réputation  de  sainteté.  On  assure  que  saial  Ber- 
nard hii  apparut  au  jour  de  sa  mort  et  lut  annonça  qu'il 
serait  bientôt  en  possession  de  réternelle  gloire.  Le  coi-ps 
de  Guillaume  Vi  fut  enterré  dans  Tancittuie  église  de  Grand- 
Selve,  au  pied  de  l'autel  principal ,  du  côté  de  Tévangile. 
Son  nom  est  inscrit  dans  le  catalogue  des  saints  deCiteauE, 
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quoique  jamais  on  ne  lui  ait  rendu  un  culte  public.  Guil- 
laume VU  son  fils  et  Raymond  son  petite  farent,  plus 
tard ,  ensevelis  à  côu't  de  leur  père  et  aïeul.  Le  jour  de  la 
mort  de  Guillaume  VI  n*est  point  marqué  dans  rhistoire. 
Un  acte  d'Ermengarde  veuve  de  Guillaume  de  ^arbonue,  et 
qui  porte  la  date  de  1162,  parait  indiquer  qo*U  existait  en- 
core à  cette  époque.  La  pierre  sépulcrale  qui  recouvrait  le 
tombeau  de  Guillaume  VI  a  été  retrouvée  de  nos  jours  aa 
milieu  des  mines  de  drand-Selve.  Quant  à  son  corps,  nous 
ne  serions  pas  éloigné  de  penser  qu  il  se  trouve  aujourd'hui 
dans  Téglise  de  Saint-Sauveur,  près  de  Bruguières,  au  dio- 
cèse de  Toulouse»  où  il  est  exposé  à  la  vénération  des  iidè- 
les  sous  le  titre  de  saint  Guillaume,  duc  et  moine.  Quelques 
auteurs  ont  confondu  Guillaume  Vi  de  Montpellier  avec  un 
autre  religieux  convers  de  6rand*Selve  du  même  nom,  dont 
toute  la  science  se  bornait  à  apprendre  et  à  répeter  ces  deu 
mots  :  Àw,  Maria,  et  qui  parvînt  k  une  sainteté  éminente. 

Alexandre  Ul,  qui  avait  ete  reconnu  pape  légitime  par  le 
concile  de  Toulouse,  aborda  à  Maguelonne  le  li  avril  1162, 
accompagné  d'une  nombreuse  cour.  Ayant  désiré  se  rendre 
à  Montpellier,  il  en  fit  le  trajet  monté  sur  une  haqaeoée, 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  et  au  milieu  d'un  miment 
concours  de  peuple.  Le  comte  Guillaume  VU  alla  à  sa  ren- 
contre avec  tous  ses  barons,  et  un  lui  lit  dans  la  ville  une 
réception  magnifique.  Nons  apprenons,  de  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  roi  de  Fiance,  que  lla^mond  V  vint  au-devant 
de  lui  pour  lui  fiûre  offrande  de  sa  personne  et  de  ses  do- 

luaiues.  Pons  11,  abbé  de  Grand-Selve,  avait  sans  doute 
accompagné  Raymond  V  à  Montpellier  puisqu'il  fut  lun  des 
ambassadeurs  qu'Alexandre  envoya  à  Louis  VU  pour  défen- 
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dre  ses  intérêts  à  la  cour  de  France.  Le  8  juiliet,  le  t)ape 
adresse  à  Bernard  Bonhonune,  prévôt  de  Saim-Etienne,  des 
lettres  par  lesquelles  il  prend  sous  sa  protection  I  Kgiise  de 
Toulouse,  à  rexempie  de  ses.  prédécesseurs  Pascal  et  Inno- 
cent ;  il  approuve  Tordre  régulier  établi  dans  le  chapitre  de 
la  cathédrale  par  Izam  ;  il  désigne  trois  archidiaconés  du 
diocèse  de  Tuuiuuso  :  le  premier  s'étendant  depuis  le  châ- 
teau Nartionnais  jusqu'au  territoire  de  Carcassonne  ;  le  se*-* 
cond,  de  Villemur  ;  le  troisième,  au-delà  du  fleuve,  vers 
le  Mas-Garaier.  11  est  £ait  mention  dans  .ces  lettres  de  la 
terre  de  Feretra,  située  hors  les  murs  de  Toulouse,  des 
églises  de  Saint-Martin,  de  Lombers,  de  Pompiac,  de  Ssl)0~ 
nères,  de  Laurac,  du  Fauga,  de  Verfeil,  de  Puylaurens,  de 
Muret,  de  Paliés,  de  Sainte-Marie  de  Calers,  de  Sainte-Co- 
lombe, et  de  Castel-Sarrasin.  Le  pape  déclare  que  les  diver- 
ses dignités  du  chapitre  doivent  être  remplies  par  voie 
d*éleetioD,  et  laisse  la  nomination  de  Févêque  au  choix  des 
clercs  qui  desservent  la  cathédrale.  Les  chanoines  suivaient 
alors  la  lie  commune,  puisque  le  pontife  leur  d^end  de 
posséder  rien  en  propre  et  de  sortir  de  la  maison  capitulaire 
sans  la  permission  «du  prévôt. 

Alexaudie  coaiirme  ensuite  par  son  aulonié  apusiulique 
certains  accords  passés  entre  les  chanoines  de  Samt&tur- 
nin  et  ceux,  de  Saint-Etienne,  touchant  les  sépultures  de§ 
chevaliers  du  Temple  et  une  rente  annuelle  de  vingt  sols 

que  les  cliauumus  de  Saiut-Serûin  devaient  payer  au  cha- 
pitre de  Saint-Etienne  pour  Tarchidiaconé  de  Villelongue* 
Il  parait,  d'après  ces  lettres  du  pape,  que  les  chanoines  de 
Véglise  cathédrale  de  Toulouse  avaient  pris  sous  leur  pro- 
tection spéciale  les  chevaliers  de  Temple  ;  ce  qui  poui  i  ait  le 
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faire  supposer  eacore,  c  est  que  Beroarcl  Uuiihomme  acconia 
à  la  mâme  époque,  du  comentement  de  Rapoond  de  Lan- 
trec,  à  Pons  de  Lordat  prieur  de  Saiot-Jean  de  Jérusalem , 
la  fimlté  d'aecpiérir  des  terne  dans  toute  rAendoe  da  dio- 
cèse de  Toulouse. 

Pons  de  Lerdat  dœt  il  est  ici  question  eut  pour  sneees- 
seordans  le  leui  é  du  Temple  à  Toulouse  Deodat  Girbert, 
qui  signa  en  ii6i  le  contrat  de  mariage  pftssA  entre  la  fille 

de  Roger-Bciuaid  cuiiUe  de  Foix  et  Arnaud-Guiilaume  de 
Harpefim.  Le  comte  donne  à  son  gendre  vingt  jardins  et 
une  milics  ;  si  la  prétendue  meurt,  il  donnera  sa  seconde 
fille  ;  si  le  fator  meurt,  le  ssignenr  de  Marqiie&fe  doonera 
son  second  fils.  Toutes  les  terres  de  celte  maison  formèrent 
Fapanage  des  nouTeanx  époux*  Les  accords  portent  la  date 
du  mois  de  décembre  1162. 

A  la  même  époque,  Jourdain  de  i  lsle  devint  Tinsigne 
bîenÊiitear  du  monastère  de  la  Câpelle,  de  Tordre  des  pré- 
montrés.  Dans  la  personne  de  Gaitiaume  I",  qui  est  regardé 
comme  te  premier  abbé,  il  céda  sa  terre  de  Forcleux,  les 
fie&  de  Gala  et  de  Mairas,  le  droit  de  faire  paître  les  troa- 
peanx  de  Fabbaye  dans  tontes  les  terre»  de  sa  dépendance 
sans  payer  aucune  espèce  de  rente,  et  celui  d'accepter  tout 
ce  qne  sa  funille  et  ses  vassain  pourraient  donner  à  Tab* 
baye.  Pour  reconnaître  ces  bienfaits,  Guillaume  rendit  Jour- 
dain de  flsls  et  ses  entànts participants  de  toutes  les  bonnes 
œarres  et  prieies  qui  se  feraient  dans  le  monastère.  Guil- 
lame  moumt  pen  de  temps  après,  et  eut  ponr  snccessenr 
lios,  qui  ne  gouverna  la  Capelle  que  peu  d'années. 

Cette  lunille  de  risleJonrdaîn  se  montra  toujours  géné- 
reuse envei  à  les  églises.  Précédemment  à  la  donation  faite 
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a  la  Capellc,  Piena  de  llsle  avait  cédé  k  Grand-Selve  tout 
ce  qu'il  possédait  au  teniloire  de  VauUhAqua.  Cette  maison 
reçut  aussi  alors  d'un  seigncia  (  ILiyiuoiid  de  Saiut-Liui  ciii; 
une.  immense  forêt  désigaée  soas  le  nom  de  Thor  de  Vis- 
deran,  et  le  domaine  de  Saint- Hyppolite  de  concert  avec 
B^nard  abbé  de  Gimont  et  Vital  de  Fontlroide» 

Le  roi  d'Angleterre  menaçait  tonjoiirs  les  Toulousains 
ainsi  qm  iiaymond  leur  comte,  et  on  ne  peut  douter  qu  il 
ii*eùt  encore  résolu  de  se  porter  sur  Toulouse  avec  son 
année,  vers  la  Un  de  Tannée  ii^i  :  c'est  ce  que  nous  ap- 
prenons tfone  lettre  que  les  habitants  de  cette  ville  écrivi- 
rent au  roi  Louis-ie-Jcunc  en  ces  teimes  : 

«  Le  commun  conseil  de  la  ville  et  du  Hambourg  de  Tou* 
>*  iouse  à  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  leux  niagiulique  et 
».  très  cher  seigneur,  Tesprit  de  conseil  et  de  force. 

•  »  Que  votre  altesse  ne  soit  pas  surprise,  très  cher  sei- 

•  gneur,  si  nous  vous  écrivons  souvent.  Après  Dieu,  nous 
I»  croyons  devoir  rcouurii'  à  vous  coiaiiie  à  noire  excellent 
»  seigneur,  notre  défenseur  et  notre  libérateur  lorsque 
»  nous  sommes  menacés  de  quelque  chose  de  sinistre,  ajont 
m  une  entière  confiance  en  votre  bienveillance.  Vous  nous 
»  avez  mandé  par  vos  lettres  de  vous  informel-  de  tout  ce 
»  qui  se  passerait  ici  d'intéressant.  Nous  avons  appris  par 
»  nos  amis  que  le  roi  d*Angleterre  se  prépare  cette  année  à 

•  nous  faire  la  guerre.  Vous  pouvez  en  être  instruit  plutôt 
»  que  nous  à  cause  que  vous  êtes  voisin  de  ce  prince,  et 
9  nous  le  laire  savoir  pour  ne  pas  èu  e  opprimé  par  ses  hos- 

•  lilîtés.  Toute  notre  espérance  est  dans  votre  protection. 
»  Le  souvenu  iies  piomesses  que  vous  nous  avez  liaites  nous 
»  rassure  et  nous  cause  une  joie  extrême.  Nous  rendons 

II.  47 
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»  grâces  à  Dieu  cl  ii  vous  de  ce  que  iiuus  possédons  voU  e 
9  sœur  notre  dame.  Âdieu.  Qae  ie  Seigoear  toutrpnissaDt 
»  conserve  luiiglomps  voire  personne  el  votre  royaume.  » 

Les  hostilités  de  Henri  contre  le  comte  de  Toulouse  re- 
commencèrent donc,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Celui- 
ci,  conduit  par  une  habile  poUtique  et  voulant  se  ménager 
le  temps  nécessaire  à  la  défense,  se  détermina  à  foire  une 
nouvelle  trêve  avec  son  ennemi.  Cest  ce  que  Raymond  V 
atteste  à  Louis-leJeane  dans  une  lettre  qull  lui  écrit  en 
cci»  termes  : 

<  A  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  magnifique  roi  des  Fran- 

•  V^s,  très-cher  et  ti  ès-excellent  par-ticssus  tous  les  autres, 
»  Raymond,  .par  la  même  grâce  duc  de  Narbonne,  comte  de 
3i  Toulouse,  marquis  de  Provence  :  le  salut  par  celui  qui  le 
»  donne  aux  rois. 

»  Seigneur,  nous  avons  lu  vos  lettres  et  enlendu  leur 

•  teneur.  Nous  nous  sommes  rendu  à  Castel-Sarrasin  au 
»  jour  marqué,  et  nous  y  avons  eu  une  longue  conférence 
»  avec  un  grand  noitabre  des  plus  sages  Anglais  au  sujet  de 
»  la  trêve  donl  on  était  déjà  convenu  ;  m;iis  ils  n'en  oui  fait 
»  aucun  cas,  à  moins  qu'on  n>  comprît  nommément  Tria- 
»  cavel  et  le  roi  d'Aragon  fils  du  comte  de  Barcelonne.  Le 
»  premier  est  notre  vassal,  et  le  roi  d'Angleterre  n'a  aucun 
»  droit  pour  nous  obliger  à  le  comprendre  dans  la  trêve  ou 
»  pour  la  rompre  à  cause  de  lui.  Nous  lui  avons  fait  tou- 
»  jours  la  guerre  sans  que  personne  nous  en  ait  empêché, 
>  et  il  n'a  pas  été  compris  dans  les  trêves  précédentes,  non 
»  plus  que  le  comte  de  Rarcelonne.  Cependant,  roulant  sa* 
»  tisfaire  eu  quelque  sorte  aux  désirs  des  Anglais,  nous  leur 
9  avons  dit  de  dépêcher  un  envoyé  qui  irait  à  la  cour  avec 
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»  le  nôtre,  ce  qu'ib  ont  négligé  de  bire.  Pour  nous,  crai- 

»  goaut  de  iraiisgresser  vos  uidies,  nous  ue  romprons  pas 
»  la  trêve  présente  jusqu'à  ee  que  vous  nous  ayez  déclaré 
»  votre  volonté.  Ne  dépendant  entièrement  que  de  vous, 
»  c'est  en  vous,  après  Dieu,  que  nous  mettons  toute  notre 
»  confiance,  et  nous  agiions  toujours  coiiformémenl  k  vos 
»  désirs.  Du  reste,  nous  ne  croyons  pas ,  magnifique  sei- 
»  gaeur,  que  votre  royale  Majesté  iguui  o  (^110,  .^1  nous  venons 
»  à  perdre  notre  domaine  qui  est  en  vos  mains,  ce  ne  sera 

>  pas  le  nôtre  que  nous  perdrons,  mais  le  vôtre  :  car  je  suis 

>  proprement  à  vous,  et  tout  ce  que  j'ai  vous  appartient. 
»  Nous  supplions  donc  instamment  votre  clémence  de  ne 
»  pas  nous  laisser,  s'il  lui  plait,  longtemps  déshérité.  — 
»  Adieu.  » 

Ëvidamment,  dans  cette  lettie,  que  nous  croyons  écrite 
an  commencement  de  Tannée  1165,  Raymond  V  jette  le  cri 
d'alarme  ;  Tobséquieuse  complaisance  avec  laquelle  il  se 
déclare,  au  moins  alors,  le  vassal  du  roi  de  France,  prouve 
qu'il  eUut  inquiet  du  cùtc  du  roi  d^^Vngleterre.  Nous  appre- 
nons de  cette  lettre  que  Raymond  V  était  k  cette  époque 
en  guerre  avec  Triucavel  et  le  comte  de  Barceionue,  qu  U 
avait  eu  une  entrevue  à  Castelsarrasin  avec  les  députés  du 
roi  Henri  et  le  comte  de  Toulouse  poui' }  cojilirmer  la  ti  ève, 
et  qae  cette  entrevue  n'avait  pu  concilier  les  intérêts  des 
deux  parties. 

Pendant  toutes  ces  négociations,  Raymond  de  Lautrec  ter- 
mina, au  mois  de  niars  l  IGâ,  sa  longue  carrière,  après  avoir 
occupé  le  siège  de  Toulouse  pendant  vingt-trois  ans.  U  se 
moutra  toujours  plein  de  bienveillance  [mw  les  ho^pl^aiiers 
de  Saint-Jean  et  favorisa  leurs  divers  établissements  dans 
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son  diooèse.  Pendant  soo  épîseopat,  s^établireni  aassî  à  Tou- 
louse les  Templiers  ;  du  moins  le  plus  ancien  moiiuoiont 
qafiiOQS  altesle  leur  existeoce  dans  le  ToolousaîD  appartieQl 
à  cette  êi)oque.  Ces  chevaliers  s'établirent  à  Toulouse,  assez 
près  des  hos|Htaliers  de  Saint-Jean,  sar  le  sol  qu*occape 
aujourd'hui  le  monastère  des  dames  de  la  Visitation,  rue  de 
la  Fonderie,  autrefois  me  da  Temple.  Raymond  de  Lanlree 
fut  intimement  hé  avec  Roger-Bernard  comte  de  Foix  et  usa 
sur  lui  de  toute  son  influence  pour  le  déterminer  à  réparer 
le  tort  qu'il  avait  (kit  k  TEglise.  Son  esprit  conciliant  le  fit 
choisir  pour  arbitre  dans  les  circonstances  les  i^us  difiâci* 
les.  Pondateur  du  monastère  des  dslerciennes  de  Marenx^ 
il  lut  aussi  le  bienfaiteur  de  beaucoup  d'autres,  et  de  celui 
de  Vielmnr  en  particulier.  R^(ulier  dans  ses  mœurs  et  plein 
de  zèle  pour  les  intérêts  de  son  Eglise,  il  ne  se  môla  que 
très  rarement  aux  affaires  étrangères  à  son  ministère. 

Bernard  Bonhomme,  prévôt  de  FégUse  cathédrale  de 
Salnt^tienne,  fut  élu  par  le  chapitre  de  cette  égUse  pour  loi 
succéder.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  pape  Alexandre  Ul 
avait  transporté  au  chapitre  de  cette  église  le  droit  d'élec- 
tion de  1  evéque.  11  fut  nommé  au  mois  de  mars.  Le  pre- 
mier acte  de  son  autorité  épîscopale  fut  une  cession  qu*a 
fit  a  leghse  de  Saint-Etienne  et  à  ses  chanuiiies  des  dîmes 
qu'il  prélevait  sur  un  ûef  qu'il  tenait  de  M ontarsin  d'Ëacal- 
quens,  et  qui  était  situé  à  Castanet.  L'archidiacre  Maurin, 
Bernard  de  Bradac  tayle  de  révéque,  Guillaume  Capiseol 
cellerier  de  Saint-Etienne,  Pierre  des  Monts  et  Arnaud  de 
Rienx  signèrent  cet  acte.  U  donna  aussi  kTabbaje  de  Grand- 
Sel  ve  les  églises  de  Saint-Sulpice  de  Bouillac  et  de  Suiul- 
Saturain  de  Rioanel. 
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Celte  ébbasfe  reçut  de  b  part  da  pape  iUexaodre  Ul  aœ 

bulle  de  protcctiou  et  de  cooiii  luaiiuu  des  bieQ:>  qu  elle  pos- 
sédait déjà.  Pons,  qui  en  étail  abbé«  aoUioita  cette  marque 
de  sympathie  de  la  pari  du  pontiie,  qui,  dans  une  lettre 
qa*il  éerivit  alors  an  roi  Louis  VU,  loi  reconunanda  les  re* 
ligieux  de  cette  maison.  L*iQtérêt  que  lui  pur  lait  Alexan- 
dre iid  doiina  im  graad  itomlNre  de  bienââta 
de  Bruguières  lui  céda  1  île  de  BaDÎols  ;  Béreoger,  Arnaud 
et  GttiUaoQie  ÂrimoQ*  le  droiide  pitnrage  pour  ses  trou- 
peaux. Le  seigneur  de  Viviers  et  ses  eulaub  dotèrent  au^si 
rabbajfe  de  Sainl^Pierre  de  la  Cour  d*un  fief  à  roecasioo  de 
la  proiiesbiuu  de  lun  d'eux  nouimé  Aiuaud  qui  embrassa  la 
vie  mouastiiiiie  dans  cette  aUM]fe. 

Nou.^  u  ouvous  ia  succession  des  grauds-prieurs  des  Tem- 
pliers à  Toulouse  daùs  Tacte  par  lequel  le  monastère  de 
Feuillants  se  pia(^,  ea  1105^  snus  ia  juridiction  deTabbaye 
de  ûteaux.  Bernard  Colens,  abbé  de  la  Qiaise-Dieu,  aeeorda 
à  Guiilauiiie,  abbé  de  la  Charité,  raulurisaliou  de  se  duunei* 
à  la  ÊuDîlle  eisterdenne.  Cet  acte  fut  dressé  en  présence  de 
Ponsd'Elz  et  li  la  pi  ière  du  prieur  des  hospitaliers  de  Tou- 
louse et  de  Pierre  de  Tolosa  maître  des  Tem^tors.  Celui-ci 
avait  succédé  à  Deodat  Girbert. 

Au  mois  de  mars,  Roger^Bemard  comte  de  Poix  céda  à 
rabbaye  de  Saint-Antonin  de  Pamiers  et  à  Puas  qui  eu  était 
aUéle  ckileande  Sainl^^éfo  et  tontes  ses  dépendances  ;  il 
céda  encore  à  Tabbaye  de  Bolboune  le  lieu  de  Boniepos, 
qu*a  déclare  tenir  de  Baymond  Trincavel  vicomte  de  Béliers 
qui  se  disposait  à  faire  la  paix  avec  le  comte  de  Toulouse. 
Cette  paix  fut  m  eOet  ccmcbie ,  an  mois  de  juin ,  dans  TégUse 
d  Oimes .située  sur  les  frontières  du  Touiuu^am  et  du  comté 
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de  Foix.  Bei  iiatxl  Bonhomine,  évéque  de  Toulouse,  assista 
aux  accords.  Baymond  V  promit  par  serment  au  vicomte  de 

nallealcr  ni  à  sa  personne,  ni  aux  duui.unes  qu'il  possédait 
aduellement,  ni  à  ceux  qu'il  acquerrait  dans  la  suite  ;  il 
s  engagea  à  laidcr  envers  tous,  excepte  contre  Bernard-Aton 
neveu  de  Trincavel  et  ses  propres  vassaux.  Le  lendanoain, 
Raymond  V  s'obligea  à  rendre  à  Trincavel  la  somme  de  trois 
mille  marcs  d'argent  qu'il  avait  exigée  de  lui  pour  sa  ran- 
çon ,  hn  donna  le  château  de  Lunas  au  diocèse  de  Beziers 
pour  mille  marcs,  et  pour  les  deux  autres  mille  le  cbàteau 
vieux  d*Albi  avec  les  lieux  de  Tarsac,  Abirac  et  Marsac.  On 
compri^nd  que  le  comte  de  Toulouse  a  accorda  toutes  ces 
choses  qu*à  des  conditions  réciproques  de  la  part  de  Trin- 
cavel, dont  le  sermeut  à  Raymond  V  n'est  pomt  venu  jus- 
qu'à nous. 

Bernard-Âlou  dont  il  est  questiou  dans  le  sermeut  du 
comte  de  Toulouse,  était  le  fils  du  seigneur  du  même  nom 
vicwnle  de  Nîmes  et  d'Agde,  frère  de  Trincavel.  Ce  jeune 
seigneur  étant  né  après  la  mort  de  son  père,  Raymond 
ravait  pris  sous  sa  protection  :  c'est  ce  que  nuus  apprend 
le  serment  que  firent  à  cette  époque  les  chevaliers  des 
Arènes  de  Nîmes  au  comte  de  Toulouse,  de  vivre  en  paix 
avec  lui.  Le  comte  leur  promit,  de  son  côté,  de  les  proté- 
ger, et  pour  caution  de  sa  parole,  il  leur  donna  six  de  ses 
vassaux.  Le  comte  de  Toulouse  reçut  ce  serment  à  Nîmes 
et  de  là  se  rend  il  Saiul-Gilles,  où  il  accorda,  le  1"  août 
ild3,  une  exemption  de  péage  dans  toutes  ses  terres  à 
l'abbaye  de  Fontfroide. 

Ce  lut  à  cette  époque  qu'il  fit  part  au  roi  son  l)eau-iî'ère 
de  sa  paix  avec  Trincavel  en  ces  termes  :  «  Dès  qu'un 
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»  accord  amiable  Dons  a  uni  avec  Trincavel,  et  qu'un  ser- 
»  môût  réciproque  a  rétabli,  parmi  nous  une  paix  éteroelie, 
»  notre  dessein  a  été  de  prier  Votre  Excellence  en  faveur 
»  des  otages  de  Montaigut  ;  c'est  pourquoi  je  vous  supplie 
»  de  les  faire  mettre  en  liberté,  et  d'exborter  Trincavel  par 
»  vos  lettres  à  une  tidélité  inviolable.  Je  ferai  part  en  même 
»  temps  à  votre  Altesse  de  la  promesse  de  mariage  que 
»  je  viens  de  conclure,  après  avoir  pris  toutes  les  sûretés 
»  nécessaires  entre  mon  fils  votre  neveu  et  la  fille  du 
m  comte  Dauphin  ;  eu  sorte  que  j'ai  déjà  cette  princesse  en 
»  mon  pouvoir  avec  la  plus  grande  partie  de  son  domaine. 
»  Comme  mon  agrandissen^nt  rejaillit  sur  la  gloire  de 
»  votre  règne ,  je  prie  Votre  Excellence  d'approuver  ce 
»  mariage  et  de  le  protéger  au  besoin»  soit  par  vos  paroles, 

•  smt  par  vos  actions.  Quoique  le  comté  du  feu  comte 

•  Dauphin  appartienne  à  la  juridiction  de  Tempereur,  cela 
»  ne  laisse  pas  d'accroître  votre  autorité  et  de  lui  ouvrir 
»  une  porte  pour  s'étendre.  Dieu  vous  conserve  long- 
»  temps,  mon  seigneur  et  mon  roi,  afin  que  vous  puissiez 
»  continuer  de  me  protéger  comme  vous  avez  déjà  corn- 
»  mencé  dans  TaHiaire  du  roi  d'Angleterre.  » 

Ainsi,  d'après  cette  lettre,  le  comte  de  Toulouse  promit 
en  mariage  Albéric  Taillefer,  son  fils  puîné,  à  Béatrix,  fiOe 
et  héritière  de  Guignes  V  comte  d'Aibon ,  de  Viennois  et 
de  Gresibaudan.  Les  deux  futurs  n'avaient  alors  que  einq 
à  six  ans.  La  reine  Constance  écrivit  aussi ,  de  son  coté , 
à  son  frèro  :  * 

«  A  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France,  son  res- 
»  peclable  seigneur  et  trës  cher  frère,  Constance  sa  sœur 
9  umque,  comtesse  de  Toulouse,  duchesse  de  ^arbonne, 
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»  marqoiie  de  Provence  :  salut,  avec  la  félicité  de  Tune  et 

»  de  l'autre  vie» 
»  Votre  Allesee  saura  que  Trincavel  se  comporte  fidèle- 

•  ment  à  1  égard  de  monseigneur  le  comte  et  rm  neveox, 

•  et  qaH  m'a  priée  très  inatamment  de  tous  écrire  pour 
»  obtenir  la  délivrance  de  ses  otages.  Cest  poui  quoi  je  prie 
»  Totre  clémence,  comme  celni  en  qui  je  mets  tout  mon 
»  espoir,  d'accorder  leur  libert(>  à  mes  prières  et  à  la  piété 
w  de  vos  neveux.  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  si  je  cn^ts 
»  quil  vous  fût  utile  de  garder  encore  ces  prib(,umiers,  je 
»  ne  vous  aurais  jamais  parlé  de  leur  liberté.  Si  vous  ju-* 
»  gez  à  propos  d'exaucer  ma  prière,  écrivez  à  Tnricavel 
»  d'être,  à  Tavenfr,  plus  fidèle  qull  ne  Fa  été  par  le  passé 
»  à  monseigneur  le  comte  et  à  vos  neveux,  et  qu  li  n'en- 

•  treprenne  plus  aucune  guerre  contre  eux.  Enfin,  je  vous 
»  prie  de  m'envoyer  Frédéric,  chanoine  de  Saint- Victor, 
»  avec  la  permission  de  son  abbé.  Adieu.  »  Trincavel  écri- 
vit aussi,  de  son  eùté,  à  Louis-le- Jeune,  et  lui  envoya  ses 
lettres  par  Pierre  Raymond,  son  chevalier. 

L'année  précédente.  Manuel  Comnène,  empereur  de 
Constantinople,  avait  envoyé  des  ambassadeurs  eu  France 
pour  rendre  obéissance  au  pape  Alexandre  III;  ils  débar- 
quèrent à  Saint-Oilles,  où  Raymond  V  les  reçut  Ces  am- 
bassadeurs tUaient  également  chargés  de  négocier  avec  le 
comte  de  Toulouse  et  le  roi  de  France  une  nouvdle  croi- 
sade, dont  ces  deux  princes  avaient,  en  secret,  formé  le 
projet.  Raymond  envoya  à  cet  effet  des  dépotés  à  Cens- 
tantinuplc  avec  ceux  du  pape ,  et  écrivit  en  même  temps 
au  roi  pour  le  prier  d'en  fiure  partir  de  nouveaux  pour 
rOrient ,  les  premiers  n'ayant  pu  exécuter  leur  voyage. 
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Bernard  Bonhomme  étéque  de  Tonloiue,  qui  8*élait 
rendu  dans  le  Ba^l^auguedoc  avec  sm  souverain  pour  y 
signer  les  accords  de  la  paix  GODclue  entre  ce  dernier  et 
le  vicomle  de  iieziers,  était  de  retour  dans  sa  ville  épis* 
Gopale  au  mois  de  novembre,  poisqu'à  cette  é\)oque  û 
éleia  à  la  Uiguiié  de  chanoine  Montarsin  d  ^^quens  ei 
à  celle  de  chanoinesse  Guillemette  sa  femme.  L'acte  de 
réception  de  ce  seigneur  et  de  cette  dame  est  conçu  en 
ces  termes  :  •  Nous  tous  rendons  partidpints  de  tontes 
»  les  j^ières,  messes»  psaumes,  hymnes,  Tigiles,  jeûnes, 
»  aumônes  que  nous  dirons  ou  Curons  en  cette  égUse  de 
•  Saiut-Ktieune.  Vous  pourrez  premlxe  votre  nourrituxe 
»  de  noire  cellier,  comme  les  autres  chanoines;  il  vons 
»  sera  loisible  de  jouir,  votre  vie  durant,  du  Uei  d  £scal- 
»  quens,  à  condition  qu'annuellement  toqs  donnerez  une 
»  all)ergue  au  chapitre,  au  joui  de  la  lète  de  saint  Etienne, 
>  et  qu'après  votre  mort  ce  flef  reviendra  de  droit  am 
»  chanoines  de  son  égii^.  De  notre  côté,  nous  iaux>ns 
»  acquitter  mille  messes  pour  chacun  de  vous.  » 

Bernard  ne  survécut  pas  très  longtemps  à  h  réception 
qu*il  fit  de  eee  seigneurs  :  il  moural  aux  ides  de  mars 
de  Tannée  lib4.  11  était  arrivé  à  une  exirème  vieillesse, 
après  avoir  occupé  la  prévôté  pendant  longtemps*  Les 
annales,  de  la  ville  de  iNarbonne  rapportent  qu'il  rendit 
à  Tonlonse  une  sentence  de  condamnation  contre  les  faen<- 
riciens,  que  le  zèle  et  les  éloquentes  prédications  de  saint 
Bernard  n'avaient  pa  détruire,  et  qui  continnaieni  à  ré- 
pandre dans  la  contrée  leurs  détestables  erreurs. 

Geraodde  Labarthe,  issu  de  la  noble  fianille  de  ce  nom  au 
comté  de  jjunmnuges,  succéda  à  Ikrnard  lk>nhonune  sur 


Digitized  by  Google 


Tnrf  muiitoiàiBis. 

le  siège  de  ToaLoose.  U  était  archidiacre  de  l'église  d*AQcii, 

et  avait  eu  quelques  ^uiirages  pour  levêché  de  Tcjuiuuse 
après  la  mort  de  Raymond  de  Lantrec.  Bernard  loi  ayant 
été  pieieié»  il  lut  dé:>igué,  après  la  mort  de  celui-ci,  pour 
être  son  snccesseor. 

Au  commcDcemeut  de  l'épiscopat  (1(3  Geraud  de  Labar- 
the,  Henri  H  roi  d'Angleterre  reprit  les  hostilités  contre  le 
comte  de  Toulouse.  Nous  appreuous  cette  reprise  d'aruies 
d'une  lettre  qa*Ermengarde  vicomtesse  de  Narbonne  écrivit 
au  pape  Alexandre  lii  :  «  Vous  m  avez  couiaïaiidé,  lui  dii- 
•  elle,  de  conserver  une  paix  constante  avec  le  comte  de 
»  1  uuluuse  et  de  le  servir.  Cest  ce  que  j*ai  déjà  l'ait,  et  je 
»  dois  Taller  joindre  avec  mes  troupes,  quinze  jours  après 
»  rAssoiui*lion  (1164),  pour  le  suivre  contre  ses  ennemis.  > 
Une  charte  de  Fabbaye  de  Saint-Marcel  en  Quercy  affirme 
encore  qu  a  cette  époque  le  roi  d'Angleteire  était  en  diffé- 
rend avec  le  comte.de  Toulouse.  Pierre,  évéque  de  Rodez, 
écrivit  aussi  au  roi  de  France  et  lui  dit  «  qu*il  u  a  pu  se  ren- 
dre à  la  cour  à  cause  des  courses  des  Anglais  qui  désolaient 
le  Uuuergue,  pays  soumis  au  comte  de  Toulouse. 

Les  Toulousains  étaient  fort  inquiétés  de  toutes  ces  cour  - 
ses ;  c  est  ce  qui  les  détenmua  à  écrire  au  roi  Louis  en  ces 
termes  : 

«  A  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Français,  leur  très 
»  cher  seigneur,  les  habitants  de  la  cité  et  des  faubourgs , 
>  conseil  et  secours. 

«  Notre  cœur  ne  peut  concevoir  ni  notre  langue  exprimer 
»  ce  que  nous  devons  d'actions  de  grâces  à  Voire  Majesté  : 
»  vous  nous  avez  protégés  contre  les  méchants  et  les  injus- 
»  tes  agressions  d*un  roi.  Votre  bonté  préside  à  toutes  vos 
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»  entreprises,  pnissiez-Toas  nous  défendre  jusqii*à  la  fin  r 

»  Après  Dieu,  uuus  plaçons  en  vous  notre  espérance.  Cette 

»  lettre  vous  apprendra  ce  qui  vient  de  nous  arriver.  L*ar* 

»  chevêque  de  Bordeaux,  quittant  la  milice  de  Jésus-Christ 

»  pour  celle  du  roi  d'Angleterre,  est  venu  chevaucber  jus- 

9  qu'aux,  portes  de  Toulouse,  dont  il  s'est  approché  d'un  jet 

»  de  pierre.  Il  a  ravagé  notre  territoire,  détroit  et  rasé  les 

»  châteaux,  et  n'a  pas  épargné  les  églises  ;  en  véritable  bri- 

»  gand  et  incendiaire,  fl  en  a  brAlé  un  très-grand  ^nombre, 

»  il  a  fait  prisonniers  plusieurs  habitants  de  la  ville  et  des 

»  faubourgs,  et  en  a  tué  plusieurs  autres.  H  y  a  longtemps 

»  que  notre  comte  n'est  plus  avec  nous  ;  Toulouse  vous  ap- 

»  partient,  nous  sommes  à  vous,  bâtez-vous  de  nous  seeou- 

»  rir  :  sans  cela,  notre  pays  ne  sera  plus  qu  une  vaste 
»  solitude.  » 

Baymond  se  trouvait  eu  e£tet  à  Montpellier  à  cette  époque, 
puisque,  au  mois  de  juin,  il  y  fit  un  accord  avec  Goillau» 
me  VII,  seigneur  de  cette  ville,  iii  pronuieut  par  un  ser- 
ment mutuel  de  s*entr*aider  et  de  se  conserver  leurs  domai- 
nes. Peu  de  temps  api  ès,  le  comte  de  Toulouse  se  rendit  à 
Saint-Saturnin  du  Port  (Pont-Saint-Esprit)  et  y  fit  un  autre 
accord  avec  les  religieux  de  ce  monastère  touchant  le  do- 
maine et  la  justice  du  lieu,  dont  ils  réglèrent  le  partage  en 
présence  de  Raymond  d  Uzès,  de  duillaume  de  Sabran, 
connétable  du  prince,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs.  D 
partit  cependant  pour  Toulouse  vers  le  mois  d'août,  car  il 
donna  à  cette  même  époque  une  charte  en  faveur  de  Tabbaye 
de  Gi^and-Selve  par  laquelle  il  cédait  aux  religieux  certaines 
terres  situées  à  Assillan.  Arnaud  de  Montaigut ,  Aimeric  de 
Uoqueiurt ,  iiubée  de  Montgaillard,  Bernard  du  Pin,  Pierre 
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Ganiud,  pridur  du  cottf eot,  sigoèreoi  cei  acte,  lia  aulre  sei- 
gneur de  la  famille  de  MuiiUûgut,  uummé  Raymond,  céda 
au^  quaiqaes  terres  àsm  Talleu  de  Palamini  à  Guiliamad 

alvbé  de  la  Capclie  el  aux  prémontrés  de  (juyuu.  Celte  fa- 
mille de  Moataigut»  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans 
dauti'es  actes,  était  très-aiicieune  ;  elle  possédait  un  château 
el  de  grands  domaines  au  nord*K)uesi  de  Tooionse.  Vu 
village  considérable,  qui  prit  le  nom  de  cette  famille, 
se  forma  plus  tard  autour  du  château  ;  ce  vieux  manoir 
passa,  dans  les  siècles  suivants,  aux  mains  dos  Mazurier  et 
desTbéKan. 

Le  comte  Raymond  se  montra  encore  généreux  à  l'égard 
de  Tabbaye  de  fiellepercbe.  Alguaire  en  était  alors  abbé.  Le 

prince  accorda  aux  religieux  une  exemption  de  péage  dims 
toutes  ses  terres.  Un  autre  seigneur  nommé  Otbon  d'Es- 
cuders  donna  aussi  à  la  même  abbaye  la  terre  de  Rcaupuy 
et  les  dimes  de  la  paroisse  de  Verdoel«  Sous  le  goaveme- 
ment  d' Alguaire,  Belleperche  vit  augmenter  sa  richesse  : 
aux  années  suivantes,  Jourdain  et  Gausbert  d  Agret»  Gautier 
et  Bertrand  d'Arcombat,  Guillaume  et  Pierre  Sardos,  Bozon 
de  Dunzac,  Bernard  et  Raymond  de  la  Boolbène,  Otbon 
vicomte  de  Lomagne  et  Vivian  son  fils  devinrent  ses  insi- 
gnes bienMteurs. 

Le  pape  Alexandre  III  prit,  cette  même  année,  sous  sa 
protection  spéciale  quelques  abbayes  du  pays  toulousain, 
entr'aulres  Bounefont  et  Calers,  dont  il  confirma  toutes  les 
exemptions  ei  les  privilèges.  Pons»  aUM  de  Calers,  reçut  de 
Raymond  deMarsac  et  de  Jourdain  de  Saint-Médard  là  terre 
de  Montloboû,  en  présence  d'Aton  abbé  de  Léxat,  et,  lan- 
née  suivante,  plusieurs  dîmes  a  prélever  a  Sainl-Quirc  d'un 
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seigneur  nommé  Amaiitius.  Albert  de  Qairmont  céda  plu- 
éeùTs  pAtarages  à  Tabbaje  d  Eûmes,  gouvernée  par  Genuod 
qui  eut  pour  successeur  Arnaud  1"  du  DOm.  / 
L'éTéque  de  Tonknise  assista,  an  mois  de  mai  1165,  an 
célèbre  concile  de  Lombers  eu  Albigeois,  qui  fut  assemblé 
contre  les  hemieieiis  on  haB^mmes,  anoeesaears  des  vau- 
dois,  des  pétrobi  usiens,  des  bulgares  et  des  modei'oes  mani- 
chéeDS.  D  est  assez  difficile  de  saisir  le  symbole  de  ces  h6ré« 
tiques,  car  ils  variaient  beaucoup  dans  leurs  professions  de 
in  ;  c'étaient  d'aiUeors  des  hommes  très  ignorynte  qui  en 
ini[)osaieat  au  peuple  [m  certaines  pratiques  extérieures  de 
pénitence.  U  existait  dans  leur  doctrine  nn  point  principal 
et  qu'il  ue  faut  jamais  perdre  de  vue  pour  expliquer  les  me- 
sures séfères  qn*on  prit  contr'eni  et  la  gnerre  à  outrance 
qu  on  leur  déclara  :  ils  prétendaient  que  personne  ne  deoail 
tien  po89édir.  Ds  prêchaient  ainsi  la  commnnanté  des  biens, 
attaquaient  directement  le  droit  sacré  de  propriété,  se  li- 
mient  partout  an  pillage,  et  prêchaient  onvMement  la 
révoUe.  Les  deux  puissances  ecclésiastique  et  civile,  en  unis- 
sant leors  efforts  pour  s'opposer  à  ces  fanatiques,  ne  firent 
qu  accompiu"  un  derdr.  Pour  répandre  plus  facilement  leurs 
erreors,  ils  se  divisaient  par  bandes  de  douze  personnes, 
dirigées  chacune  par  un  chef,  d'où  leur  vint  le  nom  à'apos- 
toUqtm.  Déjà  le  concile  de  Tours  tenu  en  1163  avait  jeté  le 
cri  d  alarme  ;  le  quatrième  canon  portait  «  que  <l.tns  le  Tou- 
lousain une  damnable  hérésie  s'était  grandement  répandue 
ainsi  que  dans  les  provinces  voisines.  11  était  enjoinl  à  tous 
les  évéqnes  et  à  tons  les  ministres  du  sanctuaire  de  pour- 
suivi  e  cm  hérétiques  et  de  les  chasser  de  leurs  terres  ;  il 
leur  était  défendu  de  passer  avec  eux  aucun  contrat  de  vente 
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OU  d*achat,  afin,  dil  sagement  le  concile,  que,  par  la  diffi- 
culté qu  ils  auront  de  i)rucurer  les  choses  nécessaires  à  la 
vie,  ils  puissent  reyenir  à  résipiscence.  »  On  exhortait  enfin 
les  princes  séculiers  k  tenir  ces  imposteurs  dans  les  fers  et 
à  les  priver  de  leurs  biens. 

La  juste  sévérité  de  ces  injonctions  nous  montre  combien 
étaient  redoutables  pour  la  société  de  pareils  hommes  : 
combien  furent  C4jiipabies  les  princes  qui ,  par  une  tolérance 
mal  entendue,  laissèrent  toutes  ces  doctrines  se  répandre 
ouvertement  dans  leurs  vastes  domaines.  Conséquemment 
k  la  décision  du  concile  de  Tours,  Guillaume  évèque  â*Albi 
convoqua  celui  de  Loiubers.  Avec  lui  se  li  ouvereiit  réunis 
Pons  d*Arsac  arcbevéque  de  Narbonne,  Adalbert  de  Nîmes, 
Gaucelin  de  Lodève,  Gciaud  de  Labai  the  de  Toulouse,  Guil- 
laume tfAgde  ;  huit  abbés,  savoir  :  Roger  de  Castres,  Henri 
de  Gaillac,  Pierre  d'Ardourel,  relui  de  Candeil,  Raymond 
de  Saint-Pons  de  Tomiëres,  Alphonse  de  Fontfroide,  Ray- 
mond de  Samt-Guillem  du  Désert  et  Pierre  de  Cendra^; 
Meurice  prévôt  de  Saint-Etienne  de  Toulouse,  celui  d'Albi , 
les  archidiacres  de  Nai'bonoe  et  d'Agde,  et  un  grand  nom- 
bre d'ecclésiastiques.  Parmi  les  personnes  séculières,  on  dis- 
tinguait la  reine  Constance  comtesse  de  Toulouse,  Raymond 
Trincavel  vicomte  de  fieziers,  Sicard  vicomte  de  Lantrec ,  et 
kaiu  de  Dourgne.  Une  foule  immense  de  peuple  accourut 
à  cette  assemblée. 

Les  hérétiques  étaient  représentés  au  concile  par  Olivier, 
fun  de  leurs  cheDs.  On  choisit  pour  commissaires  les  évè- 
(]uos  d'Âlbi  et  de  Lodève,  les  abbés  de  Castres,  d'Ardourel, 
de  Candeil,  et  un  ecclésiastique  nommé  Arnaud  de  Beben. 
Olivier  subit  un  interrogatoire  de  la  part  de  l  evéque  de 
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Lodève,  diaprés  lequel  il  fut  constant  (luc  ces  hérétiques 
rejetaient  les  Ecritures  de  rAûcien  Testament  et  {Plusieurs 
dogmes  de  la-foi  chrétienne.  Levêque  prononra  alors  la 
sentence  suivante  :  Je  condamne  la  secte  d'Olivier  et  ceox 
■  de  ses  associés  qui  ticiiucnt  le  sentiment  des  hérétiques 
»  de  Lombers,  qoelque  part  qnlls  soient ,  suivant  Faotorité 
»  des  Ecritures.  Ces  paroles  nous,  indiquent  qu  ua  certain 
nombre  de  sectaires  s'étaient  rénnis  à  Lombers,  où  ils  vi- 
valent  sous  la  protection  de  quelques  chevaliers  qui  favo- 
risaient secrètement  leurs  erreurs.  Olivier  ne  répondit  à 
cette  sentence  que  par  des  injures.  —  «  Ma  sentence  est 
»  juridique,  répartit  Févéque  ;  je  suis  prêt  à  la  soutenir  en 
*  la  cour  du  pape  Alexandre,  en  celle  de  Louis  roi  de 

>  France,  en  celle  du  comte  de  Toulouse  ou  de  sa  femme 
»  qui  est  ici  présente,  et  enfin  en  celle  de  Trincavel  qui  est 
»  aussi  présent.  » 

Olivier  soriii  alors  de  l'assemblée,  et  se  tournant  vers 
le  peuple  :  «  Ecoutez,  dit-il ,  gens  de  bien«  notre  profession 
»  de  foi....  et  puis,  pai'  une  ruse  qui  n'était  que  trop  com- 
mune aux  hérétiques,  il  parla  quelques  instants,  comme  les 
catholiques,  sur  les  poinb  contestés.  —  «  Prêtez  donc  ser- 

>  ment,  dit  Gauceiin,  que  vous  croyez  dans  le  cœur  ce  que 
»  que  vous  confessez  de  bouche.  —  L'Evangile,  dit  Olivier, 
«  nous  défend  le  serment,  et  d^aiUeurs  Tévéque  dAlbi  nous 
»  a  promis  de  nous  en  dispenser.  —  Ce  n'est  pas  vrai ,  dit 

>  aussitôt  révêque,  et  je  confirme  la  sentence  portée  contre 
»  vous.  »Ie  défends  aux  chccalicrs  de  Lombers  de  vous  pro- 
»  téger  ;  ils  m'ont  promis  qu'ils  ne  le  feraient  plus.  •  Tous 
»  les  membres  du  concile,  les  seigneurs  présents  et  la  reine 
Constance  signèrent  la  sentence  de  condamnation.  Ces  bé- 
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rMqoeg  ftumt ,  plut  tard,  appelés  albigeois,  non  qnlig 

fassent  plus  rép^u:>  dans  cd  pays  que  dans  beaucoup  d'au- 
Ires,  mais  parce  que  leur  première  condamnation  solennelle 
eul  lieu  dans  le  diocèse  d'Aibi,  au  concile  de  Lombars. 

Raymond  V,  comme  on  le  toH,  tfassista  pas  à  cette  as- 
sembiiee.  De  tristes  presseulimeuis,  (jui  se  cbangèreat  bien- 
tôt en  désolante  certitode,  apprirent  à  la  reine  Constance 
riniidèUté  de  son  époui.  Abandomiée  ei  trahie,  elle  porta 
ses  plaintes  à  son  frère  le  roi  de  France  et  loi  écrint  plu- 
sieurs lettres  pour  lui  coulier  ses  cbagrius.  «  Je  vou:»  lais 
9  sayonr,  loi  disait-elle,  comme  à  celui  en  qui  je  mets  tonte 
»  mon  espérance  après  llieu,  que  le  même  joui*  que  Simon 

•  notre  domestique  est  parti  d*aoprôs  de  moi ,  j'ai  quitté 
»  rhôtel  et  me  suis  rendue  daus  un  village,  eu  la  maison 
9  Sun  certain  chevalier,  car  je  n*atais  ni  de  qnoi  manger 
»  ni  de  quoi  donner  à  mes  servileurs.  Le  comte  u  a  aucun 

•  soin  de  moi  et  ne  me  fournit  rien  de  son  domaine  pour 

•  mes  i>csuias  :  c'est  pourquoi  je  suppUe  Voti*e  Altesse,  si 

•  les  ambassadeurs  qui  vont  à  la  cour  Tons  disent  que  je 
>  SUIS  bien,  de  ne  pas  y  ajouter  foi  ;  la  chose  ebl  telle  que 
»  je  vous  la  mande,  et  si  j'avais  osé  vous  écrire,  je  vous 
»  aurais  lait  uu  plus  long  récit  de  mc^  malheurs.  Adieu.  » 
EUe  était  oUlgée  de  prendre  beanconp  de  précautions  pour 
faire  tenir  ses  lettres  k  son  frère.  Elle  les  lui  cuvoya  par  un 
cbevalier  dévoué  nommé  Gui  qui  avait  tonte  sa  confiance 
et  qui  eonnaissaii  luus  ses  secrets.  C'est  peut-être  dans  La 
maison  de  ce  cbevalier  qu'elle  se  retira. 

Louis  envoya  aussitôt  quehjinïs  seigneurs  à  Toulouse  pour 
j  prendre  sa  sosur.  Les  Toulousains,  dont  elle  était  très 
aimée,  ne  la  virent  partir  qu  à  regret  et  la  hruut  accompa- 
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gaer  par  quatre  députés  qu  ils  chaînèrent  d  une  lettre  pour 
ce  prince.  «  Nous  vous  supplions,  disaient-ils,  d*âvoir  soin 
»  de  cette  princesse,  de  la  protéger  avec  ses  eniants  et  la 
»  ville  de  Toulouse,  et  de  nous  la  renvoyer  le  plus  tôt  pos- 
»  aible.  C'est  en  elle  que  nous  mettons  toute  notre  joie  et 
»  notre  force.  •  Constance  se  rendit  donc  à  Paris  où  elle 
assista  aui  couches  de  ia  reine  de  France  Alix  de  Champa- 
gne, troisième  femme  de  Louis,  qui  lui  donna  un  fils  dans 
1  octave  de  l'Assomption  (1165),  et  dont  Constance  fut  une 
des  marraines.  Les  Tonlousains  s^empressèrent,  à  cette  nou- 
velle, d'envoyer  au  roi  quatre  députés  de  leur  capUoUu  ou 
conseil  de  ville  pour  le  féliciter  de  la  naissance  du  jeune 
prince,  qui  tut  nommé  Philippe.  Parmi  les  députés,  était 
le  recteur  de  Saint-Pierre-des-Cuisines.  îls  étaient  porteurs 
d'une  lettre  des  Toulousains  au  roi  dans  laquelle  ils  lui  té- 
moignaient la  joie  que  leur  avait  causé  ce  grand  événe- 
ment :  «  Nous  avons  rendu  à  Dieu  de  sc^ennelles  actions 
»  de  grâces  et  ne  cessons  de  prier  le  ciel  pour  la  conser- 
»  vation  du  jeune  prince,  l  espoir  de  la  France.  Nos  députés 
»  sont  chargés  de  poursuivre  à  la  cour  quelques  affaires  qui 
»  regardent  notre  cité  :  ils  doivent  soutenir  nos  intérêts, 
>  sauf  la  fidélité  qui  est  due  à  notre  seigneur  le  comte  et 
»  à  la  sérénissime  dame  notre  comtesse.  Daignez,  prince, 
»  accorder  votre  protection  à  vos  neveux  nos  seigneurs  et 
»  nous  renvoyer  incessamment  notre  dame.  » 

Constance  se  montra  inflexible  aux  vœux  des  Toulousains 
et  ne  rejoignit  plus  son  volage  époui.  Ce  prince  était  tou- 
jours en  Provence,  où ,  en  qualité  de  marquis  de  cette 
province,  il  donna  alors  Tinvestiture  des  deux  comtés  de 
Diois  et  de  Yalentinois  à  Guillaume  de  Poitiers  qui  avait 
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épouse,  comme  nous  l  avuiis  déjà  dut,  rhéritièrc  de  ces  deux 
€onités,  et  qui  devint  ainsi  le  premier  eomte  de  Valentinois. 

Raymoiui  V  reçutàBeaucairc  les  députés  géuoi.s,  qui  vin- 
rent solliciter  sa  protection  contre  les  Pisans  ;  voici  à  quelle 
occasion.  L'empereur  Frédéric,  euueiiii  du  pape  Alexan- 
dre m ,  avait  envoyé  plusieurs  galères  de  Pise  ponr  se  saisir 
de  sa  personne  au  moment  ou  lo  poulilé  cUerciierait  à  s'em- 
barquer sur  1  étang  de  Magoelonne  qui  communique  avec 
la  mer.  Les  Pisans,  à  celte  occasion,  enlevèrent  quelques 
bâtiments  de  Gènes  qui  étaient  sur  cette  côte.  Les  Génois 
armèrent  aussitôt  quatorze  galères  dont  ils  condèrent  le 
commandement  à  Amicus  Grille,  et  les  dirigèrent  contre  la 
floltt'  pisane,  qui  chercha  d  abord  à  se  réfugier  au  port  de 
Saint^iilles,  mais  qui  ne  tarda  pas  k  prendre  la  fuite.  Les 
Génois,  ayant  trouvé  dans  ce  port  cinq  vaisseaux  pisans,  les 
brûlèrent.  Les  Pisans  se  portèrent  alors  vers  la  côte  de 
Gènes,  i»iiitiit  la  ville  d'Albenga,  revinrent  vers  MelgueiL, 
mirent  le  feu  à  cinq  bâtiments  génois  qu^ils  y  trouvèrent 
vides  et  arrivèrent  à  Saint-Gilles. 

Peu  de  temps  après,  les  Génois,  ayant  armé  une  flotte 
de  cinquante  bâtiments,  se  préparèrent  à  aiiaquer  les  Pisans 
dans  le  port  ;  mais  avant  de  les  attaquer,  ils  envoyèrent 
uiie  députation  au  comte  Raymond  V,  qui  se  trotiv.ul  en  ce 
moment  à  fieaucaire.  Les  députés  génois  hii  dirent  :  «  Sei- 
»  gncur  Cuuiic,  la  ville  de  dénes  a  toujours  témoigné  jus- 
»  qu'ici  de  1  amitié  à  votre  père,  à  vous  et  aux  vètres  ;  elle 
»  a  toujours  pris  leurs  intérêts  comme  les  siens  propres.  On 
»  nous  a  envoyés  pour  savoir  si  vous  voudriez  nous  rendre 
»  la  paredlc,  et  nous  accorder  votre  amitié  contre  les  Pisans. 
»  —  Le  comte  répondit  :     que  vous  venez  de  dire  est 
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•  très  Traî,  hommes  pradents,  et  je  soobaite  d*aimer  et. 

•  d  honorer  votre  ville  comme  mes  prédécesseurs  1  ont  £ait, 
»  Je  vons  aiderai  et  combattrai  les  Pisans,  si  vous  vouiez 
m  me  donner  satislaclion  et  à  ma  cour  comme  il  convient.  » 

Cette  [)r  oiiositton  fut  acceptée  et  ou  régla  les  conditioDS 
du  tL*aité  :  on  devait  payer  au  comte  de  i  uuiyuse  iôUO  marcs 
d'argent,  et  celui-ci  devait  se  déclarer  pour  les  Génois  contre 
les  Pisans,  ou  ne  pas  défendre  ces  derniers,  ou  livrer  aux 
Génois  tes  galères  pisanes,  ou  garder  enfin  la  neutralité. 
Raymond  lit  serment  d'observer  ces  conditions,  et  s  avança 
ensuite  avec  ses  troupes  vers  les  Génois.  Les  Pisans,  ayant 
été  avertis  de  sa  marche,  lui  députèrent  Tabbé  de  Saint- 
GîUes  pour  le  supplier  do  ne  pas  se  déclarer  contr'eux.  Cet 
abbé  fut  assez  éloquent  pour  persuader  au  comte  de  Tou- 
louse qu'il  n'était  jkis  obligé  de  tenir  son  serment.  Les  Gé- 
nois, ayant  appris  qu'ils  ne  pouvaient  pas  se  ûer  au  comte, 
engagèrent  seuls  le  combat  :  mais  les  Pisans  remportèrent 
la  victoire,  et  les  vaincus  se  virent  forcés  de  remonter  sur 
leurs  galères  et  d'abandonner  leur  camp  aux  vainqueurs. 

Raymond  V  était  encore  à  Beaucaire  au  mois  d'octobi  e 
1 165.  Ce  (ut  dans  cette  ville  qu'il  forma  une  ligue  avec  Ray- 
mond Beieiigcr,  comte  de  Provence,  contre  celui  de  For- 
calquier.  Il  fut  décidé  qu'on  s'emparerait  des  états  de  ce 
seigneur  et  (|u  on  les  pailagerait  entre  les  deux  contractants. 
Os  conclurent  aussi  le  mariage  du  fils  aîné  de  Raymond  V 
avec  Douce,  iille  unique  du  comte  de  Pruveuce,  qui  lui  as- 
sura pour  dot  la  moitié  des  comtés  de  Forcalquier  et  de 
Melgueil,  et  la  partie  d  Avignon  qui  appartenait  aux  comtes 
de  Forcalquier.  L'archevêque  de  Tarragone  et  les  évéques 
d'Ausonne  et  de  (lirouiie  furent  préseuLs  à  ce  iiaité. 
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Vaiocu  i>ar  les  iûstaûces  de  1  empereur  Frédéric,  Haymoad 
abandonna  le  parti  d'Alemmdre  III  et  se  déclara  ponr  Vantî- 
pape  Pascal  iii»  élu  par  les  schismatiques  après  la  mort 
de  Victor.  Cette  démarche  dn  comte  donna  de  j  ustes  sujets 
de  crainte  aux  religieux  de  la  (iraude-Chartreuse  ;  voîci  à 
quelle  occasion..  Le  nouveau  monastère  de  la  Chartreuse  se 
trouvait  dans  le  Dauphiaé,  province  dont  Raymond  était 
maître  par  le  mariage  de  son  fils  pufné  avec  Béatrtx,  héri- 
tière de  ce  pays.  Lorsque  le  pape  Alexandre  fut  élu,  révé- 
que  de  Grenoble  ne  voulut  pas  le  reconnaître  :  c'est  ce  qui 
détermina  le  pape  à  le  chasser  de  son  siège  et  à  ordonner 
à  sa  place  Jean,  religieux  de  la  Grande-Chartreuse.  Ray- 
mond, ayant  lait  sa  soumission  au  nouveau  pontife,  appuya 
cette  élection  ;  mais,  depuis,  ayant  changé  de  s^timent ,  il 
donna  lieu  de  craindre  qu  U  ne  chassât  Télu  d  Alexandre. 
Les  chartreux  écrivirent  alors  au  roi  Louis-le-Jeune  et  loi 
dirent  :  «  Prince,  nous  prions  très  instamment  Votre  Excel- 
»  lence  d'écrire  au  comte  de  Saint-Gilles  et  de  lui  représen* 
»  ter  avec  prudence  lobligation  de  protéger  révèque  de 
»  Grenoble  et  son  Eglise.  •  Nous  ignorons  ce  que  le  roi 
fit  auprès  du  comte  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Ray- 
mond chassa  Févéque  de  Grenoble  de  son  siège,  et  ordonna 
à  tous  les  ecclésiastiques  ses  sujets  qui  refuseraient  de  re- 
coonattre  Fanti-pape,  de  sortir  de  ses  états,  tant  de  ceux 
qui  étaient  dans  l  ètendue  de  Tempire  que  de  ceux  qui  dé> 
pendaient  du  royaume  de  France. 

Ces  ordres  ne  furent  cependant  pas  exècuiés  à  la  rigueur, 
puisque  nous  trouvons  des  actes  et  des  chàrtes  dressés  à 
cette  même  époque  au  diocèse  de  Toulouse  pour  les  affaires 
ecclésiastiques;  ainsi  Hugues  abbé  de  Saint-Saturnin  donna 
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en  0ef  à  Fierre  Vital  la  tarre  de  Liraa  dépeudaule  de  l  ab- 
baye.  Cette  terre  était  sitaée  an  quartier  de  Saint-George, 
il  est  dit  dans  1  acte  que  cette  terre  était  JDornée,  d  un  côté; 
par  la  Garonne  morte  (Garumnam  mortwm).  Cette  expres- 
'  siûu  paraitiait  indiquer  que  ce  fleuve  capricieux  avait  cbaugé 
de  lit,  et  que  Fanden  qn*!!  a^t  abandonné  n'offrait  pins 
que  des  marais.  Geraud  de  tabartlie  u  avait  peut-être  pas 
obéi  anx  ordres  de  son  soQTerain  pnisqn*!!  était  dans  le  pays 
de  Conmiioges  en  1165,  où  il  approuva  ime  donation  que 
fit  le  comtefieroard  de  plusienra  terres  k  Tabbaye  de  Lécat. 
iioibonue  reçut  au  nombre  de  ses  religieux  Pierre  de  Cas- 
telar,  riche  et  poissant  seipenr,  et  Grand-Selve  vit  Pons 
sou  abbé  élevé  k  la  dignité  d'abbé  général  de  Qairvaux. 

Alexandre  Ifl  vit  avec  une  extrême  peine  la  conduite  que 
tini  le  comte  de  Toulouse,  soit  k  cause  de  son  élection^  soit 
à  cause  de  révéqae  de  Grenoble.  0  écrivit,  le  29  avril  1166, 
k  Henri  arcbevèque  de  Reims,  pour  le  prier  d  engager  Louis- 
le- Jeone  son  frère  d*agir  auprès  du  comte  de  Toulouse  dans 
les  intérêts  de  sou  propre  parti.  Ces  démarches  du  pontife 
demeurèrent  sans  effet,  et  Raymond  se  montra  fidèle  à 
Tauli-pape  :  c'est  ce  qui  détermina  Alexandre  à  jeter  1  in- 
terdit sur  tous  les  domaines  du  prince.  Le  roi  de  France 
crut,  dans  cette  circonstance,  devou  plnider  la  cause  des 
habitants  de  Toulouse  auprès  du  pontife  irrité.  <  Au  très 
»  saint  pcre  et  seigneur,  lui  écrivit-il,  Alexandre,  souverain 
»  pontife  par  la  grâce  de  Dieu,  Louis  roi  de  France  :  salut 
»  et  vénéi'atiou.  —  Vous  n'ignorez  pas  combien  nous  som- 
»  mes  dévoué  à  votre  personne,  ainsi  que  notre  royaume. 
»  Toulouse  nous  appartient,  c  est  une  ville  que  nous  ailec- 
»  tionnons,  et  cependant  ses  citoyens  sont  interdits  par 
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»  voire  ordre....  ils  sont  innocents,  et  se  montrent  pleins 
9  de  déférence  pour  Votre  Sainteté;  leur  évôque  a  été  sacré 
»  par  ie  métropolitain  de  Narbonne.'...  Nous  Tons  prions 
»  de  lever  cet  interdit....  Adieu.  »  lie  ne  lut  que  deux  ans 
après  cette  lettre  qne  le  pape  leva  Tinterdit  jeté  sur  les  états 
du  comte.  Ainsi  Toulouse  resta  pendant  deux  ans  entiers 
sous  ranatbème. 

Nous  avons  vu  plus  liaut  que  Raymond  Bérenger  comte 
de  Proyence  voulait  déclarer  la  guerre  à  celui  de  Forcal- 
quier  et  que  Kaymond  V  ^t  entré  dans  cette  ligue.  Cette 
guerre  fut  en  effet  entreprise,  et  Bérenger  assiégea  la  ville 
de  Nice  ;  mais  s  étant  un  jour  beaucoup  trop  approché  des 
murailles,  un  conp  de  flèebe  Ini  enleva  la  vie.  Cet  évènment 
arriva  en  1166,  entre  les  mois  de  mais  et  de  novembre.  11 
ne  laissa  de  Rîchilde  sa  femme  qn*nne  fille  appelée  Douce, 
qui  avait  été  promise  en  mariage  au  tlls  aîné  du  comte  de 
,  Toulouse.  Le  premier  soin  de  ce  dernier  fut  de  $*assDrer  de 
la  Provence.  Quelques  historiens  avancent  qu'à  cette  époque 
il  répudia  solennellement  la  reine  Constance,  et  qu*il  épousa 
Ricbilde  veuve  de  Bérenger;  d autres  au  contiaire  regai- 
denf  cette  répudiation  et  ce  mariage  comme  très  incertains. 
11  liaut  convenir  que  la  raison  principale  que  donnent  les 
premiers  n*est  pas  très  concluante  :  ils  in  étendent  qifa)M  ês 
la  mort  de  Hicbilde,  Raymond  V' voulut  hériter  de  son 
douaire,  ce  qui  indique  qu'il  l*avaît  éponsée.  Mais  on  ex- 
plique Hacilement  sans  un  mariag^  les  prétentions  du  comte 
de  Toulouse  sur  ce  douaire,  puisqu'il  appartenait  à  Douce 
lille  de  liickdde,  promise  au  fils  de  Raymond. 

Au  moment  o6  ce  prince,  à  la  &veur  des  traités,  s'em-  1 
parait  de  la  Provence,  Alphonse  roi  d'Aragon  vint  lui  en 
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dispoter  la  possession,  appayant  sa  déclaration  de  guerre 

sur  de  pi  cleiitUi.>  droits  ii  celle  proviace.  Ayant  passe  bientôt 
après  les  Pyrénées  k  la  tête  d'un  corps  d*armée,  il  s'avança 
vers  le  Uiiûne.  Le  comte  de  Toulouse  se  présenta  avec  ses 
troupes  ponr  rarréter  dans  sa  marche  ;  mais,  il  ne  put  Tem- 
pêcher  de  s'emparer  du  château  d'Albaron  situé  dans  1  île 
de  Camargue.  Ce  château  fut  incontinent  attaqué  par  Bay- 
moud,  riui  s  en  empara  et  en  chassa  son  ennemi.  Ce  revers 

m 

momentané  n*empécha  pas  Alphonse  de  poursuivre  le  cours 

de  sa  conquête;  la  plupart  des* grands- vassaux  de  la  Pro- 
vence embrassèrent  son  parti,  et  abandonnèrent  celui  de 
Uaymuiid,  (jui     vit  cUassé  de  ce  pays. 

Des  bords  du  Rhône,  le  comte  Raymond  se  rendit»  pen- 
dant le  carême  de  l'année  1167,  à  Fabbaye  de  Grand-Moat 
en  limousin,  où  il  eut  une  entrevue  avec  Henri  roi  d'An* 
gleterre,  pour  y  traiter,  après  lauL  de  trêves,  des  coiâdilions 
d'une  paix  sérieuse.  Cette  entrevue  ne  produisit  qu'une 
suspension  d'armes  qui  devait  durer  jusqu  à  1  aiiuée  sui- 
vante. 

Au  milieu  do  toutes  ces  négociations,  Thérésie  des  bons- 
hommes ou  albigeois  se  répandait  dans  le  Toulousain  avec 
une  effrayante  rapidité.  Ces  sectaires  se  crurent  assez  i'orts 
pour  tenir  en  ce  moment  un  conciliabule  à  SaintrFélix,  de 
Caïamiiii  près  de  Toulouse;  là,  ils  élii.*:iii  un  pape  nommé 
Niquinta,  qui  devint  le  président  de  rassemblée.  Un  grand 
nombre  d'hérétitiues  de  Fi  de  Lombardie.  de  TAlbi- 
geois,  du  Toulousain,  de  ilarcaâsonne  et  de  la  vallée  d'Aran 
s'y  étaient  rendus.  Niquinta  ordonna  un  évêque  pour  le 
pays  de  Toulouse  nommé  Bernard  Raymond,  et  d'autres 
i>our  les  diverses  contrées  ;  li  déclara  que  ces  évêques  sc- 
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raienl  ladépeudanls  les  uns  des  autres.  Les  églises  clioibi- 
rent  ensoile  huit  commissaires  pour  régler  les  limites  de 
ieui^  diocèses,  lis  imitaient  ainsi  la  hiérarchie  catholique, 
et  constitaaîeDt  leur  secte  sur  des  bases  qm  anuonçsûent 
leur  opiniâtreté  dans  I  hérésie.  Il  est  assez  curieux  pour 
notre  histoire  de  coonaitre  les  noms  des  nonmnx  Hm  : 
Uuiierl  dEspérou  lut  £aût  évêque  des  peuples  situés  au-deià 
de  la  Loire,  Mare  de  Lombers,  Sicard  CellerarîQS  d*Albi, 
Mercier  de  Carcassoune,  et  Raymond  de  Casais  d  Aran.  lis 
établirent  ainsi  trois  grand^évéchés,  celni  de  Tosloose,  de 
Carcassonne  et  d'Aran  pour  la  partie  méridionaie  de  la 
France.  *  « 

Non  seulement  la  plus  grande  partie  des  seigneurs  de 
cette  contrée  se  détachèrent  du  parti  dn  comte  de  Toulouse, 

» 

mais  encore  le  roi  d'Aragon  lui  suscita  un  puissant  ennemi 
dans  la  personne  dUnmbert  comte  de  Savoie,  qui  attaqua 
les  états  du  comte  par  le  Dauphiné.  Celui-ci  chargea  Al- 
phonse son  frère  de  repousser  le  prince  de  Savoie.  Cette 
guerre  lut  très  meurtrière  et  ne  se  ternnua  que  qudques 
temps  après  par  nn  traité  de  paix  qne  négocia  entre  les  deox 
parties  saint  Pierre,  archevêque  de  Tarentaise.  Parmi  les 
seigneurs  qni  s'étaient  détachés  dn  comte  de  Toulonse,  il 
Iknt  compter  Trincavel,  qui  s  était  tourné  du  c^  du  roi 
d*Aragon.  Les  boorgeois  de  Beziérs  avaient  à  se  plaindre  de 
leur  vicomte;  on  prétend  même  quils  avaient  fait  un 
traité  avec  Raymond  V  ponr  le  lui  livrer.  Ce  traité  n*eat 
point  de  suite  à  cause  de  la  mort  tragique  de  Trincavel  qui, 
le  IS  octobre  11S7,  ftit  lâchement  assassiné  par  ses  sojets 
rebelles  dans  TégUse  de  la  Madeleine  de  Beziers,  en  présence 
de  révèque  de  cette  ville  qui  fit  tous  ses  efforts  ponr  em- 


Digitized  by  Google 


Tl»8  UrrUMÉBUttBS.  281 

• 

pêcher  rexécDtîon  de  ce  foitût,  et  auquel  on  cassa  foules 

les  deats  dans  raSreux  iumuite  qu  occafiionna  la  mort  de 
TrincayeL  Ge  seigneur  laissa  deux  fils  de  la  comtesse  Sanre 
sa  seconde  £âimQe»  Aoger  qui  lui  succéda  et  Itaymond  ;  il 
laissa  aussi  tnns  fiUes  :  Cécile,  qu'il  avait  eue  d'AdélaMe  sa 
première  femme,  et  qui  épousa  Kûger-Beruard  comte  de 
Fois  :  A^Iaide,  mariée  à  Sicard  vicomte  de  Lantrec,  et 
.  Béatrix,  qui  épousa  Raymond  Yl  comte  de  Touicmse. 

L'évêque  de  cette  fi]}e  reçut  en  ses  mains  la  donation 
qu'un  seigneur  du  pays,  Pierre  du  Sayia,  lit  à  Gaudiuue 
prieure  de  Ck>yon  et  2i  ses  religieuses,  d*an  fief  qu*Odott 
abbé  de  la  Chaise-Dieu  avait  laissé  à  cette  maison,  et  sur 
lequel  du  Sayla  avait  quelques  imi^,  [leut-ètre  fusufruit. 
Cet  acte  fut  dressé  en  1167,. en  présence  de  Hugues  abbé 
de  St-Satnmin  de  Toulouse  et  de  l'archidiacre  Auger.  A  la 
même  époque,  Pierre  abbé  de  iionnelont,  du  consentemeni 
de  ses  religieux,  abandonna  les  droits  qu'il  pouvait  avoir 
sur  Tabbaye  de  Feuillants,  à  k  condition  qu'il  rentrerait 
dans  toutes  les  dépenses  qnll  avait  €adltes  pour  ce  monastère, 
et  qu'il  lui  serait  payé  une  certaine  somme  annudle  dési- 
gnée dans  la  charte.  Il  Ait  stipulé  que  si  Fabbé  de  Feuillants 
ne  remplissait  pas  ces  conditions,  les  religieux  céderaient  à 
Bonnefont  les  fermes  de  Lacour  et  de  Mentors,  huit  paires 
de  bœuls  et  les  terres  situées  entre  la  Louge  et  la  Garonne. 
Ils  s'engagèrent  aussi  à  ne  se  donner  li  aucun  autre  ordre 
qu'à  celui  de  Bonneibnt.  Dominique,  abbe  de  Boibonne, 
signa  cet  accord. 

Pons  II  avait  succédé,  Tannée  précédrate,  à  Pons  pre- 
mier du  nom  dans  le  gouvernement  de  l*abbaye  de  Grand- 
Selve  ;  il  lut  cboisi  en  qualité  d'arbitre  pour  régler  uu  dil- 
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férend  entre  Dominique  de  Boiboime  et  Tabbé  de  Combe- 
longue,  et  reçut  de  grandes  propriétés  de  deux  seigneurs, 
Galambnm  de  Saubéole  et  Pierre  de  Lavarsac.  En  i  167,  un 
affreux  malheur  vint  désoler  Grand-Selve  :  une  cruelle  épi- 
démie exerça  ses  ravages  dans  cette  abbaye,  et  dans  Tespace 
de  deux  mois  quarante-cinq  religieux  périrent  victimes  de 
ce  fléau.  Cet  évènemeat  nous  montre  qu'à  cette  époque  ce 
célèbre  monastère  contenait  un  grand  nombre  de  religieux. 

Justement  indigné  de  Tassassioat  commis  sur  la  personne 
de  son  père,  Roger  vicomte  de  Beziers  résolut  de  venger  sa 
mort.  Les  princes  voisins  entrèrent  de  grand  cœur  dans  ses 
vues,  le  pape  même  excommunia  les  assassins.  Afin  d'obtenir 
des  secours  du  roi  dÂragon,  ii  reconnut  ce  prince  pour  son 
suzerain,  manquant  ainsi  à  la  fidélité  qu'il  devait  au  comte 
de  Toulouse.  Celui-ci,  iixité  de  cette  conduite,  donna  en 
fief  le  4  décembre  1 167,  a  Roger-Bernard  comte  de  Foix  et 
à  Cécile  Me  de  Trincavei  son  épouse,  les  domaines  que 
Roger  frère  de  Trincavei  possédait  au  temps  de  sa  mort, 
savoir  :  la  ville  de  Carcassonne  et  le  Carcasses,  la  ville  et 
le  pays  de  Razès,  tout  ce  qu'il  possédait  en  Albigeois,  ex- 
cepté le  cliâteau  vieux  et  le  £saibourg  d'Albi,  ainsi  que  toutes 
les  terres  dont  fl  jouissait  dans  le  Touloasain.  Il  s^engagea 
à  ne  laire  ni  paix  ni  trêve  avec  Roger  de  Reziers  et  les 
autres  fils  de  Trincavei,  sans  le  consentement  de  la  maison 
de  Foi^L,  11  céda  encore  à  celte  lamiile  le  château  de  Parèie 
d'Olmes  et  d'Alson,  et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  comté 
de  Fuix.  ï)Q  son  côté,  Roger-Bernard  qui  venait  de  laire 
hommage  au  comte  de  Toulouse  du  château  de  Saverdun, 
lui  lit  aussi  celui  de  ses  autres  domaines.  Ces  donations  et 
ces  engagements  tarent  passés  en  présence  d'Ermengarde 
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vicomtesse  de  Narboone  et  d'Aimeric  soo  ûeveu,  ce  qui 

prouve  que  la  maison  tle  iNarbouuc  louai l  alors  le  parti  du 
comte  de  Toulouse. 

Cette  cité  était  encore  sous  rinterdil  laiicc  coutre  Ray- 
mond V  par  Âlenaudre  111.  Gédaot  euiin  aux  iDStaoces  de 
Louis-le-Jeune,  k  celles  de  réviMjuc  de  Toulouse,  le  pape 
écrivit,  dans  le  mois  de  mars  1 168,  à  Geraudde  Labarthe  et 
à  son  clergé  la  lettre  suivante  :  «  Alexandre,  évèque,  servi- 
»  teur  des  serviteurs  de  Ûen,  à  notre  vénérable  frère  Ge- 
»  raud,  évêque,  à  nos  fils  les  conseillers,  au  clergé  et  au 

* 

•  peuple  de  Toulouse  :  salut  et  bénédiction  apostolique. 

»  Ayant  égard  à  rintégrilê  de  votre  foi,  à  votre  affection 
m  pour  nous  et  TEgiise  romaine,  à  la  plénitude  de  dilection 
»  que  \uUb  porte  le  roi  Louis,  nous  voulons  vous  donner 
»  une  preuve  de  bienveillance  :  c'est  pourquoi  nous  levons 
»  l'interdit  que  nous  avions  porté  contre  votre  ville,  voulant 

•  qu'en  Tabsence  do  comte  on  puisse  célébrer  Tofiice  divin  * 
»  dans  la  ville  et  les  laubunrgs,  espérant  que  vous  nous  serez 

»  encore  plus  unis  que  par  le  passé.  Donné  à  fiénévent  > 

Vers  le  môme  temps  <»u  Toulouse  recevait  l'absolution 
de  rinterdit,  Guillaume  abbé  de  Léasat,  du  consentement  de 
ses  religieux,  cessa  d'inquiéter  les  religieuses  de  Marenx 
au  sujet  de  la  destruction  de  leur  ancienne  église  et  de  la 
construction  de  la  nouvelle;  il  leur  lit  l'abandon  de  certains 
droits,  à  la  réserve  des  conditions  stipulées  entre  son  pré- 
décesseur Aton  et  Dominique  abbé  de.Bolbonne.  L  ahl»esse 
de  Marenx  se  nommait  Adaiais;  c'est  la  seule  abbesse  de 
celle  maison  que  nous  connaissions  dans  1" histoire.  Elle 
prêta  à  Geraud  de  Labartbe,  évéque  de  Toulouse,  le  ser* 
meiit  suivant  :  «  iMoi  Adaiais,  abbesse  eiue  de  Sainte-Marie 
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»  de  AlarauL»  je  reodfi  iiommage  selon  les  sacrés  canoos 
»  "k  ?ous  Geraod  é?èque,  an  siège  de  Tooloi^,  et  à  tos 
>  successeurs  canooiquemeul  élus.  • 

ka  XV*  siècle,  Fabbaye  de  Marenx  cessa  d'exister  comme 
maison  particuUère,  et  defiat  une  ferme  dêpeadanle  dn 
monastère  de  fiolbomie.  Kerre  abbé  de  Bomietnit  et  Ar- 
naud abbé  dKauues  signèrent  Taccord  passé  entre  Tabbé 
de  Ltat  et  Fabbesse  de  flfareox;  on  y  trouve  aussi  le  nom 
de  Raymond  de  Magrens. 

Pierre  d'Hérem,  |»remier  do  nom,  était  alors  abbé  de 
Saint-Yoliisien.  Au  mois  d'août  de  celte  année,  li  iil  un  ac- 
cord de  pariage  avec  Roger-Bernard,  comte  de  Poix,  par 
lequel  ii  accorda  à  ce  seigneur  la  moitié  du  maiclié  de 
Poix,  de  la  justice  de  la  ville,  et  des  antres  rentes  et  fUb 
qu'il  possédait.  De  son  côté,  le  comte  pat  i  engagement  de 
prolêger  Téglise  de  Saint-Voliisien  et  tous  ses  Inens  ;  il  céda 
aussi,  de  Tavis  de  ses  barons,  la  moitié  de  la  leude  du  pont 
de  Poix. 

Les  religieux  de  Bolbonne  terminèrent  alors  leur  pre- 
mière église  ;  ils  ravalent  conslndte  sur  on  terrain  appar* 
tenant  à  Pierre  de  Saissac,  lils  de  Hugues,  qui  comptait 
parmi  les  premiers  fondateurs  de  FaMMiye.  Dominique  ob- 
tint de  ce  seigneur  le  reste  des  terres  qui  environnaient 
l'église  récmment  constnsite. 

Au  mois  d  août,  Hugues,  abbé  de  Saint- Saturnin  de  Tou- 
louse, fut  choisi  pour  arbitre  dans  mi  accord  passé  entre 
les  piemontrés  de  k  Capeiie  et  les  cisterciens  de  Grand- 
Selve.  Trois  mois  après,  le  comte  Raymond  quitta  les  bords 
du  Ilhone  pour  venir  à  Toulou^.  Le  joui'  de  la  Toussaint, 
il  80  jwdtt  HYOO  Ba  eoor  à  Grand^TO,  et  là,  en  plein  cba* 
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pitre,  0  confinna  tons  les  privilèges  et  doDatioDS  accordés  à 
cette  maison  par  ses  prédécesseurs,  il  vuuait  aussi  la  con- 
soler de  la  perte  qo*eUe  avait  laite  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  religieux. 

De  Touloose,  où  il  se  trouvait  encore  en  Fan  1169* 
liaymuud  V  iil  un  voyage  dans  le  Bas-Languedoc  et  se  ren- 
dit à  Uzès,  où  il  reçut  Tbommage  de  Galbnrge  et  de  Hngnes 
d*Ussel  son  iiis,  i>our  les  châteaux  dlisseU  de  Saint-Laurent 
et  de  la  Roche.  Tranquille,  au  moins  pour  le  moment,  du 
côté  du  roi  d'Angleterre  qui  avait  rusolu  davoir  une  confé- 
rence à  Tours  avec  lui  pour  traiter  de  la  paii,  le  comte  de 
Toulouse  se  prépara  a  déclaier  la  ju^uei  re  à  Roger  de  Be* 
ziers  pour  le  punir  de  sa  félonie.  Cette  guerre  devint  le 
prétexte  de  la  vengeance  qu'exerça  alors  ce  seigneur  irrité 
contre  les  habitants  de  cette  ville.  Dans  Tintérôt  de  sadé^ 
fense,  il  pria  le  roi  d'Aragon  de  lui  envoyer  des  troupes, 
qui ,  en  effet ,  entrèr^t  dans  la  ville  avec  Roger  vers  la  fin 
de  Tannée  1169.  Les  Aragonais,  excités  par  le  comte,  à  un 
signal  donné,  se  jettent  sur  les  babitants,  massacrant  les 
uns  et  pendent  les  autres  ;  on  n'épargna  que  les  femmes 
et  les  filles,  que  les  soldats  du  roi  d*Aragon  épousèrent  ai- 
suite  pour  repeupler  la  vUle. 

Pendant  toutes  ces  guerres,  les  abbayes  du  Toulousain 
recevaient  toujoms  de  nouvelles  possessions  ;  ainsi  Geraud 
de  Lafaarthe  donna  an  monastère  de  Vaial  et  à  Guillaume 
(liii  eu  était  abbé  les  terres  de  Teiadoi;  Uoger,  seigneur 
d'Orsens,  céda  des  domaines  considérables  au  monastère  de 
CaltTs  et  à  Ainieric  1"  qut  avait  succédé  pour  le  gouverner^ 
à  Dalmatius.  L*évéque  de  Toulouse  portait  un  intérêt  tout 
particulier  k  1  abbaye  de  Vajal  ;  il  intervint  en  qualité  de 
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conciliateur  dans  un  différend  qui  eut  lieu  à  cette  ^loqae 

enUe  l'abbé  de  ce  dernier  monastère  et  l  abbé  de  Combe- 
longœ.  La  prieure  des  religieuses  de  Bragairac  ayant  eu 
quelques  coiivciitious  à  ti.iilei  avec  labbé  de  Belleperche» 
Geraud  de  Labarthe  a?aii'  été  encore  choisi  pour  médiateur 
lorsqu'il  reçut  la  intuvelle  de  sa  promotion  à  rarclievéché 
d'Auch  :  toutefois  il  ne  prit  possession  de  cette  métropole 
que  trois  aus  après  sa  nomination.  Dans  ce^talu^*^  chai  Les, 
il  est  désigné  à  cette  époque  (1170)  en  qualité  d'évéque  de 
Toulouse,  de  métropolitain  et  de  légat  du  saint-siége.  11  vou- 
lut alors  donner  un  dernier  témoignage  d*affection  à  son 
Eglise  eu  lui  cédant  plusieurs  duniauie^,  euli  autres  la  ferme 
de  Lombers^  ou  plutôt  de  Louben,  qu'il  tenait  d'un  nommé 
Geraud,  le  village  de  Balma  et  son  alleu,  le  village  de  Pue- 
cbabo  (Péchabou)  et  son  alleu,  le  village  de  DonneriUe  et 
ses  dépeiidauces,  celui  enliu  de  Ca.^lanel.  11  céda  aussi  la 
rente  annuelle  que  les  juib  devaient  lui  payer.  Maurisse 
était  encore  prévôt  de  Saiiit-Ltienne  lorsque  Geraud  de  La- 
barthe ût  toutes  ces  donations  au  chapitre.  11  eut  pour  suc- 
cesseur dans  la  prévôté  Raymond  de  Guilabert,  qui ,  au  mois 
de  septembre,  reçut  chanoinesse  de  Saint-Etienne  Alfwie, 
veuve  de  Bastard  d'Escalqucns,  à  laquelle  il  donna  une  por- 
tion égale  à  celle  des  chanoines. 

Quoique  le  vicomte  de  Beziers  lïit  encore  en  guerre  avec 
Raymond  V,  il  ne  laissa  pas  que  de  se  montrer  le  bienlai- 
teur  de  labba) e  de  Grand-Selve  en  lui  accordant  rimmunité 
de  tout  droit  de  péage  et  de  leude  sur  les  terres  de  sa  dé- 
pendance. Hunault  de  Malsamunt  et  Pons  de  Bruguières 
donnèrent  aussi  à  ce  monastère  tout  ce  qu'ils  possédaient 
aux  lieux  de  Fauz  et  de  Morenville,  ainsi  qu'aux  paroisses  ' 
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du  Lerm  cl  de  Mauequile,  et  dans  les  forêts  de  Sètes. 

En  septembre  1171,  Guillaume  vicomte  de  Mootpdlier 
choisit  à  GraDd-Sel?e  sa  sépulture  à  côté  du  tombeau  de  son 
père,  et  domia  en  mAme  temps  Rayroond  son  fils  à  cette 
maison  avec  une  dot  de  miUe  sols.  Les  privilèges  qu  avait 
accordés  le  vicomte  de  Beziers  à  cette  abbaye  précédèrent 
d'assez  près  la  paii  qu'il  conclut  à  Saint-Gilles,  au  mois  de 
novembre,  avec  Ra3nniond  V.  Ce  seigneur  passa  une  grande 
partie  de  Tayuce  aui  euviroos  du  Hliône,  après  avoir  pro- 
mis par  serment  à  Roger  de  conserver  sa  vie,  ses  membres 
et  ses  domaines  envers  et  contre  tous.  Pons  arctaevAque 
de  Narbonne,  Gnîllanme  évéque  d'Albi,  Ermengarde  vicom- 
tesse de  Narboune,  Odou  vicomte  de  Lomagne,  AlpUuuse 
frère  du  comte  de  Toulouse,  GnUlanme  de  Sabran  son 
connétable,  Raoul  stm  chancelier,  siguct  eut  cette  paix.  Pour 
en  assurer  la  durée,  Raymond  donna  sa  fille  Adélaïde  en 
mariage  au  vicomte  de  liezicrs,  qui  lui  assigna  pour  douaire 
le  château  et  le  comté  de  Razès,  le  château  de  Balagnier, 
celui  de  Uuuiiuuicns,  le  bourg  de  Limoux  et  ses  dépendan- 
ces. Le  comte  de  Toulouse  donna  en  dot  ^  sa  fille  500  mares 
d^argent  iin. 

Ge  prince  fit  valoir  à  cette  époque  ses  prétentions  sur  le 

comté  de  Melgueii,  prétentions  que  lavorisa  Béatrix,  bén* 
tière  de  ce  comté.  Bernard  Pelet,  mari  de  Béatrix,  lui  avait 
laissé  deux  eaiauis  :  un  Uls,  licrUaiid,  el  une  illle,  £rmes- 
sinde.  D  ne  faut  point  oublier  qu'elle  avait  une  petite  fille 
uouiuàec  Douce  dunt  ie  comte  de  Provence,  bis  de  Béatrix, 
était  le  père,  et  qui  avait  été  promise  en  mariage  à  Tun.  des 
lils  du  comte  de  Toulouse,  iiertrand  PeLet  ne  voulut  point 
reconnaître  les  droits  de  sa  mère  sur  le  comté  de  Melgueii 
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et  eD  prit  le  titre.  Le  1^  avril  1 172,  liéatru,  peu  satistaite 
de  la  conduite  de  son  fils,  le  déshérita  el  dédara  pour  se» 
héritières  Enuessiude  sa  tille  et  Douce  sa  petite-iille  ;  eiie 
leur  donna  le  chftteaa  de  Melgaeil  avec  tontes  ses  dé|>eii- 
dauceSy  et  eu  céda  géueralemeut  les  droits  au  comte  de 
fonlonse  qui  était  présent  à  eet  acte. 

GuiUaume  VU,  seigueui'  de  Montpellier,  mourut  avant  la 
fin  de  Tannée  1172,  après  avcMr  bit  son  testament.  Son  eorps 
fut  embaumé  et  app(»'té  par  les  principaux  habitaiiLs  de 
Montpellier  dans  Fabbaye  de  Grand-Sd?e  ;  les  eonsols  de 
cette  ville  tirent  construire  pour  lui  un  tombeau  auprès  do 
ceint  de  son  père,  dans  lequel  il  Ait  enseveli.  Son  fils  Ray- 
moud,  après  avoir  embrassé  la  vie  mouasuque  à  Grand- 
Selve,  devint  évéqne  d'Agdo,  et  Ait  aussi  enterré  à  côté  de 
Guillaume  VU. 

Après  avoir  gouverné  rSglise  de  Toolonse  pendant  onze 
ans,  Geraud  de  l«abarlbe  passa  à  la  métropole  d'Aucb.  11  se 
montra  plein  de  zèle  contre  les  bérétiqoes  qui  s'étaient  ré- 
pandus dans  son  diocèse,  et  dont  il  chercha  à  arrêter  les 
excès  en  s^associant  m%  condamnations  portées  contre  m\ 
au  célèbre  concile  de  Lombers.  Alexandre  lU  Thoaora  de 
son  amitié.  Après  avoir  offert  généreusement  ses  biens  à 
{dusieurs  maisons  religieuses,  il  se  fit  un  devoir  de  restituer 
à  sa  cathédrale  toutes  les  terres  qu'elle  avait  perdues. 

11  eut  pour  successeur  sur  le  siège  de  Toulouse  Hugues, 
troisième  du  nom,  qui,  lors  de  sa  promotion,  était  abbé 
de  Saint-Saiurnin.  Cette  dernière  abbaye  avait  reçu  peu  de 
temps  avant  une  bulle  d'Alexandre  III,  par  laquelle  U  con- 
lirmait  tous  les  privilèges  accordés  a  cette  église  par  ses 
prédécesseurs  et  dtiiMiâaît  de  bâtir  sur  son  territoire  aucune 
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église  ou  ûiatûire  sam  la  perm^oQ  du  cliapiue,  sauf  les 
pmâéges  accordés  ara  chevalim  dn  Temi^e  et  de  Saiot^ 
Jean  de  Jérusalem.  11  défeodaii  encore  à  toutes  persoooes 
d'interdire  Tégiise  de  Saint-Saturtiin,  ni  de  donner  aucune 
seoleuce  contre  elle  sans  lautonsation  du  pape  ou  de  son 
légat.  Hugues  111  garda  Fabbaye  de  Saint-Saturnin  avec  son 
évéché.  Au  commeoeement  de  son  ôpiscopat»  Sig£red  Des* 
Pujols  céda  à  Dominique,  abbé  de  Bolbonne,  tout  ce  qu'il 
possédait  au  territoire  de  Bonrepos;  et  le  roi  d'Aragon 
donna  en  faveur  du  monastère  de  Sainte-Croix  de  Volvestre 
el  à  Marie  de  Béam  qui  en  était  prieure,  une  charte  dans 
laquelle  il  assurait  à  cette  maison  sa  protection  royale. 

Le  11  décambre  li72«  BéatriiL  comt^se  de  Melgoeil 
confirma,  en  faveur  de  Raymond  V  comte  de  Toulixisc,  la 
donation  qu'elle  lui  avait  déjà  jEsuite  de  ce  comté.  Celte  ce&- 
sion  fui  cimentée  par  le  mariage  d'Ermessinde  sa  ûlle,  veuve 
de  fiermond  de  Sauve,  avec  le  jeune  Raymond  fils  ducomle 
de  Toulouse.  Celui-ci  assigna  pour  le  douaire  d  Ermessinde 
le  comté  d*Uzës.  Ce  mariage  laisse  à  supposer  que  Douée 
de  Provence,  la  flancée  du  fds  de  Raymond  V,  était  morte  à 
cette  époque.  Ce  seigneur  se  rendit,  an  comm^cement  de 
Tannée  1175,  à  Montferrand  en  Auvergne,  où  il  rencontra 
Henri  roi  d'Angleterre,  la  reine  son  épouse,  Henri  leur  fils, 
xViphonse  roi  d'Aragon,  (iirard  comte  de  Vienne,  et  Humberl 
comte  de  Maunenne.  Cea  princes  tinrent  une  assemblée 
pour  chercher  à  concilier  les  intérêts  du  roi  d'Angleterre 
et  du  comte  de  Toulouse  ;  ils  se  rendirent  ensuite  à  Limoges, 
où  la  paix  fut  enfin  conclue  entre  Rayniond  et  Henri,  à 
condition  que  le  premier  ferait  hommage  de  son  comté  au 
loi  d'Angleterre.  Après  la  condusion  de  4a  paix,  Raymond 

11.  49 
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informa  llenri  de  la  conspuatiuu  que  ses  enlauts  avaieat 

• 

ourdie  contre  lui,  et  lui  demeura  iBdèle  dans  b  guerre  <|oe 

ce  pi  luce  eut  à  soutenir  contre  sa  famille  révoltée.  Le  roi 
de  France  soutint  les  intérêts  du  jeune  roi  d^Angleterre  et 
lavonsa  les  hostilités  de  ce  prince  et  de  ses  frères  contre 
leur  père,  n  avait  vu  avec  peine  que  le  comte  de  Toulouse 
•avait  rendu  iiummage  de  ses  domaines  au  monarque,  au 
préjudice  des  droits  de  sa  couronne.  Celui-ci  se  porta  sur 
Iqs  terres  du  comte  de  Toulouse,  depuis  TAuvergue  jus- 
qu'au Rhône,  levant  des  troupes  et  se  fusant  donner  des 
secours  en  argent  pour  sa  cause.  Pous,  aichevêque  de  Nar- 
bonne,  fit  part  de  tous  ses  mouvements  au  roi  de  Franoe  ; 
il  lui  dit  que,  mua  prétexte  de  Touloim,  Henri  cherchait  à 
s'emparer  des  extrémités  de  son  royaume,  et  lui  fit  pari 
des  progrès  de  Ihérésie  dans  sa  pi  ovince. 

La  vicomtesse  Ermengarde,  écrivant  au  même  prince«  lui 
diivoilu  lus  projets  du  roi  Hemi  qui  ne  cherchait  à  aempaœr  | 
de  Toulouse  que  pour  dominer  sur  tout  le  pays  ;  elle  lui 
reproche  d'avou'  commis  une  grande  faute  en  ne  s'upposaat 
pas  à  ce  que  le  comte  de  Toulouse  devint  le  vassal  du  rot 
d'Angleterre  ;  elle  l'engage  à  prendre  les  aunes,  et  lui  pro- 
met que  les  prélats  et  les  princes  défendront  avec  lui  la 
vîlle  de  Toulouse,  et  Taiderout  à  rétablir  les  choses  dans 
félat  primitif.  La  conduite  que  Raymond  V  tint  en  cette  ! 
occasion  k  l'égard  de  son  beau-li  ère  le  roi  de  France,  prouve 
qu'A  avait  véritablement  répudié  la  roine  Constance  sans 
espoir  de  retour. 

Cette  infortunée  princesse,  après  avoir  passé  quelque 
temps  à  la  cour  du  roi  son  frère,  partit  pour  la  Palestine. 
Elle  acheta  de  ses  besuma  une  terre  dans  la  plaine  Asea 
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Ion  nommée  Bétheras,  où  elle  se  reposa  de  ses  longs  màl- 
heurs.  £n  1  auuéu  1 175,  elle  se  rendit  au  chapitre  des  (rères 
de  raôpital ,  et  céda  cette  terre  à  cette  maison  moyennant 
une  rente  aunueiie  de  i>00  bezans.  Raymond  des  Moulins 
était  alors  prieor  de  cet  hospice.  Elle  désira  ensuite  être 
agrégée  à  Tordre  en  qualité  de  sœur,  et  choisit  sa  sepuituie 
dans  le  cimetière  des  frères.  Pendant  que  la  comtesse  de' 
Toulouse  faisait  de  gi  aiides  largesses  k  Tbopital  de  Jérusa- 
lem, rabbaye  de  Grand-Selve  dans  le  Toidonsain  voyait  aug- 
menter ses  domaines  par  les  libéralités  des  seigneurs  du 
pays.  Guy  Vital  avait  succédé  à  Pons  II  dans  le  gooTemement 
de  cette  maison.  Amaury  de  Roquefort,  Arnaud  £spam, 
Gnillanme  de  Flaunac,  Jourdain  de  Saint-Lanrent  et  Gnille- 
mette  son  épouse,  Bertrand  de  Glatens,  Raymond  de  Rlan- 
qnet  et  Arnaud  de  Bersac  lui  domièrent  plusieurs  terres. 
L'abbaye  de  Bonnefont,  qui  était  alors  dirigée  par  Aroaud  F, 
successeur  de  Pierre,  reçut  aussi  des  dons  de  la  part  de  Ray- 
moud  de  Monar  et  de  Resplendie  son  épouse. 

La  reine  Constance  avait  mis  dans  ses  intérêts  le  pape 
AlesLandre  UI  ;  elle  espérait  encore  flécbir  son  époux  et 
Cure  reporter  sur  elle  ses  affections  depuis  trop  longtemps 
partagées.  Le  pape,  se  trouvant  à  Aaagui  au  mois  de  février 
i  i  74,  écrivit  en  ces  termes  au  frère  de  cette  princesse,  Henri  ' 
archevêque  de  Reims  :  «  La  noble  dame  Constance  nous 
»  ayant  représenté  qu'elle  veut  garder  la  chasteté  parce  que 
>  son  époux  ne  lui  est  pas  fidèle,  nous  lavons  exhortée  à 

»  retourner  avec  lui  Nous  avons  écrit  au  comte  de  Tou- 

»  iouse  pour  i  engager  à  changer  de  conduite,  et  lui  avons 
»  envoyé  une  ambassade  solenneDe  pour  le  presser  de  rap- 
»  peler  la  commisse  sa  femme....  Nous  avuub  aus^  iirdouué 
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»  à  nos  féaérableâ  frères  Tarchevéque  de  Narbonœ,  à  ré?è- 

»  que  de  Nîmes  et  li  notre  cher  Hls  Raymond,  cai diiial-<liacre 
»  du  titre  de  Sainte^arie  tn  tm  Uaa,  de  ^'employer  auprès 
»  du  comte  de  Toulouse  pour  le  porter  à  iaire  ce  (pu;  nou5 
»  sonbaitoiis  de  lui  >  Les  lettres  d'Alexaodre  Ul  iie  pu- 
rent rien  obtenir  du  comte  de  Toulouse.  Constance  prit  alors 
le  parti  de  quitter  eotièrraQieQt  le  moode*  Qoehines  auteurs 
ont  prétendu  qu  elle  pailii  de  la  Palestine  [)our  se  rendre  en 
France,  au  monastère  de  Nolre4)aine  de  Sotssoiis,  oik  elle 
mourut.  Il  nous  paraît  beaucoup  plus  probable  quelle  ne 
quitta  pas  sa  solitude  de  Bétheras,  qu'elle  y  finit  ses  jours, 
et  qu'elle  fut  ensevelie,  selon  son  désii ,  dans  le  cimetièro 
des  liospitaliers  de  Saint^Jean. 

On  a  dù  remarquer  qu'il  n  est  point  question  de  Hugues 
éféque  de  Toulouse  dans  la  lettre  d'Alexandre  111  :  ce  qui 
moiilre  que  Raymond  n  était  point  alors  dans  sa  capitale.  Il 
se  trouTaii  en  effet  à  fieancaire,  où  il  avait  indiqué  une  cour 
plénière.  Henri  11  et  le  roi  d'Aragon  devaient  s'y  rendre 
pour  traiter  de  la  paix  entre  ce  dernier  prince  et  le  comte 
de  Toulouse  ;  nuus  ces  princes  manquèrent  au  rendez-vous. 
On  déploya  au  château  de  Beaucaire  un  grand  taxe  de  fôtes, 
de  joutes  et  de  tournois.  Raymond  donna  cent  mille  sols  à 
un  chevalier  nommé  RaynuHul  d'Agout  ;  celui-ci  les  distri- 
bua aussitôt  à  dix  mille  chevaliers.  Bertrand  Raimbaud  lit 
labourer  les  environs  du  château  et  y  fit  semer  trente  mille 
sols  en  deniers.  Guillaume  Gros  de  Martel,  qui  civaiL  UuiS 
cents  cavaliers  à  sa  suite,  fit  apprêter  tous  les  mets  avec 
des  flambeaux  de  cire.  La  comtesse  d'Urgel  y  envoya  une 
couronne  estimée  quarante  mille  sols.  U  s'y  trouva  aussi  une 
foule  do  bateleurs  qui  devaient  avoir  à  leur'tcte  Guillaume 
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Mile,  laar  roi.  Baymond  de  Veûous  fit  brûtor,  {îar  ostooU- 

tioii,  Ueule  de  ses  chevaux  devaut  toute  rdu>&eiûblée.  Toutes 
ces  âQg[Qiarités  et  ces  horribles  apecHoles  que  doos  traite- 
iiuDS  aujowxi'hui  dexitavagaaces  et  de  cruautés,  étaieul 
alors  dans  les  mcears  da  temps. 

L'entrevue  de  Raymond  et  d'Alphonse,  qui  devait  avuir 
lieu  à  Beancaire,  se  tint  m  peu  plus  tard»  au  mois  de  no- 
vembre, ainsi  que  nous  1  apprend  une  charte  du  roi  d'Ara- 
gon dans  laquelle  il  unit  l'bôpital  de  Larsae  en  ikNieqiiie  au 
mouai»lère  de  iNotre-Diuoe  de  Ca^Nui  au  d  œèse  de  Beziers. 
On  croit  qne  cette  conférence  eat  lieu  à  MeiUon  «n  Provence, 
près  du  mont  Ventous.  Guiiiauiuc  VIU  cuiute  de  Montpellier 
fat  présent  à  Tentrevoe,  et  Raimond  lui  promit  par  serment 
de  lui  cuuserver  la  vie  et  les  dumaïues.  Ce  serment  fut  prêté 
an  mois  de  décembre  1174,  en  présence  de  plusieurs  évè- 
ques,  abbés  et  seigneurs.  De  Meilion,  le  comte  de  Toulouse 
se  rendit  à  SainIrGilles,  ou  il  Ait  joint  psr  Beraaid-Aton 
vicuuile  de  Nîmes.  Ces  deux  seigneurs  se  promirent  par  un 
serment  matael  de  s'entr^aider.  Dans  la  même  année,  Roger 
vicomte  de  Carcassonne  et  de  Beziers  accorda  à  Izai  u  Jour- 
dain et  à  Bernard  de  Saissac,  ses  vassaux,  une  colline  pour 
y  construire  un  château  qui  serait  appelé  MonhRevd.  Celte 
cdUne  éla&  située  dans  le  Laoraguais,  et  Ton  bâtit  plus  tard 
dans  ïii  plaine  qui  avoismait  la  colhne  une  ville  qui  piit  le 
nom  de  ilml. 

Hugues  troisième  du  nom,  évêque  de  Toulouse,  iiiouiul, 
d'après  les  calculs  les  plus  ratcts,  an  mois  de  mai  1175.  U 
avait  occupé  ce  siège  pendant  cinq  années  et  avait  gaidc 
rabbagrd  de  Sainl-Satormn  atec  son  évécbé.  U  se  montra 
généretu  envei  s  plusieurs  abbayes  :  ainsi  il  céda  quelques- 
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11D&  de  ses  droits  à  Grand-Sdve  et  donna  à  V^al  le  moulin 

de  Teladul  et  ses  dépendances.  Il  eut  [)Our  successeur  sur 
le  siège  de  Toulouse  Bertrand  de  ViUemur  qui  était  prieur 
de  Camou.  Le  pape  Alexaudre  III  accorda  à  cette  époque 
une  bulle  en  &?eur  de  l'abbé  et  du  chapitre  de  Saint-Satur- 
nin, bulle  par  laquelle  il  confirmait  de  nouveau  tous  les  pri- 
vilèges et  toutes  les  donations  faites  à  cette  église  ;  il  donnait 
de  plus  le  pouvoir  au  chapitre,  lorsque  le  siège  de  Toulouse 
serait  vacant ,  d  appeler  un  des  évéques  voisins  pour  ordon- 
ner les  clercs  dans  leur  éi^lise. 

Le  comte  Raymond  résidait  peu  alors  dans  sa  capitale. 
Le  26  mai ,  il  se  rendit  médiateur  d'un  différend  qu  avaient 
Roger  vicomte  de  Carcassonne  et  Guillaume  seigneur  de 
Lunas  au  diocèse  de  Beziers.  En  l'absence  de  ses  souve- 
rains, Toulouse  était  gouvernée  par  son  conseil  de  ville. 
Nous  apprenons  d'un  acte  qui  date  de  celte  année,  que  ce 
conseil  s'assemblait  régulièrement  dans  l'égiise  ou  près  de 
l'église  de  St-Quintin  i  nous  y  lisons  qu'un  citoyen  nommé 
Fortil  de  Molivernet  se  présenta  à  Saint-Quintin  devant  ce 
conseil  avec  un  grand  nombre  de  prud'hommes  qui  raccom- 
pagnaient. On  voit  par  là  que  ce  conseil  avait  la  police  ju- 
diciaire de  la  ville. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'abbaye  de  Feuillants,  qui 
dépendait  du  Loc-DIeu,  s'était  placée  sous  la  juridiction  de 
CiteauL  et  qu'en  même  temps  elle  relevait  de  labbaye  de 
Bonnefonl.  Raymond  abbé  de  Feuillants,  se  vil  exempté 
de  cette  dépendance  en  Tannée  1175. 11  parait  que  l'état  de 
pauvreté  dans  lequel  se  trouvait  celte  abbaye  avait  été  la 
cause  de  l'abandon  qui  en  lut  liait  par  Bonnefont,  qui  la  céda 
sans  retour  à  Gteaux.  Le  premier  monastère  avait  reçu 
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quelques  terres  de  la  libéralité  d  un  seigueur  oommé  Guii- 
bnme.  Arnaud  Roger,  évéqoedeGomminges,  confirma  cette 
donation  en  1176,  ainsi  que  la  fondation  déjà  existante  du 
monastère  de  Saint-Laurent  dans  son  diocèse.  Ce  prélat 
mourut  peu  de  temps  après,  et  sa  mort  est  marquée  au 
nécrologe  de  Saint-Gtienne  de  Toulouse  avec  le  titre  de 
chanoine  de  cette  église. 

An  commencement  de  cette  année,  le  comte  Raymond  V 
lit  un  voyage  en  Querci,  au  mois  de  février,  et  se  rendit  au 
monastère  de  Cajrrac.  Là,  se  trouvaient  réunis  en  chapitre 
Pierre  abbé  d^Aurillac,  révèque  deCabors,  les  abbés  de  Fi- 
geac  et  de  Maurs,  Bertrand  et  Guillaume  de  Cardaillac. — 
Pierre,  ^bbé  d'Aunllac,  appela  en  pariage  pour  la  ville  de 
Ca3rrac  le  comte  Raymond,  à  condition  qu'il  protégerait  le 
monastère  et  la  ville,  qu'il  n'y  ferait  aucune  nouvelle  exac- 
tion, et  qu'il  ne  pourrait  les  aliéner  de  son  domaine.  De 
Cayrac,  Raymond  V  se  rendit  à  Saint-Antonin  et  donna  eu 
fief,  le  i""  avril,  les  châteaux  de  Montclar  et  de  Montpesoit 
à  Arnaud  de  Montpezat,  à  Bertrand  son  frère  et  à  B.  de 
Villemur  leur  beau-frère. 

Pons  de  Montpezat  était  à  cette  époque  abbé  de  St-Satur- 
nin  de  Tonloose  :  il  appartenait  sans  doute  k  cette  bmlBe. 
Il  est  connu  dans  Thistoire  pour  avoir  fait  un  accord  avec 
rahbé  de  firand-Selve  an  sujet  d*nn  fief  désigné  sons  le  nom 
de  Gmssmaç,  Bertrand  de  Viiiamur  dont  il  est  ici  question 
serait-il  le  même  que  révéqae  qui  gojuvemaît  alors  TEgllse 
de  Toulouse  ?  Les  seigneurs  de  Montpezat  donnèrent  au 
comte  de  Toulouse  en  tonte  propriété  le  château  de  Caylos 
et  rengagèrent  à  ne  contracter  aucune  alliance  avec  Pons  de 
Toulouse,  qui  descendait  des  anciens  comtes  de  cette  ville. 
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Pons  perdit  alor»  la  vicomté  de  Moatclar  en  Qoeroi,  donl 

Raymond  V  s  empara.  Ce  prince,  de  retour  à  Toulouse, 
accorda,  la  5  avril,  une  exempim  do  péage  daos  tooCea  aes 
terres  k  Tabbaye  de  Bolbonne. 
Le  moment  était  arrivé  où  il  allait  condiiire  enfin  mi  tRûté 
.  de  paix  avec  Alpboiiiie  d'Aragon.  Dans  le  courant  daviil 
1 176,  ils  se  rendirent  Tun  et  l'autre  à  me  de  Gemica,  entre 
Beaucaire  et Tarascon.  L'agent  principal  du  traité  fut  Hugues 
Ganfred  de  Marseille,  maître  de  la  milice  du  Temide.  Les 
assesseurs  furent,  du  côté  du  roi  d'Aragon,  Raymond  de 
M oncade,  Guy  Gaerrejat  de  Montpellier  et  Amand  de  Villa- 
demols;  du  côte  du  comte,  Ermengarde  de  ïNarbonne, 
Ismidon  de  Pante,  et  GniUanme  de  Sabran.  TéUfs  lurent 
les  condiiioas  du  traité  :  1^  Raymond  cédait  à  iVl[iUuuse» 
pour  la  somme  de  trois  mille  cent  mares  d'argent;  tous  ses 
droits  sur  le  comté     Pioveuce,  les  vicomtes  de  Milbaud^ 
de  Gevaudan  et  de  CaHad  ;    le  roi  engageait  au  comte  le 
4  liàieau  d'Albaron,  File  de  la  Camargue  et  quelques  autres. 
Un  grand  nombre  d'évôqnes,  d^abbés  et  de  seigneurs  assis- 
tèrent à  ce  traité  de  paix  et  le  signèrent, 

Raymond  se  rendit  ensuite  à  Malauoène^  oà  se  IrouYait  la 
oomiesse  de  Melgueil  sa  belle-ûlle,  qui  y  mourut  au  mois 
de  septembre.  Par  son  testament,  Enniessinde  de  Pelet 
laissa  ses  duiuauies  à  la  maison  de  Toulouse,  dans  la  per- 
sonne de  Raymond  son  époux.  Elle  n*eut  point  d'enfants  de 
ce  prince,  qui  se  remai  la  quelque  temps  après  avec  BéaU  ix 
de  Beziers. 

Le  uiunastère  de  la  Dauiade  à  Tuuiouse  était  alors  gou- 
verné par  Pierre  de  Saint^André,  qui  avait  succédé  à  Gnil- 

Uuiiie  11.  Il  eut  lui-môme  pour  successeur  Guillaume  de 
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i^UiliiUU,  al>[ic  du  Lézat,  qui  passa  un  a4XX)rd  avec  GuiU 
luune  de  SaiuM^,  prieur  de  Saint-Fermier  de  Murel  : 
ce  qui  semblerait  indiquer  que  ce  prieuré  dépendait  en- 
core de  cette  deroière  abbaje.  Les  droi!»  du  prieur  de  ia 
Daurade  sur  la  rive  droite  du  ileuve  élaieut  clairement 
établis,  puisque  à  cette  époque  Guillaume  de  Castelaau 
accorda  1  «uiloi  isalion  d'élever  la  chaussée  et  de  construire 
le  luouliu  du  Madacle  (wéaeukmj.  Thomas  était  aknrs  dia- 
jjelain  de  l'église  de  la  Daibade.  Devant  se  reudie  eu  Es- 
pagne, il  confia  k  garde  de  cette  église  à  Guillaume  de 
(iasleluau,  à  celte  cundilion  que  si»  avant  sept  ans,  Thomas 
était  de  retour,  il  reprendrait  cette  église,  mais  que,  8*11  ne 
revenait  qu'après  ce  terme  uu  s'il  venait  à  mourir,  le  prieur 
de  la  Daurade  pourrait  eu  disposer  h  son  gré. 

Au  iiiui.>  de  maii  1177,  liCiUand  de  YiUemur,  évêque 

de  Toulouse,  donna  plusieun  domaines  aiu  monastères  de 

F^zat  Cl  de  Bouneiunt ,  il  accorda  aussi  aux  religieux  toutes 
les  dîmes  qu'O  prélevait  dans  son  diocèse  sur  les  biens  de 
ces  abbayes.  Celle  de  Calers,  gouvernée  à  cette  époque  par 
Daimace  11  qui  aiait  mocédé  à  Amaurj  i*",  reçut,  avec  Tap- 
probalion  de  Hiu  trand  de  Villemm ,  de  vastes  domaines  de 
Bajmond  de  Moriac. 

Ki  uieugarde  vicomtesse  de  Narbonne,  se  vojciuL  sans 
poMnté,  avait  adopté  son  neveu  Aimery  de  Lara.  Celui-ci 
mourut  sans  enl'antâ  :  c'est  ce  qui  porta  le  comte  de  Tou- 
louse ï  cherclier  les  mojfens  de  s'assurer  de  la  vicomté 
de  iNari)Miiue»  en  qualité  de  suzeram.  Eimengarde,  jus« 
tement  eirayée  des  prétentions  du  comte,  appela  à  son 
secours  le  roi  d  Ai.igon,  les  vicomtes  de  (^aiiassoime  cl  de 
Nimes,  et  les  seigneurs  de  Montpellier.  Ces  princes,  à 
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l'exceptioD  do  roi,  se  liguèrent  contre  Raymond  V  ;  mdis 

1  histoire  ne  nous  apprend  rien  sur  les  suites  dé  celte  ligue, 
n  paraît  cependant  qae  le  comte  s*était  emparé  deNarbonne 
au  mois  de  décembre,  car  les  divers  privilèges  qu  il  accorda 
en  1177  aux  bospitalim  de  Saint-Gilles  sont  datés  de  cette 
ville. 

Ces  derniers  événements  précédèrent  de  très  pen  de 

temps  la  mort  de  Bertrand  de  Villeuiur.  Il  n'occupa  le  siège 
de  Toulouse  que  dnq  années,  et  n*est  connu  dans  nos 
annales  par  aucun  fart  éclaLtiit.  Il  eut  pour  successeur  Gos- 
selin,  qui  ne  posséda  Févéché  qu'une  année.  Sous  son 
pontilicai,  eut  lieu  à  Arles,  au  mois  de  juillet  1178,  le  cou- 
ronnement  de  Tempereur  Frédéric  en  qualité  de  roi  de 
Provence.  Quelques  historiens  ont  rai)i>oilé  que  le  comte 
de  Toulouse  ftit  présent  à  cette  cérémonie,  qui  eut  lieu 
dans  la  cathédrale.  Celte  assertion  n'est  appuyée  sur  aucune 
preuve  solide.  H  est  certain  néanmoins  qu*au  mois  d'aoôt, 
Raymond  se  trouvait  à  Arles,  puisqu'il  y  reconnut  par  un 
acte  public  tenir  en  fief  le  château  de  Beaucaire  et  la  terre 
d'Argence  de  l'archevêque  et  de  l'Eglise  d'Arles,  et  que  co 
prélat  loi  donnait  en  reconnaissance  les  châteaux  de  Momas 
et  de  ^lont-Dragijn.  Le  comte  de  Toulouse  fevorisa  par  sa 
protection  et  ses  largesses  la  construction  du  célèbre  pont 
d'Avignon,  qu'un  jeune  berger  numuie  Benezet  ou  Benoit 
avait  entreprise,  après  bien  des  révâations  et  des  prodiges. 
Raymuiid,  peu  de  temps  après  le  couronnement  de  Frédéric, 
se  hâta  de  rentrer  à  Toulouse  pour  y  recevoir  quelques^ 
prélats  qui  venaient  s'opposer  k  Tliérésie  toujours  crois- 
sante des  henriciens  ou  albigeois. 
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DEPUIS  Là  QtlERRE  CONTEE  LES  ALBIGEOIS,  EN  1178,  JUSQUA  LA 

HOnr  Dl  BAYMOND  V,  BN  1194. 

Les  benricieQS  ou  albigeois,  que  n'avait  point  d^ayés 
1*  anathème  lancé  oontr'eQx  au  cônciie  de  Lombers,  firent  tm 
très  grand  nombre  de  prosélytes,  principalement  aux  en- 
virons de  Toulouse.  Quelques  ecclésiastiques  mécontents, 
quelques  nobles  cupides  et  débauchés  se  rangèrent  de  leur 
parti.  Les  conciliabules  se  multipliaient  ;  l'erreur  devenait 
menaçante  pour  la  société,  car,  il  ne  &ut  point  l  oublier,  la 
négation  de  quelques  dogmes  n'était  que  le  prétexte  appa- 
rent de  la  séparation  avec  la  sainte  Eglise.  Le  but  prin- 
cipal et  avoué  de  la  secte  était  une  attaque  directe  et 
incessante  contre  la  propriété,  et  prindpalement  contre  les 
biens  ecclésiastiques;  tous  ces  albigeois  n étaient  que  de 
vrais  pillards.  Les  009,  plus  timides,  prêchaient  la  théorie 
du  brigandage;  les  autres,  plus  liai di^5  la  i  talisaieni.  Pour- 
quoi certains  esprits  se  sont-ils  abandonnés  à  dinutiies 
lamentations  sur  les  courageux  efforts  que  lit  alors  le  catho- 
licisme pour  refouler  ces  sectaires  ?  Pourquoi  s*élever  contre 
la  croisade  qui  mit  un  frein  à  leur  lurour,  et  tiaitci  d'into- 
lérance et  de  Imtisme  Topposition  magnanime  qui  luttait 
contr'cuj,  non  seulement  pour  uu  i>)UiJjole  mutilé,  iiiai^ 
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surtout  pour  protéger  les  champs  paternels  envahis  oi  les 
domaines  sacrilègement  usurpés? 

Raymond  V  avait  vu  le  mal  :  il  voulut  le  gaérir.  Déjà,  ' 
dès  le  mois  de  septembre  f  f  77,  il  avait  écrit  en  ces  termes 
à  Tabbé  de  Qairvaux.  :  «  Cette  hérésie  a  tellement  prévalu,  ^ 

•  4^'elle  a  mis  la  di^sion  entre  le  mari  et  la  femme,  le 
»  père  et  le  fils,  la  belle-mère  et  la  belle-tille.  Ceux  qui 
»  sont  revêtus  dn  sacerdoce  se  sont  laissés  corrompre:  les 
<»  éghses  sont  abandonnées  et  tombent  en  ruines;  on  refuse 
»  d'administrer  le  baptême:  Feucliaristie  est  en  exécration, 

j»  et  la  pénitence  méprisée;  on  ne  veut  pas  croire  k  création  1 
»  de  l'homme  et  la  Tésoireetioa  de  la  cbair  ;  m  m  mot, 
»  tous  les  sâcienuMits  sont  anéantis  et  oh  inirwkùt  dmx 

•  prkHsipm.  Pour  moi  qui  sms  anné  de  deux  glaives,  et  qui 
»  leûs  gloire  d'être  établi  en  cela  le  vengeur  et  le  ministre 

•  de  la  colère  de  Dieu,  je  ehercfae  en  vain  le  moyen  de 

•  mettie  Un  à  de  si  grands  maux,  et  je  recoouaisque  Je  ne 

•  sots  pas  assez  fort  pour  y  réussir,  parce  que  les  plus  no* 

•  tables  de  mes  su^  ont  été  séduits,  et  ont  entraîné  avec 

•  eux  une  grande  partie  du  peuple  :  en  sorte  que  je  tfose 
»  ni  ne  puis  rien  entr^rendre.  J'implore  donc  avec  humi- 

•  lilé  votre  secours,  vos  conseOs  et  vos  prières  pour  «itirper 
»  cette  hérésie.  Son  venin  est  si  violant  et  rendurossem^at 
»  de  teux  qui  sont  séduits  est  si  grand,  qu'il  n'y  a  que  ÏAm 

•  qui  puisse  le  vaincre  par  la  force  de  son  bras.  Comme 
»  le  ^ve  sf»riloel  est  aHmlwmmt  inm$ile,  il  est  néOBSBaîre 
»  d'employer  k  nmêériel;  c'est  pourquoi  J'agis  auprès  du 
»  rei  de  France  pour  rengager  à  venir  sur  les  lieux,  per- 
»  suadé  que  sa  présence  pourra  contribuer  beaucoup  à 

•  déraciner  l'hérésie.  Dès  qu*il  sera  arrivé,  je  le  conduirai 
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»  moi-mèoie  daiii»  les  viiies,  ieà  ciiateaux  el  les  villages,  jt^ 
»  lui  ferai  connaître  les  hérétiques,  et  je  le  seconderai  de 
»  loutes  mes  ioi'ces  jusqu*à  1  eûusioa  de  mon  propre  saug 
»  pour  exIerBHDer  les  ennemis  de  Jésus-Christ.  » 

Cetiaui  à  liuvitauou  du  comte  de  Toulouse,  les  roi:> 
Angleterre  et  de  France  résolurent  de  se  rendre  dans 
cette  vdle  eu  1178;  mais,  mumemont  persuadés  que,  si 
Ton  poQyait  envoyer  dans  le  pays  que1([ues  missionnaires 
pleins  de  savoir  et  de  zèle,  ou  leussirait  plus  tacilemeut 
auprès  des  peuples  à  dissiper  Terreur,  ils  choisirent  Pierre 
cardiual-iégat  du  titre  de  Saint-Uiijsogoue,  Guann  arche- 
vêque de  Bourges,  Reginald  éféque  de  Bath  en  Angleterre, 
Jeau  de  BeUesmaius  évèque  de  Poitiers,  Hemi  abbé  de 
Oairvaux,  et  quelques  autres  ecdésiastiques  d'un  rare  mé- 
rite. Les  hérétiques,  qui  avaient  eu  cuauaissauoe  de  cette 
légation  imposante,  con?oquèreot  à  Toulouse,  de  tous  les 
lieujL  voîsius,  leurs  baidis  p<u  tisaus,  qui  s'empaiereut  de 
toutes  les  rues  et  places  publiques  que  les  légats  devraient 
parcouiir  k  leur  arrivée.  Ceux-ci  fureut  accueillis  par  des 
huées,  d'insolentes  clameurs  et  des  injures  grossières. 
Apres  quelques  jours  consacrés  au  repos,  les  prédicatioos 
commenoèrent  Les  hérétiques  s'y  rendirent  ;  mais  Fun  des 
missiuauaires^  prêcha  avec  tant  d'éloqueuce  et  montra  si 
dairement  la  Térité  du  dogme  catholique,  qu'ils  ne  voulu- 
rent i^us  paraître,  dans  la  crainte  d'être  entraînés.  11  im- 
portait eependant  beaucoup  que  le  peuple  pût  connattre  le 
venin  de  Terreur  par  laveu  uiéuio  de  ceux  qui  la  proies- 
saient.  Pour  obtenir  cet  aveu,  il  fiiUait  les  forcer  à  compa- 
raître. Le  légat  convoqua  donc  révoque  de  Toulouse,  les 
clen»,  les  consuls  et  les  catholiques,  et  leur  fit  promettre 
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par  serment  de  déclarer  par  écrit  tous  les  bérétiqijLas  qix  ih 
poovaieol  connattre. 

Il  y  avdii  aluis  à  Toulouse  un  homme  riche  et  puissant 
nommé  Pierre  Manran  ;  il  possédait  deux  châteaux,  rim 
dans  Tenceinte  de  la  ville  et  Tantre  au  dehors.  D  s  était  fait 
chef  de  secte,  présidait  des  assemblées  noctames  et  y  prê- 
chait eu  dalmatique.  A  la  prière  du  légat ,  le  comte  iit  aier 
Biaunui  par  des  appariteurs»  Celui-ci  refusa  de  eomparattre. 
Le  lendemain,  Raymond  le  manda  à  sa  barre  et  le  condm- 
•    sit  devant  le  légat  et  ses  collègues.  Ayant  été  interrogé  sur 
sa  ductriiic,  il  déclara  qu'il  u'avait  jamais  enseigné  Terreur. 
On  lui  ordonna  d'affirmer  cette  déclaration  par  on  serment 
solennel  ;  il  s*y  refusa  d'abord ,  et  se  rendit  ensuite  aux 
instances  des  commissaires.  Les  reliques  des  saints  furent 
apportées,  rhyinnc  du  Saint-Esprit  fut  chautée  ;  Maurau. 
pile  et  saisi  de  frayeur,  prononça  son  serment  et  promit 
qu'il  répondrait  sur  tous  les  articles  de  la  foi  callu  lique.  On 
lui  adressa  plusieurs  questions  ;  lorsqu'on  fut  arrivé  à  celle 
du  saint  sacrement  de  l'autel,  il  ma  iurmellement  la  pré- 
sence réelle  du  Sauveur  dans  ce  mystère.  Ck)nvaiûca  d'hé- 
résie, il  fui  livré  au  comte,  qui,  voulant  douuui  nue  iern- 
ble  leçon,  le  fit  enfermer  dans  une  prison,  confisqua  ses 
biens  et  ordoiiiia  (lu'uu  dcmolîl  ses  châteaux. 

Mauran  dans  tes  fers  eut  le  temps  de  faire  des  réfleiions 
salutaires,  il  demanda  à  faite  satisfaction,  et  promit  de  se 
convertir.  Cétait  alors  un  usage  universellement  admis  dans 
l'Eglise  que  les  excommuniés  et  les  hérétiques  qui  voulaient 
recevoir  l'absolution  publique  de  l'hérésie  se  soumissent  à 
des  fustigations  beaucoup  plus  humiliantes  que  douloureu- 
ses. Celui  qui  devait  les  recevoir  paraissait  en  public,  le 
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corps  m  depviis  les  épaoles  josqa'à  la  ceinture,  et  recevait 

ou  se  domiait  lui-même  quelques  coups  de  verges.  Mauran, 
à  sa  sortie  de  prison,  parut  d*abord  en  cet  état  devant  le 
légat,  abjura  ses  erreurs,  et  promit  d'accomplir  la  péuiteacô 
qui  lui  serait  imposée.  On  annonça  alors  an  penple  que 
Maurau  recevrait,  le  lendemain,  rabsoluiiou  de  son  crime 
dans  la  t^iqae  de  SaintrSatnmin.  L'aÊQnence  fat  si  grande 
que  le  légat  put  à  peine  célébrer  la  messe.  Mauran  entra 
dans  Féglise,  accompagné  par  Gosselin  évéqne  de  Toutonse 
et  Pons  de  Moatpezat  abbé  de  Saint-Semin,  qui  ne  cessè- 
rent de  le  fiistiger  avec  une  poignée  de  verges  depuis  la 
prison  jusqu  aux  degrés  de  1  autel.  11  se  prosterna  aussitôt 
anx  pieds  du  légat,  et  abjura  ses  erreurs.  On  le  condamna 
à  partir  pom*  Jérusalem  et  à  y  passer  trois  ans  au  service 
des  pauvres.  En  attendant  le  jour  de  son  départ»  il  devait 
visiter  tous  les  jours  diverses  églises  de  Toulouse  nu-pieds 
el  en  prenant  la  discipline  sur  ses  épaules  nues.  Il  fut  con- 
vaincu :  1**  d'avoir  exercé  l usure,  2"  d  avoir  usurpe  les  biens 
de  TEgllse,  3**  de  s*éto  approprié  la  part  qui  revenait  aux 
pauvres. 

Le  légat  envoya  dans  l'Albigeois  Févéque  de  Batb  et  fabbé 

(le  Clau  vaux  pour  exiiorter  Roger  II  à  rendre  la  liberté  à 
révèque  d*Albi  qu*il  retenait  prisonnier  et  à  chasser  les  bé- 

•  rétiques  de  ses  terres.  Ce  prince  iavorisait  en  secret  ces 
sectaires,  sans  toutefois  embrasser  leurs  erreurs.  L'évéque 
de  iiâth  rencontra  dans  sa  mission  deux  chefs  de  la  secie, 

,  Raymond  de  Baimiac  et  Bernard  Raymnndi,  qui  demandé* 
rent  à  être  conduits  à  Toulouse  devant  le  légsit.  lis  arrivè- 
rent, en  effet ,  dans  cette  ville  et  comparurent  dans  la  cathé- 
drale de  S^-Etienne.  Le  légat,  l  évéque  de  Poitiers,  Gosseiirj, 
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les  antres  comaiis^aîres  et  trms  cmte  ecdésiàstiques  ou  laï* 
que$  étaieot  a&sei&blés  pour  ïq&  eateodre.  11&  produisireot 
un  symbole  qui  paraissait  s'accorder  assez  avec  celui  de 
ifiglise  catholique.  Les  ccMumissaires  coaduisirdiU  eo^le 
Raymond  et  Bernard  dans  FégUse  de  Sainl^ai^es,  voisine 
de  la  cathédrale,  pour  qu'ils  doûoasâeut  l^ture  de  leur  pro- 
fession àe  toi  devant  le  peuple  assemblé.  Us  osèrent  affir- 
mer qu'ils  avaieat  toujours  tenu  la  vraie  doctrine;  loais  ie 
eomte  de  Toulouse,  qui  était  présent,  et  une  infinité  de  té- 
mûios  les  couvaioquireat  d'imposture.  Ou  voulut  les  lorcer 
alors  de  cimflmier  par  serment  leur  profession  de  foi  vils 
opposèrent  uue  téméraire  résktaace  et  fureul  déclarés  osl- 
eommuniés.  Avant  de  quitter  l'assemblée,  le  comte  de  Tou- 
louse et  les  autres  seigneurs  de  la  provinoe  jurèreal  de 
ne  favoriser  jamais  les  hérétiques.  D  Ait  stipulé  dans  un 
édit  solennel  que,  s'ils  ne  se  convertissaient  pas^  ils  n'au- 
raient que  hait  jours  pour  se^relirer,  après  qum  ib  seraient 
chassés  du  pays  par  Tautorité  séculière. 

Pierre,  cardinal  de  Saiot-Chrysogone,  adressa  une  lettre 
à  tous  les  ûdèles  pour  leur  enjoindre  de  n'avoir  aucune 
commmiiBatlott  avee  Raymond  et  Bernard.  H^ri,  abbé  de 
Clairvaux,  écrivit  aussi  dans  le  même  sens  ;  il  dit  dans  sa 
lettre  «  que  tous  les  princes  chrétiens  avaient  ooeasiOD 
»  d'e&ercer  leur  zèle  pour  la  loi  en  venant  embrasser  dans  ■ 
»  ee  pays  la  querelle  de  Jésns-Ghrist  ;  et  afin  qa*ils  ne  s'ex- 
»  i^usant  pas  sur  le  peu  de  irait  quMI  y  a  à  iaire»  qu'ils  sa- 
»  chent  que  c'est  Topinion  commune  à  Toulouse  qne  si  nous 
I  »  eussions  diliéré  trois  ans  seulement  à  taire  cet  acte  de 

I  »  visite,  à  peioe  y  aurait-on  trouvé  quelqu'un  qui  e(A  invoqué 

»  ie  nom  de  Jésus-Christ.  » 
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Nous  appreuoiis  d  une  seconde  lettre  de  X^ÏM  de  Uau> 
vaux  que  Goflseiiii  évéqoe  de  Toulouse,  Geiaad  areheTdqoe 
il'Aachy  etGeraud  évèque  de  Cahors,  jUigmreai  aux  com- 
mîmins  pour  interroger  les  béfétk|oe8>  que  Vieme, 
fesome  de  Sicard  de  Boysse  de  (iiaulhet,  qui  avait  été  sé- 
duits par  les  sectaires,  arooa  ga'elle  8*étaît  abandonnée  ayee 
les  plus  religieux  d^enlr  eux.  à  toute  sorte  d'inliamies. 

Ueim  s'étaii  acquis  restime  des  Toulousains  par  sa  pm* 
deuce  et  sa  piété  :  aussi ,  Gosselin  leur  é?êque  étant  veau  à 
mourir,  il  lai  nnanimement  élu  pour  lui  suceédsr.  Dans  un 
ancien  titre  du  collège  de  Saint-Bernard  de  Toulouse,  souâ 
la  date  de  1178,  où  il  est  question  de  la  Tente  do  quelques 
pièces  de  terre  laite  par  Pons  d  Amaury  à  un  juif  espagnol, 
on  troiive  le  nom  de  Henri  de  Clatr?ani  atee  le  titre  d'éré- 
que  de  Toulouse.  La  modestie  de  ce  saint  abbé  rempêelu 
tfacsepter  ce  siège,  fl  se  nommait  Henri  de  Gbatsan^Mareey, 
et  avait  été  abbé  de  Haute^Combc  en  Savoie  avant  de  passer 
à  dairraoL  fl  ftit  promn  an  cardinaiat  et  à  rèréchi  d*M* 
bano  pendant  la  tenue  du  concile  de  Latran,  qui  eut  lieu 
rmmée  suirante.  Cette  première  mission  contre  les  Albigeois 
eut  peu  de  succès  :  les  légats  et  les  commissaires  se  sépa* 
rèreat  sans  avoir  obtenu  de  nombreuses  conversions.  Après 
leur  départ,  le  comte  Raymond  demeura  quelque  temps  à 
Toulouse*  et  au  mois  d'octobre  1178  il  donna  des  statnta 
aux  changeurs  de  cette  ville. 

Cette  ttâme  année,  Dominique,  premier  àbbé  de  Bol- 
bonne,  fut  pris  pour  arbitre,  ainsi  qu  Ainaud  d  £aunes,  d  un 
dîWrend  qui  eiialait  entre  le  monastère  de  Grand-âelTe  et 
celai  de  Longue-Conibe.  11  mourut  deux  ans  apiis,  et  eut 
pour  successeur  Odon.  Gui  Vital,  abbé  de  Grand*Selfe,  ob- 

II.  so 
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tint  (l  Âlacippe  du  Ma^- Gai  nier  raulurisatioa  de  construire 
quelques  monUas  sur  le  fleuve  de  Garonne*  et  mourut  peu 
de  jours  après.  Il  eut  pour  successeur  Guillaume  1"  de 
Gambaaol.  Raymond  de  Fins  donna  à  la  même  époque  quel- 
ques domaines  à  labba^e  de  Caleis  dans  la  peisuuiio  de 
Dalmace,  son  abbé,  auquel  succéda  Bernard  I*.  Arnaud  1*, 
abbé  de  la  Capelelte,  mourut  aussi  eu  ce  même  temps.  Syl- 
vie de  Martres»  haute  et  puissante  dame,  gratifia  de  |du- 
sieurs  ten^es  le  mouastèrc  de  BunuefoiU  ;  Guillaume  lia)- 
mundi,  qui  en  était  abbé,  reçut  ces  dons  et  laissa  sod 

abbaye  à  Raymotid  II. 
Après  là  mort  de  Raymond  Guilaberti ,  prévôt  de  Sainlr 

Etienne,  qui  eut  lieu  en  11 7i,  la  prévcMé  demeura  s.tcaate 
pendant  cinq  ans,  et  ce  ne  fut  qu*en  1179  que  Tarchidiacre 

Guillaume  Pétri  fut  élevé  à  cette  digailé,  qud  ue  posséda, 

du  reste,  que  très  peu  de  temps,  puisqu'il  mourut  au  mois 

de  décembre  de  laiinée  suivante.  Arsius  lui  élevé  sur  le 

siège  de  Comminges,  otk  il  fit  briller  les  plus  éclatantes  ver- 
tus. Il  succédai i  ci  Arnaud-Roger.  Il  asbista  au  troisième 
concile  de  Latran,  dans  lequel  on  anathématisa  les  héréti- 
ques qui  iiiloUuenL  les  provinces  méridionales  des  Gaules, 
tels  que  les  cathares,  patarins,  et  autres  publicains  qui 
étaienL  piîncipalement  répandus  daus  la  Gascogne,  I  Mbi- 
geois  et  le  pays  de  Toulouse. 

Le  comte  de  celle  dernière  ville,  qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  s'était  emparé  de  la  vicomté  de  Narbonne,  vit  à 
cette  occasion  une  formidable  ligue  se  former  contre  lui  ; 
elle  était  composée  du  roi  d'Aragon,  des  vicomtes  de  Beziers 
et  de  Nîmes,  et  d'Ermengarde.  Dans  le  dessein  d'opposer 
quelque  résistance  à  leurs  attaques,  le  28  avril  1179,  il 
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s'unit  à  divers  seipeurs  da  Bas-Laoguedoc  et  eoudnt  avec 

eux  un  traité.  Suivant  cet  acte,  Raymond  d'Uzès,  Pons  Gos- 
selia  de  Lanel  et  Pierre  de  Bemis  reçurent  en  M,  de  Ray- 
mond, tous  les  domaines,  qu'ils  possédaient  dans  la  vicomte 
de  Nimes,  avec  promesse  de  Taider  contre  le  vicomte  de 
cette  dernière  ville.  Le  roi  d'Aragon  et  le  comte  de  Pro- 
vence son  frère,  Raymond  Bérenger,  se  rendirent  à  Beziers» 
et  de  là  à  Carcassonne,  où  Roger  vicomte  de  Beziors  se 
déclara  le  vassal  d'Alphonse  ainsi  que  du  comte  de  Pro- 
vence. La  guerre  que  Raymond  V  avait  à  soutenir  contre 
ces  seigneors  ne  lui  permit  pas  d'assister  an  couronnement 
de  Philippe  son  neveu,  lils  de  Louis-le-Jeune,  qui  eut  lieu  à 
R^s  le  1*^  novembre* 

Après  la  mort  de  Gossciin  évêque  de  Toulouse,  et  sur 
le  refus  d'Henri  de  Qairvaux,  Fulcrand  iîit  choisi  pour 
occuper  ce  siège.  Son  élection  dût  être  postérieure  au  oon- 
ciie  de  Latran,  car  il  n'est  point  compris  parmi  les  évéques 
de  la  Narbonnaise  qui  y  assistèrent.  Des  chartes  de  1  abbaye 
de  Lézat  qui  portent  la  date  du  mois  de  décembre  1179 
affirment  qu'il  était  alors  évêque  de  Toulouse. 

£n  1180,  la  guerre  continua  dans  la  province  entre 
liaymuiid  V  d'un  côté  et  Alphonse  et  ses  alliés  de  l  autre. 
Le  roi  d'Aragon  assiégea  le  château  de  Fourques  situé  sur 
le  Rhône,  au-dessous  de  Beaueaire,  et  qui  appartenait  au 
comte  de  Toulouse.  Celui-ci  le  suivait  de  près,  puisque  au 
mois  d'août  il  confirma  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-André 
sur  le  Rhône  la  donation  d'une  partie  du  château  de  Pu- 
jault  qui  avait  été  cédée  à  ce  monastère  par  un  seigneur 
(Isnard  de  Gargaïa),  en  y  prenant  Thabit  rehgieui.  11  se 
porta  bientôt  après  avec  ses  troupes  sur  les  frontières  du 
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llûuergue  et  du  yuerci,  imi^que,  vers  le  1*^'  oclum-e,  il 
passa  un  aoeord  atec  FalM  d'Aorillac  au  eamp  4mmi 
Capdenac  :  ce  qui  ferail  supposer  que  le  roi  d  AragOD  e4  lô 
cootle  de  ProTOnee  s'étaient  dirigés  de  ce  oftté. 

Les  seigueuis  du  pays  toulousam  se  moalraieai  toujours 
généreux  envers  FE^glise  :  ainsi,  à  œtte  époqoe,  Antoioe 
Arnaud  de  Castelverdus  donna  plusieurs  terres  à  Tabbaje 
de  B(dbonne.  Cette  donation  se  fit  en  présence  de  Roger» 
Beiuaid  comte  de  Foii,  qui  vivait  encore.  Guillaume  de 
Castelnan,  qui  gonfemait  FaUbaye  de  Lésât  nvec  une  rire 
prudeuce,  termina  un  différend  qui  eiistail  entre  le  prieur 
de  Saint-Antoine  de  Tonlonse  et  Kerre  de  Raissac»  sons  le 
règne  de  PUiiippe.  Cette  intervention  dût  être  postérieure 
an  mois  de  septembre,  pnisque  Louis  VII  mourut  le  18  de 
ce  mois,  laissant  la  couiomie  k  Philippe^Auguste.  Ce  prince, 
au  commencement  de  son  règne,  diassa  tons  les  joib  du 
domaine  royal  ;  «  il  alla  consulter,  disent  les  vieilles  chro- 

>  mques,  un  certain  ermite  ayant  nom  Bernard,  trbs  saint 
»  liomme,  lequel  était  alors  correcteur  des  boushomnm  du 
»  moûtier  de  Grandmont  (depuis,  les  Minimes)  dans  le  bois 
»  de  Saint-Maudé,  près  Vincennes.  Celui-ci  lui  conseilla  de 
»  retteher  et  qmtter  tous  les  cbrétiens  de  son  royaume  des 
»  dettes  qu^ils  devaient  aux  juifs,  do  bouter  tous  les  juib 
»  hors  du  dit  royaume,  et  de  retemr  pour  son  usage  ta  du- 
»  quième  pai^tie  dos  créances  de  ces  luiid^es.  En  Tan  de 

>  rincamaticm  1181,  le  roi  commanda  que  tous  les  juife 
»  sappareillassent  de  quitter  le  myauine  de  France  et  qu iL> 

»  (tassent  tous  dehors  à  la  féte.  de  saint  iean^Baptiste  

»  Quand  k  >  juiis  s  en  furent  allés,  le  bon  roi  oixluuna  qu'on 
»  nettoy&t  leurs  synagogues,  afin  qu*elles  ftaasent  dédiées  à 
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Les  iuiis  de  Toulouse  habitaieui  dâus  m  quartier  appelé 
is$  eam  ies  juifs  (judm  aquœ'^Jam-'jtigues).  U  paratt  que 
1  orUoûuance  du  roi  Philippe  ue  pùl  les  atteindre.  Leur 
erâtoiod  à  Toulouse  en  cette  année  est  marquée  par  une 
sentence  que  reudit  contre  eux  1  évêque  Fulcraud:  ils  étaient 
obligé^  de  donner  chaque  année*  le  jour  du  vaidredi  saint, 
quarante-quatre  livres  de  cire.  Ai  uaud,  sat^iste  de  la  cathé- 
drale, affirmait  que  ces  Iwm  devaient  être  du  poids  com- 
mun de  Toulouse;  les  juils  prétendaient  au  cuutraire  qu  elles 
de?aient  être  seulement  du  poids  de  vingt  sols  la  livre, 
qu'on  appelait  livre  prune,  Laûaire  fut  portée  au  tiiUuual 
de  révéque,  qui  eut  pour  assesseurs  Farctiidiacre  Bernard 
de  Gradac,  Guillaume  de  Brunet,  Pierre  de  Marquelave, 
Bmuurd  de  Saint'-Romain,  Pierre  Bruno,  le  chanoine  Fabre, 
Ihotellier  Gaïrauld,  et  quelques  autres.  Après  raudiilun  îles 
témoins  pour  les  deun  parties,  Tévéque  condamna  les  juifs 
à  acquitter  leur  rente  au  puidb  cuujman.  Bernard  de  Gradac 
dont  il  est  ici  question  fot  élevé  bientôt  après  à  la  dignité 
de  prévôt  de  Saint-Etienne,  à  la  mort  de  Guillaume  Pétri, 
L'évéque  de  Toulouse  donna  à  Alquier  àïM  de  Belleperehe 
une  église  désignée  sous  le  nom  de  Cordue.  Sous  son  épis- 
ciBpdX,  Pierre  et  Bertrand  deMomac  frères  cédèrent  à  Ber- 
nard abbé  de  Calers  tous  ies  droits  qu  ils  puuvaient  avoir 
sur  plusieurs  terres,  pour  le  repos,  de  leur  àme  et  celle  de 
leiui»  parents. 

An  nu)is  d*aoûl  f  181,  Bapumd  V,  de  l'avis  des  capitouis 

ou  membres  du  cousoii  ooiiuium  de  la  ville,  fit  d  exceUauts 
règlements  pour  sauvegarder  la  paix  entre  la  maison  com- 
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tai6  et  tous  les  habilaats  de  la  cité;  de  plus,  pour  régler  le 
salaire  de  divers  corps  d*état  et  la  vente  de  eertttiies  nar- 
chaodises,  eu  particulier  celle  du  poisson,  tel  que  saumou, 
truite  et  anguille.  On  voit,  par  ces  diverses  dispoâtiotts  de 
*  police,  que  le  coused  de  viiie  u  était  point  franger  à  cette 
époque  à  radministration  intérieure  de  la  cité,  et  que  la 
comte  £ûsait  tous  ses  efiîorts  pour  gagner  l  aûectioii  du  peu- 
ple :  afliBCtion  d*antant  plus  nécessaire  que  les  armes  du 
roi  d*Aragoii  le  pressaient  vivement.  Ce  prince,  en  effet,  se 
jeta  dans  le  Toulousain  avec  une  partie  de  son  année,  vint 
camp^  sous  les  murs  de  la  capitale,  ravagea  les  environs, 
et  passa  ensuite  en  Aquitaine  pour  rejoindre  le  rot  d'An- 
gleterre son  allié* 

Ces  guerres  et  ces  dissensions  continuelles  feivorisbrent 
beaucoup  les  progrès  de  Thérésie.  La  vicomto  Hoger  con* 
triboa  puissamment  &  les  étendre,  par  la  haine  qu'il  portait 
au  comto  de  Toulouse.  Alexandre  111  résolut  alors  d'envcqrer 
un  légat  dans  le  pays  :  il  choisit  Henri  de  CMteau4larce3r, 
abbé  de  Claivanx,  cardinal  et  évéque  d'Albano,  qui  avait 
lEaât  partie  de  la  première  mission.  Celui-ci  prit  dans  cette 
circonstance  une  marche  toute  diilerente  :  il  s'adressa  aux 
catholiques,  ranhBa  leur  lèle  par  son  éloquence,  les  en- 
gagea à  prendre  les  armes  et  à  le  suivre;  il  forma  un  corpe 
d'armée,  se  ndt  à  la  tête  des  troupes,  et  marcha  droit  au 
château  de  Lavaur,  dont  il  ht  le  siège.  Raymond  de  Bai- 
miac  et  Bernard  Raymundi  dont  nous  avons  déjà  parlé 
étaient  réfugiés,  et,  de  là,  prêchaient  i  hérésie.  Le  cardinal 
Henri  investit  la  place,  et  après  «ne  résistance  assez  grande 
de  la  pat  t  des  assi^és,  il  s  en  empara,  grâce  miL  mtelli- 
genœs  secrètes  qu'il  s'Aaît  ménagées  auprès  de  la  vlcom- 
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tesse. Adélaïde,  fèinnie  de  Roger  II.  Ce  seigûeur  se  soumit 

alors.  Le  cardinal  cxii^^ea  qu'il  lui  remît  les  hérétiques  qui 
étaiefti  eo  son  pouvoir.  Raymond  de  Baimiac  et  Bernard 
Ra>Tnundi  se  convertirent;  ils  se  iiieul  chanoines,  l'un  de 
Saint-Etiemie,  et  Tautre  de  Saint-SatooiiQ. 

De  Lavaur,  le  cardinal  s'avança  au-delà  de  Toulouse  jus- 
que sur  les  frontières  d^fispagne;  là,  il  tat  joint  par  Etienne 
de  Tourna)  ,  abbé  de  Saintc-Gcneviève  de  Paris.  C'est  ce 
que  nous  apprenons  d'une  lettre  que  ce  dernier  écrivit  en 
CCS  termes  :  «  La  crainte  du  danger  imminent  où  je  me 
»  trouve  exposé  parles  courses  des  voleurs,  des  cottereaux, 
»  des  Bas(|ues  et  des  Aragonnais,  fait  que  je  supporte  avec 
»  moins  de  peine  les  fatigues  du  long  et  pénible  voyage  que 
»  j'ai  entrepris.  Je  suis  Févêque  d'Albano  par  les  montagnes 
»  et  les  vallées,  au  milieu -des  déserts;  je  ne  trouve  partout 
•  que  des  villes  consumées  pai  ie  feu  ou.  des  maisons  rui- 
»  nées.....  On  m^assure  que  je  trouverai  ce  prélat  auslelà 
»  de  Toulouse,  près  des  Espagnols.  »  L tienne  de  Tournay 
éf»ivit  une  seconde  lettre  à  Jean  de  Bellesmains  qui  venait 
d'être  nommé  au  siège  de  Lyon  :  «  J'ai  eu,  dit  il,  en  passant 
»  dans  ce  pays  lorsque  le  roi  m'envoyait  à  Toulouse,  une 
»  image  do  la  muil  toujours  présente  devant  mes  yeux  :  j  y 
»  ai  vu  les  églises  brûlées  ou  presque  détruites,  et  les  lieux 
»  qui  auparavant  servaient  d'habilaùun  aux  hommes,  de- 
»  venus  la  retraite  des  bétes.  »  Ainsi  se  trouvent  consigné 
dans  rhistoire  les  hauts  faits  de  l'hérésie  des  albigeois. 

Le  cardinal  Henri  termina  sa  légation  et  quitta  les  états 
du  comte  de  Toulouse,  qui  vint  a  cette  époque  (1182)  au 
secours  du  fils  du  roi  d*Angle(erre.  Ce  jeune  prince  voyait 
avec  peine  que  son  père,  qui  ra\ail  associé  au  tïône,  l'éloi- 


goâl  du  gouveroement,  Uodis  que  sds  dôiuL  Irères  Bicliard 
et  Geoffroy  admiDistraient,  Tun,  le  doché  d*Aquitaine,  et 
l'autre  la  firetagoe.  U  demanda  la  Normaudie,  qui  lui  lui 
refusée.  La  division  éclata  alors  entre  les  trois  princes  fils 
de  Henri  U;  le  jeuue  Henri  et  Geofiùroy  sa  liguèreut  eoatre 
le  duc  d'Aquitaine.  Le  roi  d*Angleterre,  désirant  terminer 
cette  guerre  qui  affligeait  son  cceur  paternel»  ^tra  dang 
^'Aquitaine,  d'où  il  fut  repoussé  par  les  habitants  qui  prêtè- 
rent senn^t  de  lidélité  au  jeune  roi.  Criui*ci«  s'étani  ré- 
volté contre  son  père,  24)pela  à  son  secours  Pliilippe- 
Auguste,  Baymond  comte  de  Touieuse,  et  plusieurs  «oHes 
grands  vassaux. 

Le  pape  Ludus  avait  succédé  à  Alexandre  IIL  Au  eom* 

mencement  de  son  pontificat,  il  approuva  la  donation  qui 
fut  laite  à  Tabbaye  de  Saint-Pous  de  Tomières  de  celle  de 
Venerque  dans  le  Toulousain,  dépendante  de  Tordre  de 
saint  Benoit  et  dédiée  à  Tapôtre  saint  Pierre;  il  accorda 
aussi  plusieurs  privilèges  à  Tabbaye  de  Bolbonne,  qui  reçut 
de  grands  biens  à  la  môme  époque  de  Bertrand  de  Nerag» 
pendant  que  celle  de  Feuillants  était  richement  dotée  d'une 
partie  des  moulins  de  RamdoH  dans  la  personne  de  Théo- 
bald,  son  abbé,  qui  avait  succédé  à  Raymond  ï*'. 

La  province  d*Aquitaine.  vit,  en  1183,  le  roi  d  Angleterro 
et  son  fils  se  faire  une  guerre  acharnée.  Le  premier  appela 
à  son  secours  le  roi  d'Aragon  et  plusieurs  autres  princes, 
qui  vinrent  le  joindre  dans  le  Limousin.  Le  1*  mars,  il 
vint  assiéger  le  château  de  Limoges,  dont  son  iils  prit  la 
défense.  Le  26  mai,  le  comte  de  Toulouse  arriva  à  Uzerche, 
où  il  rencontra  le  jeune  Henri  qui  était  venu  au-devant  de 
lui,  mais  qui  mourut  pou  de  jours  après  à  Martel,  en  pré- 
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ieuce  de  HayriKiiul  V  et  du  duc  de  Bourgogne,  témoignant 
OD  grand  repentir  de  ia  gnerra  qu'il  avait  déclarée  à  son 

père.  Cs  prince  avait  choisi  sa  sépulluie  dans  la  cathédrale 

de  Rouen»  ete*eslà€e  flojei  qoe  lecomie  de  Tootoose,  de 

concert  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  lev  éque  d'Agen,  écrivit 
an  pape  pomr  M  rendre  témoignage  de  ia  volonté  du  jeune 
Henri.  La  lettre  de  Rayaiond  put  le  la  suscription  suivante  : 
«  An  trta  révérend  père  en  J«-€.  et  seignenr  Looe»  par  la 

•  grâce  de  Dieu  pontife  dcà  Komaui.s,  llaymond  pai  ia  même 

»  grice  duc  de  NartK>nne«  comte  de  Tonkraae»  marquis  de 

»  IVovence  :  salut  » 

Quelques  circonstances  de  la  guerre  de  Henri  II  roi  d*An- 
gleterre  et  de  son  iils  nous  >unl  judiqiu'os  (Ums  les  poésies 
de  Bertrand  de  Bom,  gaerrier  et  troubadour  ;  il  était  vi- 
comte de  Hautefort  dans  le  Péi  itrord,  seigneurie  qud  par- 
tageait aieo  Constantin  son  frère.  Bertrand,  voohnt  posséder 
seul  le  nianoir  de  ses  aïeux,  en  chassa  Constantin.  Celui- 
d  appela  à  son  secours  le  vicomte  de  Limoges,  le  comte  de 
Périgord  etTalleyrand  seigneur  de  Montagnac.  Ces  seigneurs 

Ricbard  comte  de  Poitou  vengèrait  Constantin  en  sacca* 
géant  les  domaines  de  BcrUand.  Le  troubadour  pnl  sa 
revanche  par  un  rirtomtet,  espèce  de  poésie  héroïque  cou- 
sacrtic  .tux  actions  d'éclat;  «  iMoii  Irère,  dit-il,  veut  avoir 

>  la  terre  de  mes  enfants.  —  Je  le  déclare,  il  s'en  trouvera 
»  mal,  8*il  veut  disputer  avec  moi.  Je  crèverai  les  yeux  à 
»  qui  Toudram'Mer  mon  bien.  La  paii  ne  me  convient  pas; 
»  la  guerre  seule  a  le  droit  de  me  plaire.  Ne  rien  ciaindre 

>  voîUl  mon  unique  loi*  le  n'ai  égard  m  aux  lundis,  ni  aux 
»  mai  dis  ;  les  semaines,  les  mois,  les  années,  tout  m'est 
»  égal  Pour  moi,  ftûre  provision  de  lances,  de  casques, 


Digitizedby  Google 

I 


314  mm  twmiitiiiàtm' 

»  û'épées^  de  chevaux,  e^eet  ce  qae  fambitioiiiie:  A  ton  ou 

>4  droit,  je  ne>  céderai  rien  de  la  terre  de  Uauteiort;  elle 
»  esl  à  moi,  et  on  me  Cora  b  guerre  tant  qo*on  Tondra...  • 
Bertrand  de  Boru  devini  le  redoutable  eouemi  de  Richard  : 
û  ligua  contre  Ini  i^nsieurs  srignenrs  ;  niais,  triste  jonet 
(le  la  ioriune,  il  vit  bieutôt  les  rois  d  Aragon  et  d'Angleterre, 
ainsi  que  Richard  qui  avait  fût  la  paix  avec  son  pbre,  venir 
assiéger  sou  château  et  le  forcer  à  se  rendre.  Dans  sa  colère, 
il  pnUia  on  antre  sirvente  contre  le  roi  dTAragon  dans 
lequel  il  lui  repi  iKhe  le  parjure  de  Sanche,  son  frère,  qui 
avait  abandonné  les  intérêts  dn  comte  de  Tonlonse  poor  se 
liguer  avec  le  roi  d'Angleterre. 

Nous  possédons  plnsieors  poésies  de  Bertrand  de  Boni, 
entr  autres,  deux  complaintes  sui*  la  mort  du  jeune  Henri, 
des  sirventes  où  il  chante  les  guerres  du  roi  d*Ang^eterre 
et  de  Philippe-Auguste.  H  choisit  pour  la  dame  de  ses  pen- 
sées Monta  on  MathiMe  iémme  de  Talleyrand,  seignenr 
de  Montagnac  et  frère  du  comte  de  Périgoi-d,  à  laquelle 
il  adresse  plnsienrs  vers  où  il  n'est  question  que  d*tioges, 
de  reproches,  de  jalousies,  de  protestations,  de  brou  il  le  ries 
et  de  réconciliations.  Le  Dante  a  mis  Bertrand  de  fiorn  dans 
Enfer  où  il  est  condamné  ii  porter  entre  ses  mains  sa  t^te 
séparée  dn  tronc,  pour  avoir  fomenté  la  guerre  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  ses  entants. 

Le  comte  de  Toulouse  perdit,  en  1183,  Alberic  Taillefer 
son  second  fils.  11  avait  épousé  Beatta,  héritière  du  Dau- 
phiné,  et  mourut  sans  enfonts.  Raymond,  dans  la  crainte 
de  voii  passer  cette  province  en  des  mains  enueimes,  Ixâta 
.  ralliance  de  la  veuve  avec  lingues  111  duc  de  Bourgogne,  qui, 
pour  la  contracter,  r^dia  Ahx  de  Lorraine,  son  épouse. 
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Au  miliea  de  tons  ces  érèiieinents,  an  nonvean  monas- 
tère était  fondé  dans  le  pays  de  C^omminges  :  c  était  celui 
de  b  Bénédiction-IMea  on  de  fQsors.  n  M  établi,  sons  tes 
auspices  d'Ârsius  évéque  de  Comminges,  par  les  religieux 
de  fabbaye  de  Bonnefont,  sons  la  dépendance  de  Citanx  et 
dans  la  . ligne  de  Maunmont.  Bernard,  qui  était  sans  doule 
religieux  de  Bonnefont,  fet  désigné  pour  le  premier  abbé. 
Les  libéralités  de  Bertrand,  smgneur  de  la  Die,  contribuè- 
rent puissamment  i  assurer  ravenir  de  cette  maison;  il  lui  - 
donna  plusieurs  terres  dans  le  territoire  de  Lamade,  Non 
seulmnenl  les  seigneurs  se  montraient  généreux  envers  les 
monastères,  niais  ils  se  retiraient  quelquefois  dans  la  soli- 
tude pour  y  embrasser  la  Tie  religieuse  :  ainsi,  au  mois  de 
septembre  1183,  Amaud-Guiilaume  Dalga  prit  Tbabit  de 
couYers  à  Belleperche  des  mains  de  Bernard  :  0  céda  de 
très  grands  biens  au  monastère,  à  conditiou  que  son  iUs 
serait  admis  au  nombre  des  moines  quand  il  aurait  atteint 
Tàge  prescrit.  L'épouse  d'Âmaud-Guillaume  reçut  des  re- 
ligieux de  Bellepercbe  380  sols,  k  faide  desquels  elle  em- 
brassa la  vie  religieuse  dans  un  couvent  de  Tcurdre  de 
Pontevrault,  situé  sur  les  rives  de  la  Garonne,  non  Im  de 
Beiiepercbe,  et  que  nous  croyons  être  le  prieuré  de  Les- 
pinasse. 

Les  cbanoines  de  Saml-Elienne  eurent  à  cette  époque 
quelques  discussions  avec  Pierre  de  Saint-André,  prieur 
de  rhùpitai  de  Saint^ean  de  Jérusalem  à  Toulouse.  Nos 
dironlques  ne  nous  apprennent  pas  quel  en  était  le  sujet. 
L'évéque  Fulcrand  et  Bernard  Gradac,  prévôt  de  Saint- 
Etienne,  intm^rent  pour  rétablir  la  paix.  Cet  acte  de  cond- 
liatiûu  précéda  de  très  près  la  mort  de  Pons  de  Monpezat, 


Digitizèd  by  Google 


316  mn  priMiitniiMWi  1 

abbé  de  Sainl-SaUirma,  qui  eut  pour  successeur  Guilbaioie  I 

d(3  Cautés.  Celui-ci  joigait  k  la  dignité  abbatiale  ceUe  de  \ 
prévôt  de  Samt-Ëtieuue,  car  fieruard  de  Gradac  mounu 
Tannée  suivanle,  et  fut  enseyeli  dans  le  cloîtfe  de  Saint- 
ftieuDe,  avec  uue  inscriptiou  tuonulaire»  | 

En  1184,  au  mois  de  septembre,  on  tint  une  grande  I 
assemblée  dans  le  cloître  de  la  Daurade,  sous  ia  prési-  | 
dence  de  Guillaume  111,  prieur  de  celte  église.  Un  citoyen 
de  Toulouse  ucHomé  Bernard  Blaudataire  et  GuiUemette  sa 
femme  avaient  construit  un  hôpital  et  une  église  dédiée  à  ! 
sainte  Badegonde,  daus  le  territoire  de  Saini*Pierre  des  ' 
Cuisines.  Leur  intention  fut  de  céder  cet  hopit^il  et  ses 
dépeudauces  à  Sûut-Pierre  de  Cluny  ^  à  Tafabaye  de 
Moissac,  il  la  charge  par  cette  dernière  d'y  entretenir  à 
perpétuité  treize  pauvres,  dont  deux  prêtres,  et  les  autres 
clercs  ou  laïques.  En  reconnaissance  de  celte  donation, 
fabbé  de  Moissac  agrégea  Bernard  et  GuiUemette  à  la  eou- 
grégalion,  et  les  rendit  participants  de  tontes  les  bonnes 
(auvres  qui  se  feraieat  dans  son  seio.  U  prit  pour  témoîas 
de  ses  engagements  les  abbés  de  Gimont,  d*Eaunes,  de 
BeUeperche  et  de  Grand-Selve,  qui  sans  doute  étaient  pré- 
sents à  celle  assemblée.  L*abbé  d*Eaunes  dont  il  est  ici 
question  reçut  en  même  temps  un  don  pour  son  monas- 
tère d*une  dame  du  [m  >  nommée  Assalite  de  Saînt> 
Amans.  L'bôpital  de  Sainle-Badegonde  fut  plus  tard  ap- 
pelé de  la  Mainaâière,  nom  qui  dérive  évidemment  de  celui 

de  son  fondateur  Albert  de  Dieupentale  donna^aussi  de 

vastes  domaines  situés  dans  cette  seigneurie  au  monastère 
de  Saiotrfterce  de  la  Cour. 

Fulcraud  n'était  pas  moins  généreux  S  Fégard  des  ab- 
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bayes,  puisiiue,  vers  le  lunuacncement  de  1  aiuiée  H85,  il 
eéda  à  GuiUanme  abbé  de  Viy^l  ks  égliaes  de  SaîDtrPierre 
de  Canens  et  de  Sajul-Jeaa  de  Fagcac. 

Au  mois  de  li?ner,  leoomte  deTooloase  et  le  roi  d'Ara- 
gon eurent  uue  ealrevue  daoâ  Tile  de  Gernica,  et  termine- 
rœt  tooTB  loDgoes  querelles  par  un  trailé  sotenuel  ;  ils 
prouuical  de  vivre  désormais  en  buimc  intelligence  et  de 
s*akler  coiilre  leurs  eimeaiis  commiins.  Ce  traité,  qui  ren- 
fèrmait  aussi  d  autres  conditions,  fut  passé  en  présence  de 
Tarcbeféque  de  Narbcniie,  de  révéque  de  BaroelouDe,  et 
d  Eruicugdide  vicomtesse  de  cette  première  ville.  De  Ger* 
Dîea»  R^ond  se  iwdit  à  Nimes,  où  il  accenia,  le  l*' oiars 
1 18o,  divers  privilèges  aux  habitaiits  et  les  exempta  de  lo&le 
et  de  fiMM»  wite  de  droits  seigneuriaux^ 

L'histoire  desévèques  de  Vaison  nous  révèle  uu  lait  qui 
paraît  se  rapporter  à  BajmoDd  V,  quoiqu'il  soit  possible  de 
rappliquer  à  son  Hls,  qui  poi  lait  peui-èUe  aussi  à  cette  épo- 
que le  titre  de  eomte  de  Toulouse  ;  H  y  est  dit  que  le  comte 
.  de  cette  vide  avait  dépouiiic  Bertrand  de  Lambesc,  évèque 
do  Vaison^  de  ses  titres  el  de  ses  droits,  et  que  fiéreoger  de 
Reillane,  son  successeur,  eiLcomuiuoia  le  comte  à  Lutre* 
cbanx,  parce  que  oe  seigneur  awt  élevé  une  fMleresse  à 
Vaison  pour  effrayer  le  pays  ,  que  ila)  muuii ,  irrité  de  cette 
exconmunication,  chassa  révéque  de  Vaison  du  diocèse,  et 
qu'enfin,  quelques  années  plus  tai'd,  le  comte  de  Toulouse 
rendit  révéché  et  toutes  ses  possessioDs  à  fiuiUaume  de  Lan* 
dtin,  successeur  de  iieicnger.  —  Quoique  ces  iaiis  aient 
échappé  à  nos  chroDîqaenrs,  ils  n'en  «it  pas  moins  été  al* 
testés  sous  la  iui  du  serment ,  en  1 185,  par  d'il  récusables 
témoins. 
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La  paix  entre  le  roi  d  Âragou  et  le  comte  de  Toulouse 
ne  ht  (MB  de  longue  dorée.  Celui-d  ayant  assiégé  Carcan 
sonne  sur  le  vicomte  Roger,  Alphonse  vint  aiu>sitùi  à  son 
secours,  et  força  Raymond  à  lever  le  siège,  pendant  que  Ri- 
chard duc  d  Aquilame,  à  la  téte  d'une  armée  uumbreuse, 
rav^eait  les  terres  du  comte  de  Toulouse  et  lui  enlevait 
plusieurs  châteaux.  Il  paraît  que  ce  dernier  pi  iuoe  a  uppo^a 
aucune  résîsUnee  à  Tinvasion  de  Ridiard,  puisque  au  mois 
d'août  1187  li  se  rendit  vers  le  Rhône,  où  il  donna  à  Tab- 
baye  de  Flranquevanx  ce  qu*il  possédait  dans  le  territoire 
de  Fourques  de  la  succession  de  feue  Agnès,  sa  sœur.  Cest 
le  seul  monmnent  qui  nous  révèle  rexistooce  de  cette  prin- 
cesse, Nous  ignorons  si  elle  fut  mariée  ;  cependant  il  ne 
&ut  pas  la  confondre  avec  une  autre  sœur  du  comte  de  Too- 
louse  qui  fut  mère  de  Bernard  de  Comminges  VI  du  nom. 
Celle-ci,  nommée  Laurence,  épousa  Dodon,  fils  de  Ber- 
nard V.  Duduii,  fatigué  des  grandeurs  humaines,  se  retira 
à  Fabbaye  de  Feuillants,  où  il  mourut  et  où  il  fut  iidinmé. 
il  eut  trois  fils  de  la  princesse  de  Toulouse  :  Bernard  VI,  - 
qui  lui  succéda,  Guy  seigneur  d*Anre,  et  un  autre  Bernard 
seigneur  du  pays  de  Savès  dans  le  Toulousain.  On  lui  donne 
encore  pour  enÊmts  Roger  comte  de  Pailhas,  qui  fot  la  sou* 
che  des  vicomtes  de  C^userans,  et  Arnaud  seigneur  de  Dal- 
mazan.  Bernard  VI  comte  de  Gomminges  époosa  Béatrix-^ 
EUennette,  fille  de  CentuUe  comte  de  Bigorre,  dont  il  n'eut 
qu'une  fille  unique  appelée  PétroniUe. 

La  présence  de  Dodon  comte  de  Comminges  dans  l  abbaye 
de  FeuiUants  fut  pour  cette  maison  la  source  de  grands 
privilèges  de  la  ])arl  du  pape  Grégoire.  Ce  pontife  adressa, 
en  1187,  une  bulle  très  étendue  à  Tabbé  et  aux  religieux 
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de  Feuillants,  dan^  laquelle  I  ^  il  place  cette  maisoa  sous 
robservaoce  de  Citeaux  ;  t*"  il coofinne  ses  privilèges  elles 
donations  qui  lui  ont  été  faites  par  la  famille  de  Comminges 
et  Raymond  comte  de  Toulouse,  qui  lui  a  accordé.le  péage 
dans  tous  ses  domaines  et  plusieurs  maisons  situées  dans 
cette  ville  ;  S""  il  leur  accorde  la  facilité  de  recevoir  qui  bon 
leur  semblera  dans  leur  abbaye,  sans  que  personne  puisse 
s'y  opposer  ;  i/"  il  leur  domie  euliu  des  exemptions  parti- 
culières  et  les  place  sous  la  juridiction  immédiate  du  siège 
apostolique.  Cette  bulle,  signée  par  douze  cardinaoi,  lut 
délivrée  à  Ferrare.  Il  paraît  que,  dans  la  suite  des  àf,^es,  il 
s  éleva  quelques  doutes  sur  Tautbonlicité  de  ce  monument, 
puisque  Charles  Bastard  de  Borbon,  sénéchal  de  Toulouse, 
ftit  obligé  de  la  garantir. 

L'abbaye  de  Grand-Selve  reçut,  à  cette  époque,  de  très- 
grands  biens  de  la  libéralité  de  plusieurs  seigneurs»  entr'au* 
1res,  de  Gaston  de  Béarn,  qui  prit  Fulcrand  évéque  de  Tou- 
louse pour  témoin  de  sa  donation,  de  Gautier  de  Terride  et 
d'Indie  sa  femme,  de  Geraud  de  lUe,  qui  donna  Tautorisa- 
lion  de  couper  tout  le  bois  nécessaire  dans  1  étendue  de  ses 
domaines.  Raymond  V  se  montra  aussi ,  Tannée  suivante 
(1188),  bienlaiteur  de  cette  maison»  à  laquelle  il  céda  une 
portion  de  territoire  pour  la  construction  de  quelques  mou* 
lins  près  du  cbàteau  de  Verdun.  L'acte  tut  signé  par  Fui* 
crand.  Cet  évêque  céda  à  Odon  abbé  de  Bolbonne  les  pré- 
mices et  les  dimes  de  toutes  les  terres  relevant  de  son  évé- 
ché  qui  pouvaient  être  eultivées  par  la  main  des  mmnes. 
De  concert  avec  ce  même  Odon  et  Guillaume  de  Cantto»  pré- 
v6t  de  Saint-Etienne,  il  termuia  un  proeès  qu  eiistait  entra 
les  abbés  de  Ckmibeipngue  et  de  Vaial*  À  texempto  de  Fol* 
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crand,  le  prévôt  de  Saint-Etienne  accorda  à  Bolbonne  les 
dimes  das  terres  qui  relevaient  de  prévôté.  Odoo,  par  &a 
vertu  et  la  sagesse  de  son  gouvernement,  exerçait  une  grande 
ioftoence  mv  les  seigneurs  du  pays,  puisqu^en  1188  U  obtinl 
d'Arnaud-Guillaume  d'Artuin  une  entière  liberté  sur  toutes 
ses  terres»  et  qu'il  termina  un  difiérend  qui  eustait  entre 
son  abbaye  et  celle  de  Cuxa  au  sujet  des  dîmes  de  Trémes- 
Aiguës. 

Il  reçut  dans  Uéglise  de  son  abbaye  la  dépouille  mortelle 
de  BûgerrBemard  comte  de  Foîx,  qui  avait  accepté,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  !<  gouvemonent  de  Provence  des 
Oàains  du  roi  d  Aragon,  son  cousin  germain.  Um<Hirut  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  novembre,  et  laissa  de  sa 
femme  Cécile  de  Beziers,  ûlle  de  Raymond  Tnneavel,  deux 
fils  et  trois  fiUes.  L*atné  de  ses  fils,  Dommé  Roger,  mourut 
avant  son  père.  Raymond  Roger  lui  succéda.  L'aînée  de  ses 
filles  épousa  GQtttaaiiie-Aniaiid  de  Marquef^^^  :  la  seconde, 
Esciamonde,  lui  maiiée  à  Jourdain  il  seigneur  de  Tlsle,  et 
la  troisième  k  Roger  de  Comminges  vicomte  de  Couserans. 
Peu  de  jours  après  qu  li  eut  pris  le  gouvernement  de  ses 
états,  Raymond-Roger,  septième  comte  de  Foîx,  confirma 
avec  Raymond  abbé  de  Saint-Antonin  le  pariage  que  son 
père  avait  déjli  lui  avec  ce  monastère,  el  ftit  bientôt  le  té- 
moin de  la  guerre  que  Riciiard  duc  d  Aquitaine  déclara  au 
eomta  de  TwjSoom. 

Oelni-ci  avait  à  son  service  un  domestique  nommé  Seisson 
qui  lui  consefib  de  fetre  arrêter  plusimnni  marchands  aqui- 
tains qui  commercent  dans  ses  états.  Après  s'^e  ligué 
avec  Richard  d'Angoulènie,  Gaufired  de  Uisignan,  et  qoel- 
qoee  autres  seigneurs,  il  se  mit  à  ravager  les  terres  du  duc. 
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C^mdaDi  Richard  Irouva  le  moyen  de  se  saisir  de  Seis-  7\  ^\ 
Sun  et  de  le  jeter  en  prison,  où  il  fut  cruellement  traité.  ^  [ 
Raymond  V  usa  alors  de  représailles  ;  il  ûi  arrêter  deux 
chevaliers  aquitains,  Robert  et  Rodulphe  Poër,  qui  reve- 
naient du  pèlerinage  de  SainVJac(iues,  et  menaça  Richard 
de  les  faire  mettre  a  mort  s*9  ne  lui  rendait  son  prisonnier. 
Philippe-Auguste  intervint»  et  les  deux  chevaliers  lurent  dé* 
Uyrés  moyennant  rançon.  Richard,  indigné,  se  mit  aussitôt 
à  la  tète  d  un  corps  de  ces  brigands  qu  on  appelait  Bambou- 
çans,  se  jeta  en  1188  sur  les  états  dn  comte,  porta  partout 
le  fer  et  le  leu,  prit  dix-sept  châteaux,  entr  autres  ceux  de 
Moissac  et  de  Cahors,  s  approcha  de  Toulouse  après  avoir 
ravagé  ses  environs  et  se  disposa  à  en  iaire  le  si^e. 

Aistement  effiayé,  le  comte  de  Toulouse  envoya  des  dé- 
putés  à  Philippe-Auguste  pour  se  plaindre  des  hoslihtés  de 
Rîchanl.  —  Cmnme  le  roi  de  France  et  celui  dAngleterre 
avaient  pris  la  croix  Tun  et  l'autre  et  devaient  se  rendre  en 
Palestine  pour  s'opposer  aux  progrès  du  sultan  Saladin,  il 
avait  été  convenu  entr  eux  que  toutes  les  querelles  cesse- 
raient depuis  le  moment  de  leur  entrevue  jusqu*à  leur  re- 
tour d'Orient.  L'entreprise  hardie  de  Richard  était  une 
infraction  &  cette  trêve,  et  Raymond  s*en  plaignit  au  roi  de 
France.  Celui-ci ,  peu  content  des  raisons  apportées  par  le 
rm  d'Angleterre  ponr  justifier  la  conduite  de  son  fils,  atta- 
qua les  états  de  ce  dernier,  soumit  à  ses  armes  le  Rerri,  une 
partie  de  la  Touraine  et  du  Bourbonnais,  entra  même  jus- 
que dans  le  Querd ,  et  reprit  cinq  châteaux  dont  le  duc 
d'Aquitaine  s'était  emparé  sur  le  comte  de  Toulouse.  Ri- 
chard  se  vit  alors  obligé  d'abandonner  le  siège  de  cette  ville 
pour  marcher  au  secours  de  ses  proTinces  envahies. 

II.  14 
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La  marche  des  évèuemeats  délermiua  les  comballanls  à 
tenir  quelque»  coDiBreDces  pour  y  trotter  de  la  pm.  La 
première  eu|  lieu  eutre  Gisur»  et  Trie  el  naboutii  a  rien;  la 
seoonde  eut  Uea  deux  mcris  (lias  lard«  PhUippe  ùOnt  de 

reudre  toutes  les  places  qu'il  avait  soumises,  à  couditiuQ 

■ 

que  Richard,  de  aon  côté,  reDdndt  celles  da  comte  de  Tou- 
louse. Od  lie  put  pas  s'eoteadre,  et  les  aiïaires  se  compU- 
qnaieDt  :  le  roi  d'Angleterre  reprochait  à  son  fila  de  lui 
avoir  attiré  cette  guerre  ;  et  JUicliard,  qui  daus  iaea  des 
occasions  mit  mécontenté  son  père,  craignant  d'être  déshé- 
rité» cUeii^a  à  se  réconcilier  secrètement  avec  Pinlippe» 
promettant  de  le  prendre  ponr  arbitre  de  ses  différends  avec 
lU^moud  V.  La  médiation  tut  acceptée. 

Richard  alors  engagea  son  père  h  avoir  une  troisièiiie 
couféreoce  avec  Philippe,  lille  se  tint  ea  eiïet  à  iion-Moulii) 
et  dura  trois  jomrs.  Ce  Ait  dans  cette  assemblée  que  Richard 
dévoila  TaLIiauce  secrète  qu  il  avait  contractée  avec  Philippe^ 
sur  le  refiis  qu'avait  fait  Henri  de  le  fidre  reconnaître  par 
tous  ses  vassauiL  eu  qualité  d'héritier  de  la  couronne.  Le 
roi  d'Angleterre  se  montra  extrêmement  irrité,  et  prit  ses 
mesures  pour  repousser  les«  entreprises  de  son  hls  et  du 
roi  de  France.  Richard  garda  tontes  les  t^lsces  qu'il  avait 
enlevées  à  Ilaymoud  ;  aussi  ce  dernier  prince  se  vit-il  en 
quelque  sorte  dépouillé  par  le  monarque  ftuçais,  celui4à 
mémo  qu  il  avait  appelé  à  sou  secours.  V  ers  le  mois  d  août 
il88,  le  comte  de  Toutoose  se  rendit  à  Ntmes,  où  il  cou- 
ûnna  cerlaïus  privilèges  an  laveur  des  ouvriers  maçons  de 
cette  ville. 

Au  muib  de  jum  précédent,  TégUse  de  Comaiiuges  avait 
pendu  Arsius  son  évéque,  qui  mourut  en  grande  réputation 
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de  sainteté^  après  sept  aimées  d'épiaeopat.  On  lui  donna 

pour  successeur,  rariiiéo  suivante,  Raymond- Aniaud.  J.o 
néorolûge  de  Graod-Selve  faisait  mentioii  de  la  mort  d' Ar* 
sius,  ce  qui  pai  ai  trait  indiquer  qu'avant  sa  promotiou  à 
répiseopat,  il  awt  été  religiem  de  cette  loaison,  on  du 
moins  l'un  de  ses  bienfaiteurs.  Le  nécrologe  de  St-Etieniie  . 
de  Toulouse  kii  aussi  mention  à  cette  ègoqpid  de  la  mort 
d'Auger  I",  évèque  de  Cuuseians,  qui  avait  été  chanoine  et 
archidiaore  de  cette  église.  Il  avait  servi  de  garant,  cette 
même  aiiucc,  pour  une  doiiaiion  qu  avait  lai  le  Vital  Dura- 
der  à  fiaymond  111  de  Saint**Béat,  abbé  de  Bonnefont.  L'ab- 
baye de  Bolbt)iuie  re^ul  eu  ce  temps-là  des  marques  de  la 
libéralité  de  Raymond-Rog^r  comte  de  F(nx»  qd,  pour  ho- 
norer le  tombeau  de  son  père,  accorda  aux  religieux  de 
cette  maison  et  à  Odon  leur  abbé  VeiiWption  de  toute  es- 
pèce de  droits  et  redevances,  tels  que  questes  et  ehvaucfiées. 
Cette  eiemption  affectait  un  hospice  que  Bolbonne  possé* 
dait  dans  la  nouvel ie  ville  de  Pamiers.  ISuus  appiciions  de 
cette  charte,  qui  fut  dressée  au  mois  de  novembre,  qu'il 
existait  alurs  une  église  dédiée  à  saint  Jean  dans  cette  nou- 
velle ville»  Beileperche  lot  aussi  enrichie  par  les  soins  de 
Gaiihard,  abbé  de  Saint-Théodard,  qui,  de  concert  avec  ses 
religieux^  lui  céda  plusieurs  églises  avec  leurs  nombreuses 

dépendances. 

Au  commencement  de  Tannée  i  189  et  le  jour  des  Rois, 

le  comte  de  Toulouse  présida  dans  Féglise  de  Saint-Pierre 
des  Cuisines  une  grande  assemblée  où  lurent  dressées  deux 

chailéa,  dans  la  première,  Rayuiuiid  V  déclare  que  tous  leiJ 

hommes  et  toutes  les  tanmes  de  la  ville  et  du  liaubaurg 

peuvent  se  ûer  à  lui  comme  à  leur  bon  sci^neui  .  On  a 
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concki  de  ces  paroles  qu'il  existait  quelque  désuoioa  entre 
le  comte  de  Toulouse  et  ses  sujets.  Le  prince  fait  ensuite 
«  défease  à  toute  sorte  de  personnes  de  tuer  aucun  des  ha- 
■  bitanls,  de  les  insulter,  de  s'élever  contre  eux  et  de  leur 
»  causer  le  moindre  dommage,  avec  promesse  de  ne  leur 
»  faire  aucun  mal  et  de  leur  rendre  justice  suivant  le  juge- 
»  ment  des  ammls,  et  à  leur  déliaut,  des  prud'hommes  de 
»  Toulouse;  ff exécuter  enfin  fidèlement  ce  que  Févêque, 

>  les  consuls  de  Toulouse  et  Aymeri  de  Castelnau  déci- 
»  deraient  pour  la  punition  de  ceux  qui  auraient  esDcitê  la 

>  sédition.  Le  prince  ajoute  :  «  Moi  Ba^ond,  comte,  je  jure 
»  sur  les  saints  évangiles,  de  ma  propre  volonté  et  pour 

•  Tamour  des  Toulousains,  dobserver  toutes  ces  choses 

•  (quoique  je  ne  sois  tenu  de  le  feire  que  parce  que  je  le 
B  veux),  sauf  et  réservé  tous  mes  droits  et  domaines  comme 
»  je  les  ai  et  les  dois  avoir.  »  Les  consuls  de  la  ville  et  du 
fàubourg,  ainsi  que  les  principaux  habitants,  lui  prêtèrent 
serment  de  fid^lé  et  i  ceux  h  qui  11  confierait  le  gouver- 
nement de  Toulouse,  sauf  leurs  droits,  coutumes  et  fran- 
chises. 

Dans  un  second  acte  qui  fut  dressé  le  même  jour  et  au 
même  lien,  le  comte  fit  serment  de  se  désister  de  tout  ce 
qu'il  pouvait  exiger,  à  Toccasion  des  querelles  et  des  sédi- 
tions qui  s*étaient  élevées  dans  cette  ville,  contre  ceux  qui 
y  avaient  pris  part.  Lévêque  Fulcraud  et  les  consuls  de  la 
ville  et  du  (kubourg  déclarèrent  après,  m  jugeant,  que  les 
serments  et  les  associations  qui  avaient  été  Mts  entre  les 
habitants  étaient  nub,  de  même  que  ceux  que  le  comte 
pouvait  avoir  faits.  L'évèque  donna  ordre  d'apporter  dans 
trois  jours  tous  les  originaux  de  ces  actes,  sous  peine  d*ex* 
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commuuicaUuii  coulre  ceux  qui  les  reliendraieui.  Daprès 
ces  actes,,  il  est  certain  qu  une  sédition  avait  éclaté  à  Tou- 
louse et  qu'elle  lut  communément  al4i'ii>uée  aux  émissaires 
secrets  qa*entretenait  dans  cette  TiUe  Ridiard  duc  d'Aqui- 
taine. Nouâitrûuvûns  encore  ici  révêque  tenant  le  premier 
rang  dans  le  ccbis^  de  la  dté  et  jugeam  lui-mtaie  les  af- 
faiies  civiles  ou  politiques  ;  uouveUe  pieuve  de  sa  sou¥e- 
rainelé  temporelle,  modérée  par  le  pouvoir  des  comtes. 

Fulcrand  coniirma  un  accord  qui  fut  passé,  au  mois  de 
mai  1189,  entre  le  prévôt  do  Saint-Etienne  Guillaume  de 
Cantès  et  Bernard  prieur  de  Saint-Antoine  du  Salin,  par 
lequel  celui*ci  s*eii  gageait  à  ne  donner  la  sépulture  dans 
son  cimetière  et  dans  son  église  à  aucun  paroissien  de  la 
paroisse  de  la  cathédrale.  Un  accord  s^blable  Ait  aussi 
passé  par  le  prévôt  avec  Blasim,  prieui*  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Cerand.  Cest  ici  Ym  des  plus  anciens  monuments 
qui  nous  restent  relativement  à  ce  prieuré.  Raymond  de 
Nus,  aûé  de  Lézat,  assista  en  qualité  de  témoin- à  ces  ac- 
cords. 11  avait  succédé  a  Guillaume  de  Castelnau.. 

Le  comte  de  Toulouse  se  rendit ,  dans  le  mois  de  juin,  à 
bamt-Giiies;  ce  fut  là  qu  il  dressa  une  charte  par  laquelle 
il  livrait  à  Guillaume,  aU)é  de  Saint-André  d*Avignon,  Ber- 
trand Jordani  fils  de  Bertand  en  qualité  de  religieux,  et 
approuva  la  donation  que  fit  ce  seigneur  à  ce  monastère  de 
tout  ce  quil  possédait  au  château  de  Pujault.  Le  comte 
confirma  aussi  la  profession  religieuse  d'Isnard  de  Gargaîa 
qui  appartenait  à  sa  famiiie.  £n  reconnaissance  de  ces  dona- 
tions, Guillaume  paya  cinq  cents  sols  raifmonâins.  Nous 
trouvons  cette  même  famille  de  Jordan  i  au  nombre  des 
bieobiteurs  de  Fabbaye  de  Calers  ;  elle  céda  à  ce  monastère 
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une  terre  Bommee  de  JUbera  ou  de  la  iiil>ere,  daii&  la  per* 
smine  de  Mcxrias  qui  en  élût  aMé.  IPent-étre  ê8t-«e  e&eim 
la  môme  qui  accorda  à  cette  époque  piuâieurii  possessions 
à  Graod-Sélfe,  dont  Gaillaniiie  de  Gomband  Atait  toujours 
abi>é,  et  qui,  cette  auuée,  lit  eu  la?^  de  saiOiaisoQ  une 
transactiOD  importante  «fw  Pord  d^Biparfero,  seigneur  do 
pays.  De  Sainl^ililles,  le  comte  Raymond  se  rendit  à  Saiol- 
Satomin  (aujoardlmi  Pont-Saint-Esprit)  m  te  Rhône,  et  y 
donna  tout  le  droit  et  le  domaine  qu'il  possédait,  soit  par 
Ini-mftme,  soit  par  ses  vassaux,  dans  le  comté  de  Diois,  k 
Ayouur  de  Poitiers,  qui  lui  en  tit  hommage. 

Ce  ftit  à  Saint-Satomin  que  Raymond  V  apprit  la  mort 
de  lienn  il,  roi  d  Angleterre,  qui  mourut  à  Chinon  le  jeudi 
6  juillet  il89,  et  M  inhumé  à  Pontemolt.  Richard,  son 
succcesbeur,  s  aboucixa  aussitôt  avec  le  roi  Piiilippe^Augustù 
et  ils  con?inrerit  qu*ils  se  mettraient  en  marche  pour  la 
Terre-Saïuie  au  carême  de  Tannée  duivante.  liâ  Hrcut  con* 
séquemment  leurs  préparatîfe  de  toyage,  et  conclaront  un 
traité  de  mutuelle  défense.  Le  4  mai  111^0,  Philippe  écrivit 
k  Raymond-Roger  comte  de  Fmx  pour  linfiter  à  la  croisade, 
le  priant  de  iui  amener  toutes  les  troupes  pu^Ues  et  lui 

4 

donnant  rendea-Tons  &  Gènes.  Le  comte  de  Pok  se  rendit 

à  Finvitation  du  monai  que  et  alla  joindre  ce  prince  dans  ce 
port,  n  ftit  suivi  d*un  grand  nombre  de  ses  vassaux,  entre 
lesquels  était  Ainaud-Raymond  d  Aspel,  qui  engagea  une 
partie  de  ses  biens  pour  fournir  aux  frais  du  voyage.  Ray* 
mond-Amaud  était  évéque  de  (k)mmijuge$  à  1  époque  du 
départ  du  comte  de  Foix.  R  fit  un  accord  avec  Peyronne, 
abbcsse  de  la  Lumière-Dieu  ou  de  Fabas,  au  su^et  des  di* 
mes  et  des  prémices,  qu'il  abandonna  sous  la  réserre  d'une 
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rente  annuelle  d  Unm  poivra  pour  iévécbé  e(  d  boi- 
tant pour  le  chapitre  de  Saiot-Gaudens.  Ce  document  nous 
a{>prând  qu  à  cette  é(K)que  il  eustait  en  ce  lieu  uneiCélèbre 

collégiale. 

Raymond  V  ee  trouvait  au  mois  de  septembre  à  Toulouse, 
puisqu'il  y  reçut  les  réclamations  de  Bernard  de  Montes- 
quieu, prieur  de  la  Daurade,  qui,  accompagné  de  ses  reli- 
gieux et  d  un  grand  nombre  de  citoyens,  vint  déclarer  solen- 
nel^ment  au  comte  que  ce  monastère  avait  un  droit  acquis 
depuis  Charlemagne  à  posséder  un  port  sûr  la  rive  de  la 
Garonne.  Raymond  confirma  ce  droit  acquis.  Peu  de  temps 
après,  les  religieux  écrivirent  au  pape  Clément  III  pour  le 
prier  de  coniirmer  leurs  privilèges.  Par  une  l>uUe  qui  porte 
la  date  du  mois  de  novembre  1190,  le  pape  les  confirma 
dans  la  possession  de  plusieurs  ^bses  situées  à  Toulouse 
et  dans  le  diocèse  :  les  églises  de  la  Dalbade,  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Martin,  de  Saint-Nicolas,  la  chapelle  de  Saint- 
Jacques,  celle  de  Sdnte-Marie  construite  dans  la  maison  de 
BaranhoQ,  TégUse  de  SaintrMartial,  celles  de  Saint -Jean  de 
Saviniiic,  de  SaintfleQtbère,  de  Saint-Jean  de  Gorion,  de 
Saint-Pierre  de  Quint,  de  SaintrSalvi,  de  SaintrSulpice  et  de 
Samte^fcrie  de  Salmiés.  On  voit  par  1k  combieii  de  ricbes- 
ses  possédait  alors  le  prieuré  de  la  Daurade*  La  chapelle 
de  SanHe-Marie  dont  il  est  ici  questioo  avait  été  eonstmile 
par  firunus  Baranbon  dans  sa  propre  maison,  pour  le  ser- 
vice des  Upranx. 

Le  oomte  de  Toulouse  avait  fait  sa  paix  avec  le  vic(tfnte 
Roger  :  c*e8t  ce  qui  paraît  résulter  des  statuts  que  dressé** 
rent  eu  commun  fti^mond  V  et  Guillaume  Pétri  évéque 
d'ARM ,  par  le  conseil  du  vicomte  de  Beôers.  Ces  statuts 
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avaient  pour  objet  de  £aire  observer  la  paix  dans  ie  pays  :  — 
f*  les  églises,  les  monastères,  les  lieux  saints,  les  clercs, 
les  xûarcbaads,  les  cbasseurs,  ieâ  pécbjûur^,  les  chevaliers, 
les  bourgeois,  les  paysans,  sont  tenus  de  garder  la  paix  en- 
tr*eux  ;  2?  Raymond  donne  saul-condoit,  contre  les  entre- 
prises des  gens  de  gnerre,  à  tons  les  laboorenrs  et  à  toutes 
les  bâtes  de  labourage  ou  de  charge  qui  porteraient  le  signe 
de  la  paix  ;  '3*  on  délénd  à  tons  les  eberaliers  et  habitants 
du  diocèse  d*Âlbi  de  causer  aucun  dommage  dans  le  ftouer- 
gae,  le  Touloosain  et  les  antres  diocèses  Toisins  ;  on 
ordonne  à  tous  les  seigneurs  particuliers  de  laire  (^server 
fidèlement  cette  paix  à  lenrs  vassanx.  On  voit  par  ces  8ta<* 
tuts,  qui  renferment  encore  dautres  articles,  que  les  sei- 
gneurs étaient  toujours  en  guerre,  et  que  le  peuple  avait 
beaucoup  à  souiïrir  de  cette  division.  Ces  statuts  portent 
la  date  de  1191.  Le  comte  de  Toulouse,  révéque  d*Albî  et 
le  vicomte  Roger  accordèrent  vers  le  même  temps  aux  re- 
ligieux de  rabbaye  de  Candeil  le  privilège  d*ètre  mis  en 
justice,  dans  toutes  leurs  affaires,  sur  leur  simple  serment, 
jusqu'à  la  somme  de  deux  cent  sols,  soit  en  demandant,  soit 
en  défendant,  sans  qu  on  piit  leur  opposer  ni  témoins  m 
titres. 

Raymond  V,  à  la  ftn  de  janvier,  se  rendit  à  Verdun-sur- 

m 

Garonne,  où  il  avait  donné  rendez-vous  à  Bernard  eomte  de 

Cômminges,  fils  de  sa  soeur,  et  à  Jourdain  111  seipeur  de 
r bl&Jourdain.  Ces  deux  seigneurs  étaient  en  guerre  à  cause 
de  la  possession  des  châteaux  du  Castéra,  de  Laserre,  de 
Monflel,  de  Saint-Thomas,  et  du  droit  de  guidage  sur  le  che- 
min de  Saint-Jacques,  depuis  Toulouse  jusqu  a  Auch.  Le 
comte  de  Toulouse,  qui  était  seigneur  de  Tun  et  de  I*autre, 
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parvint  à  couciiier  leurs  iDtércts.  L'abbé  de  Grand-Selve  fut 
témoin  dans  cet  accord.  La  charte  originale  lui  donne  le 
uom  de  Garsias  et  d'autres  auteurs  celui  deCombauol.  Peutr 
être  portait-il  Fun  et  Fantre  de  ces  noms.  Cet  abbé  eut  nn 
di^réreud  avec  Odou  de  Bolbonoe  qui  fut  terminé  par  Tin- 
ter?ention  des  abbés  Aimery  de  CandeQ,  Jean  de  Lagarde- 
Dieu,  Guillaume  du  Loc-Dleu  et  Beruard  de  Uellepercbe.  U 
reçnt  de  Bernard  d*Anrival  la  confirmation  de  «tontes  les 
donations  que  le  père  de  ce  dernier  avait  laites  à  Grand- 
Selye.  Auger  gou?emait  alors  Fabbaye  d'Eannes  et  Raymond 
de  r^us  celle  de  Lézat.  U  est  lait  meulioa  du  premier  dans 
nne  charte  de  Bombelle  de  Saint-Amans,  qui  pent-étre  pos- 
sédait quelque  cliàteau  non  loin  de  1  abbaye  d£aunes,  au 
lien  où  Ton  voit  encore  une  ancienne  église  dédiée  à  saint 
Amans.  Le  second  reçut  un  don  de  la  part  de  Pons-Adémar 
de  Rodelle,  k  la  fête  de  S.  Pierre  et  S.  Panl. 

£n  1192,  on  vit  par^tre  sous  les  murs  de  Toulouse  le  lils 
do  roi  de  Navarre  et  le  sénéchal  de  Gascogne,  à  la  tête  de 
huit  cents  chevaliers  :  ils  allaient  venger  Tinjure  que  ce 
dernier  avait  reçne  dn  comte  de  Périgord,  dn  vicomte  de  la 
Marche  et  de  quelques  autres  seigneurs  qui  avaient  ravagé 
les  terres  dn  roi  d'Angleterre.  Ds  prirent  divers  châteam 
aux  environs  de  Toulouse,  et  en  déti  uisirent  quelques-uns. 
Cette  rapide  expédition  donnerait  lien  de  penser  que  Ray- 
mond  Y  avait  bit  cause  commune  avec  le  comte  de  Périgord 
contre  le  sénéchal  de  Gascogne.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  gnerre 
se  ralluma  à  cette  époque  entre  liaymoad  et  Uicliai  d.  Celui- 
ci  avait  été  atteint  de  la  peste  en  Palestine  ;  après  sa  gaé- 
rison,  il  s  était  embarqué  à  Saint-Jean-d'Acre,  et  n  osaut  pas 
entrer  sur  les  terres  du  comtd  de  Toulonse,  il  s'était  jeté 
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sur  les  côtes  de  la  Dalmaùe.  11  fut  pris  quelque  lemps  a\\Yhs 
par  le  duc  LéopoU,  qui  te  livra  à  Tempereur  Hemi  Vf,  sod 

ennemi. 

Du  château  de  Verdun,  où  il  avait  récoocilié  les  seigneurs 

de  Comminges  et  de  risle,  Raymond  Y  était  revenu  à  Tou- 
louse, et  se  trouvait,  à  ce  que  nous  croyons,  au  mois  do 
mars  en  cette  ville,  lorsque  le  grand  conseil  des  consuls  eut 
à  juger  une  afiaire  importante.  Un  certain  Raymond  Gau- 
tier possédait  quelques  terres  sui  la  rive  droite  du  fleuve 
de  Garonne  et  exigeait  des  riverains  quelques  droits,  sans 
aucim  titre.  Le  conseil  déclara  cju'il  y  avait,  dans  le  fait  de 
Gautier,  une  véritable  usurpation,  et  que  ces  rives  étaient  da 
domaine  public  depuis  la  porte  de  Vital  de  Carbonucl  jus- 
qu'à la  pointe  au-dessous  du  pré  où  le  canal  de  fuite  se 
joignait  à  la  Garonne.  Parmi  les  consuls  désignés  dans  l'acte, 
on  distingue  Bertrand  de  Villeneuve,  Pierre  de  Roaix,  Pons 
de  Saint  Romain,  Arnaud  Barravi,  Raymond  d'Escalquens, 
Raymond  de  Paléâcat  et  Pierre  Haurau. 

Après  la  tenue  de  ce  conseil  de  ville,  Raymond  se  rendit 
avec  son  fils  vers  le  Rhône  pour  y  recevoir  Bérengère  de 
Navarre,  femme  du  roi  d'Angleterre,  et  Jeanne  sœur  de  ce 
prince,  veuve  de  Guillaume  II  roi  de  Sicile.  £Ues  s'étaient 
rendues  en  Palestine  avec  le  roi  d'Angleterre,  et  étaient 
revenues  en  Europe,  emmenant  la  jeune  fiUe  du  roi 
de  Chypre.  Elles  se  rendirent  à  Rome,  où  le  pape  Céles- 
tin  m  les  reçut  et  les  fit  conduire  par  un  cardinal  jusqu'à 
Marseille.  Le  roi  d'Aragon,  qui  était  alors  dans  ses  états,  les 
accompagna  jusque  sur  les  frontières  des  domaine»  de  Ray- 
mond V.  Le  fils  de  ce  prince,  dégoûté  de  Béatrix  sœur  du 
vicomte  de  Beziers,  lui  proposa  de  se  faire  religieuse,  lui 
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promalSaDt  d6  pourvoir  à  tons  ses  besoios,  Bëalrix  accéda  k 

ses  propositions  et  se  retira  dans  le  cloître.  Le  jeune  priuco 
épousa  alors  ia  iille  du  roi  de  Chypre,  qui  était  appelée 
Bourguigne  ;  son  père  était  Amauri  de  Lezignan,  et  >a  nuiic 
Ësqui?6  d'Ybelin,  parente  de  Raymond  au  quatrième  ou 
cinquième  degré.  Ce  mariage  fut  célébré  en  1193. 

Peu  de  temps  après,  Raymond  V  termina  certaii^  diffé- 
rends qu'il  avait  depuis  longtemps  avec  Nicolas  évêque  de 
Viviers*  Le  comte  de  Toulouse  se  plaignait  de  ce  que  Tévé- 
que  étendait  beaucoup  trop  son  autorité  dans  le  pays  au  pré- 
judice de  la  sienne.  Robert,  arcbevôque  de  Vienne,  lUt  choisi 
pour  arbitre.  Ils  se  rendirent  tous  dans  un  bourg  situé  entre 
Sainfr-Andéol  et  le  château  de  La  Palud  ;  là,  il  fut  stipulé 
que  Raymond  renoncerait  pour  lui  et  ses  successeurs,  en 
Daveur  de  révéque  et  de  son  £gUse,  à  tons  les  droits  qu*it 
prétendait  sur  la  ville  do  Viviers  ;  que  ce  prélat  céderait,  de 
son  côté,  au  comte  le  droit  que  l'église  de  Viviers  avait  sur 
le  château  de  la  Gorepierre  et  qu'il  donnerait  cent  marcs 
dargent. 

Le  comte  de  Toulouse  terminait  k  peine  ces  dHKraHls, 
que  les  hosUUtés  recommencèrent  entre  le  roi  d'Âragou  et 
lui.  Cebit  nous  est  révélé  dans  une  charte  donnée  par  le 
le  premier  à  Uuesca,  au  mois  de  juin  iiU5,  en  iaveur  de 
Raymond-Roger  comte  de  Foix.  Ce  seigneur  étsdt  de  retour 
de  la  Terre-Sainte  et  sëtait  rendu  à  la  cour  d'Alphonse  II, 
son  onde.  «  J'approuve  et  je  confirme,  dit  le  roi  dans  cette 
charte,  toutes  les  conventions  que  le  comte  Pierre  a  (laites 
avec  TOUS.  »  Ce  comte  était  Pierre  de  Lara,  en  femr  du- 
quel la  vicomtesse  Ërmeng^rde  s'était  démise  de  sa  vicomte 
de  Naitoine.  B  s'était  étroitment  uni  à  Raymond-Roger  et 
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lavait  api)eié  à  sa  succession  s'il  venait  à  muuiir  sans  en- 
fants, tant  pour  la  vicomlé  do  Narbonne  que  poor  la  suze- 
raineté sur  les  pays  de  Feuouillèdes  et  de  Pierre-Perluse 
qu'il  teoait  dea  comies  de  fiarcelouoe,  m  ancêtres.  L*uiie 
des  ouuditions  qu  ap^^ui  la  ic  roi  d' Aragon  ii  i  approbaliou  de 
ces  accords,  c'est  que  Baymoud-Roger  feiiaii  la  goehne  ao 
comte  de  Toulouse  et  k  ses  successeurs. 

Nous  trouYOUS  à  cette  époque  plusieurs  douatioDS  impor* 
tantes  faites  à  quelques  monastères  du  pays  tuulousiiin  : 
ainsi,  au  mois  d*avnl,  Raymond  Forz  céda  à  Odon,abbé  de 
Bolbonne,  tous  les  droits  dont  il  jouissait  sur  Tabbaye  de 
Notre-Dame  de  V^al.  Dès  ce  moment,  cette  dernière  maison 
vécut  sous  la  dépendance  de  la  première.  Bernard-Amai  l  de 
Sanrède  céda  à  Amaud-Ganbert  abbé  de  fielleperche,  qui 
avait  succédé  à  Bernard,  la  terre  de  Giaissonnes,  en  pré- 
sence de  Geraud  de  Labartbe,  arcbevéque  d  Aucb,  et  Ber- 
nard de  Sabarra,  évêque  de  Lectoure. —  Arnaud  de  Beziers 
céda  aussi  l'église  de  Saint-Béat  en  présence  de  Raymon* 
Aiuaud,  evêque  de  Ck)mimnges.  L'histoire  ne  nous  dit  pas 
en  &Yeur  de  qui  fiit  fotte  la  cession  de  ce  prieuré. 

Le  29  mai  de  l  au  I19i,  Raymond  V  comte  de  Toulouse 
donna  en  fief,  en  qualité  de  comte  de  Melgueil,  à  Guillau- 
me Vin  seigneur  de  MuiUpellier,  le  château  de  Frontigoau  , 
il  lui  céda  aussi  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  le 
château  d'Omelas  et  toutes  les  terres  qui  cii  dépeud.tient. 
Guillaume,  de  son  côté,  promit  par  serment  au  comte  de 
n'exiger  à  l'avenir  aucun  nouveau  droit  dans  tout  le  pays  de 
Substancion.  Raymond  jura  d'accomplir  toutes  les  promes- 
ses qu'il  avait  faites  à  ce  seigneur.  Nous  ignorons  le  heu  où 
fut  passé  cet  accord.  Raymond  se  rendit  ensuite  à  Nimes, 
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od  il  accorda  aox  habitants  de  cette  TiUe,  le  14  de  septem- 
bre, la  permission  de  s'entourer  de  murailles  et  de  fossés, 
avec  les  mAmes  immanités  pour  les  frais  de  justice  dont 
jouissaieot  ceux  du  château  des  Arènes.  Cette  concessiou 
fut  le  dernier  acte  delayie  de  Raymond  V  :  il  monrntvers 
la  im  do  cette  anoée  à  Nîmes,  à  l'âge  de  soixante  ans,  et  fut 
Inbnmé  dans  le  elottre  de  la  cathédrale.  Son  tombeau  a  été 
détruit  avec  l'église  dans  les  guerres  de  religion. 
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DEPUIS  LA  MOUT  DE  ILWMOND  V,  EN  llDi,  Jï'SQUA  l'ÉLECTIOS 
M  RÂTMOND  1»  AÂBASmfS,  EN  1^2. 

Les  anciens  historiens  ont  bit  un  grand  éloge  de  Ray- 
mond V  ;  ils  1  uiii  i  ('lui'seiiic  cuuiiiie  lui  ^nluce  plein  de 
brayonre*  Ses  exploits  militaires,  sa  prudence,  son  afiialMlité» 
sa  grandeur  d  aiue  le  leiidireul  supérieur  à  tous  les  princes 
de  son  .temps.  Ses  sentiments  personnels  snr  Thérésie  des 
albigeois  nous  sont  révélés  dans  la  belle  lettre  qu  il  éci  ivài 
à  Fabbé  de  Claimui:.  Les  guerres  continuelles  qu^ii  eut  à 
soutenir  détournèrent  son  allcnlion  des  progrès  de  celte 
hérésie.  Ces  guerres  ayant  épuisé  ses  finances,  il  oublia  les 

diuits  de  la  justice  eu  seuipaïaiu  du  trésor  de  labbaye  de 

Saint-Gilles,  dont  il  se  servit  pour  soudoyer  ses  troupes. 

Excunuiiuuié  à  cause  de  sa  téméraire  entreprise,  li  l  eviui  à 
résipiscence,  à  la  prière  de  Hugues,  abbé  de  Booneval,  reli- 
gieux d'une  vie  exeiiii>laire.  On  raconte  que  ce  saint  person-  ' 
nage,  s  étant  rendu  à  StrGilles,  y  célébra  les  SS«  mystères,  ' 
et  qu'après  la  messe  il  munira  au  cumle  et  à  l'assemblée 
un  pain  d'une  éclatante  blancheur  ;  qu'ayant  prononcé  sur  ! 
ce  pain  la  formule  de  rexcumniULiicaliun,  il  devint  noir 
et  répandit  une  insupportable  odeur  ;  qu'ayant  ensuite  pro- 
noncé sur  ce  même  pain  les  paroles  de  l'absolution,  il  revint 
son  premier  état.  On  ajoute  quà  la  vue  de  ce  prodige. 


Digitized  by  Google 


nm  ncTBUitouius.  335 

V 

Baymoiul  â&  jeta  aux  (iieds  de  Hugues,  recoûuut  sa  Êamte, 
et  restitua  à  Saint^illes  tous  les  biens  qu'il  avait  usurpés. 

La  répwiialiûJi  qu'il  fit  de  la  reioe  Con&tauce  et  uq  pea- 
chant  trop  ardent  pour  les  femmes  pèsent  sur  sa  mémoire, 
n  3e  iQOQtra  géuéreux.  envers  l'Eglise  ;  les  abbayes  de  fion- 
necombe  en  Rouergue  et  de  la  Garde-Dieu  en  Querci  reçu- 
reat  des  tômoiguages  de  sa  munificeoce  ;  il  accorda  à  la 
ville  de  Toulouse  de  grands  privilèges,  et  rendit  plusieurs 
ordOQua&ces  pour  le  règlement  de  la  police.  Tous  ses  actes 
sont  empreints  d'une  grande  douceur,  k  Texception  de  ceux 
qui  regardent  les  hérétiques»  car  il  avait  condamné  au  sup- 
plice du  feu  tous  les  albigeois  qui  seraient  trouvés  dans 
Toulouse  ainsi  que  ceux  qui  leur  donneraient  asile»  après 
avoir  confisqué  les  biens  des  autres.  Sa  cour  fut  brillante, 
animée  et  cbevaleresqoe  ;  il  accueillit  tous  les  troubadours, 
les  combla  d'honneurs  et  de  biens,  et  favorisa  ainsi ,  comme 
nous  le  dirons  plus  tard,  le  développement  de  la  poésie  pro- 

■ 

vcnçale. 

Raymond  V  eut  trois  fils  de  la  reine  Constance  :  Raymond, 
qui  lui  succéda;  Albéric  Taillefer,  qui  épousa  Béatrix  héri- 
tière du  Dauphiné  et  uumrut  sans  postérité,  et  Baudouin. 
11  eut  aussi  de  la  même  princesse  une  fille  nommée  Adé- 
laïde qui  épousa  Roger  11  vicomte  de  Reziers,  et  une  autre 
qui  épcnisâ  un  des  frères  de  Dodon  comte  de  Comminges. 
n  laissa  une  fille  natureUe  nommée  Indie  qui  se  maria,  en 
1903,  arec  GuiUabert  de  Lautrec,  et  en  secondes  noces 
(1:206)  avec  Bernard  Jourdain  seigneur  de  l'isle* 

Raymond  VI  prit  possession  des  étaits  de  son  père  le  6  jan- 
vier 119^  U  était  né  le  2b  octobre  1156,  et  avait  38  ans 
quand  U  commença  à  régner.  Â  l'âge  de  seize  ans  (1172), 
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il  épousa  en  pi  euiicrub  uuces  ErmessiDdo  de  Pelet  coiiiks^e 
de  Melgueil*  qui  monrot  six  ans  après  son  mariage  (1 178). 
Quelque  temps  après,  il  se  maria  en  secondes  uoces  avec 
Béatrix,  sœar  de  Roger  11  vicomte  de  fieâers;  il  en  eut  une 
fille  nommée  Constance,  qui  épousa  en  premières  uoces 
Sandie  VI  roi  de  Navarre,  par  qui  elle  ftit  répudiée,  et  en 
secondes  noces  Beniui  d  de  Sauve,  dont  elle  eut  six  euDants. 
Raymond  VI  répudia  BéaUix  et  épousa  en  troisièmes  noces 
Bourguigne  de  Chypre. 

A  peine  arrivé  dans  la  capitale  de  ses  états,  Raymond  VI 
convoqua  dans  Téglise  de  Saint-Piei  re  des  Cuisines  les  con- 
suls et  les  principaux  habitants  de  la  cité  et  reçut  leur 
sel  inent  de  fidélité,  que  ceu}L-ci  lui  prêtèrent ,  sauf  leurs 
droits,  usagés,  coutumes  et  firanchises.  Le  comte  jura,  à  son 
tour,  de  garder  ces  coutumes,  et  cunlinaa  tous  les  privilè- 
ges que  son  père  et  son  meol  avaient  accordés  à  la  cité,  en 
paiticulier  la  sauvegarde  qui  portait  exemption  de  ieudc  et 
de  péage  et  qui  réglait  les  frais  et  amendes  de  la  justice 
Cl  luiinelie,  excepté  les  homicides,  les  traîtres,  les  voleurs  et 
les  adultères  qa*il  se  réserva  de  punir 

Richard,  roi  d'Angleterre,  avait  enlevé  le  Querci  à  Ray- 
mond V>  à  la  réserve  des  abbayes  de  Figeac  et  de  Sonillac, 
qui  étaient  demeurées  sons  le  pouvoir  de  Pllllii4)c-Auga^lc 
parce  qu^elles  étaient  royales.  Ce  prince,  désirant  Tagrandis* 
sèment  de  Raymond  VI,  son  cousin  germain,  lui  duana  ainsi 
qu*à  ses  héritiers,  en  augmentation  de  ûef  et  hommage,  . 
la  yardeûii  Figeac  avec  tout  le  droit,  le  domaine  et  la  puis- 
sance qu*il  y  avait  Cet  acte  porte  la  date  du  mois  de  février 
1195  et  mit  Raymond  VI  en  possessiuu  d  une  partie  du 
Querci.  Ce  prince  fit ,  au  mois  de  mai  suivant,  un  Toyage 
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dsm  le  Bas-Laoguedoc  et  eu  Proveace  ;  en  elïei,  il  accorda 
quetqoes  privilèges  habitants  de  Nlmee,  donna  en  fief, 
eu  sa  qualité  de  comte  de  Meigueii,  le  lieu  de  Boulouuei 
(près  de  HontpeUier)à  Raymond  de  Lambert,  et  eonelnl  un 
traàaé  avec  Guiiiaume  lY  comte  de  Forcaiqmer.  Par  ce  tiaité 
fis  »  iNTomirent  par  serment  un  seccrars  mutuel  envers  et 
coutre  tous>  et  de  veiller  à  la  coosenaiiou  de  leurs  do- 
maines. 

Bernard  de  Montesquieu,  prieur  de  la  Uiaurade,  e&ei'^it 
acnsei  à  Tookrase  sa  souveraineté.  11  donna  en  fief,  à  un  cî- 
iojeu  uoiumé  Bernard,  uue  partie  de  la  rive  du  Heuve  de 
Garonne  pour  j  construire  des  moulins,  se  réservant  la 
dixième  partie  de  la  pèche  qui  serait  laile  daus  le  lleuve. 
L*abbaye  de  Sorèze  était  alors  gouvernée  par  Bertrand  de 
PieiTelate,  qui  alî'erma  cerLaiiis  dumaiacs  dépendaul  de  i  al>- 
t»ye  à  Guillanme  Falaysin,  prieur  de  Saintes^Pudles.  Nous 
apprenons  de  cet  acte  qu  il  existait  à  cette  époque  un  prieuré 
an  lieu  oà  furent  ensevelies  ces  saintes  filles  qui  avaient 
pus  soui  de  la  dépouille  morteUa  du  premier  évèque  de 
Toulouse. 

Le  comte  de  cette  viiic  était  encore  aux  euvirous  du 
ithéoe,  où  il  se  rendit  coupable  de  certains  eicès  contre 

plusieurs  églises  dcpcudaul  de  l  abbaye  de  Saint-Gilles.  Ces 

« 

excès  flmnt  poussés  si  loiii,  que  le  pape  Célesto  lU  se  crut 

obligé  d'écrire  à  Rayniund  Vi  uue  lettre  cumnuiialoire  ;^  le 
pontife  s*eaprimait  ainsi  :  «  A  notre  cher  fils  le  noble  comte 
»  de  Toulouse,  salut.  —  Avant  d'être  élevé  sur  le  siège  apos- 
•  Idique,  nous  portions  une  sincère  affection  i  votre  ptare, 
»  d illustre  mémoire.  I><  puis  uotre  élévation,  uous  étions 
»  animés  à  voire  éfard  des  mêmes  sentiments  ;  mais  ceque 

u.  tt 
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»  nous  avons  aiipris  %m  votre  compte  arrête  dans  son  cours 
»  1  cilusioQ  (ic  aoUc  cœui .  Ou  nous  a  dit  que  vous  aviez 
»  détruit  leglise  d'Aspiran  et  les  bâtiments  qui  en  dépen- 
»  daieot,  ainsi  que  celle  de  Sieurai  ;  que  vous  aviez  dévasté 
»  tontes  leurs  terres,  et  dépouillé  Véglise  de  Saint-Amans 
»  de  ses  biens  ;  que  vous  vous  cUez  emparé  des  moulins  et 
»  des  moissons  ;  que  vous  aviez  porté  la  témérité  jusqu*à 
»  attaquer  Tabbaye  de  baint-Gilles^  qui  ne  dépend  que  de 
»  nous,  en  constmisant  nne  forteresse,  au  grand  détriment 
»  de  l'abbé  et  des  religieux.  Sacbez  que  nous  regardons 
»  comme  ^tes  à  nous-méme  tontes  ces  injnres  :  en  consé- 
»  quence,  nous  mandons  à  Votre  Seigneurie  de  les  réparer 
»  au  plus  tôt,  sous  peine  d*anathème.  Si  vons  vous  montres 

>  rebelle,  nous  avons  donné  ordre  aux  archevêques  de 
»  Bourges,  de  Narbonne,  d*Aries  et  d'Aix,  et  à  leurs  suffira* 

>  gantSf  de  vous  excommunier  avec  tou;^  vos  officiers  et  vos 
»  fauteurs;  de  jeter  Tinterdit  sur  vos  états;  de  faire  renou* 
»  vêler,  tous  les  dimanches,  Tanathcinc  avec  les  cierges  allu- 
•  més  et  au  son  des  cloches  dans  toutes  les  églises  de  leurs 
»  diocèses,  et  de  deiendre  de  célébrer  les  Oliices  divins  dans 
»  tous  les  lieux  où  vous  vous  trouverez,  jusqu'à  ce  que  vons 
»  ayez  pleinement  satis£ait.  Eniin,  soyez  assuré  que,  si  vous 
»  persévérez  dans  votre  malice,  nous  délions  vos  sujets  du 
»  serment  de  Mélité.  »  —  Le  château  que  Raymond  avait 
fidt  construire  sur  les  terres  de  Tabbaye  de  Saint-Gilles  por- 
tait le  nom  Mirapetra.  Ce  seigneur,  n  ayant  eu  aucun  égard 
aux  menaces  pontificales,  fut  bientôt  après  excommunié. 

Cette  condmle  du  comte  de  Toulouse  a  i  égard  de  Tab- 
baye  de  Saint-Gilles  ne  s*acc6rde  guère  avec  les  dispositions 
dont  il  était  auimc  au  sujet  de  la  couseï  valiun  de  la  paix 
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dans  la  province  :  car  ie  premier  canon  do  Iroisièihe  concile 

de  Muutpollier,  qui  lut  tenu  en  1195,  urdouue  robscrvaUua 
exacte  de  cette  .paix,  d*après  la  volonté  do  seigneur  comte 
de  Toaiome.  Celui-ci  se  rendit,  vers  rauiuiuiic  de  celle  an- 
née» SOT  les  frontières  da  Qaerci,  pour  s'opposer  au  roi 
d'Angleterre  qui  s  était  ciii[»ai  é  de  quelques  pliices.  Sur  ces 
entrefaites,  Richard  et  Philippe-Auguste  traitèrent  de  la  paix. 
Pai'  cet  accord,  iiichard  céda  à  Philippe  taut  ce  tju'il  avait 
en  Auvergne,  et  Philippe  rendit  à  Richard  Issoudun,  Grassac 
dans  le  Berri  et  Souillac  dans  le  Querci  avec  toutes  leurs 
dépendances.  Le  comte  de  Toulouse  ne  fut  point  étranger 
à  ces  accords.  «  Le  comte  de  Saint-Gilles  et  moi ,  disait  Hi- 
»  chard ,  conserverons  réciproquement  tous  les  domaines 
»  que  nuus  possédions  la  veille  de  Saint-Nicolas  ;  je  forli-' 

•  fierai  toutes  les  places  que  je  jugerai  à  propos  dans  ces 
-  domaines  comme  dans  ceux  qui  m  appartiennent  en  pro- 
»  pre,  et  le  comte  de  Saint-GîUes  pourra  Cure  la  même 
■  chose  dans  les  siens.  Si  le  comte  ne  veut  pas  ôti  e  compris 

dans  cette  paix,  le  roi  de  France  ne  le  secourra  pas  contre 

•  moi  ;  il  me  sera  permis  de  ravager  ses  états,  et  de  lui  faii  e 
»  tout  le  mal  que  je  pourrai.  Si  je  Toulais,  au  contraire, 

•  retenir  les  conquêtes  que  j'ai  laites  tandis  que  le  comte 

•  de  Saint-Gilles  voudrait  faire  la  paix,  je  serai  obligé  de 
»  lui  rendre  tout  ce  que  j'ai  pris  sur  lui  depuis  la  veille 

•  de  S^t-Mîchel,  et  il  en  sera  de  même  de  ce  comte.  Si , 

»  enfin,  ce  prince  refuse  la  paix,  je  ne  ferai  aucune  enlre- 
»  prise  contre  lui  tant  qu*il  voudra  s'en  rapporter  au  juge- 

•  Uicul  du  roi  de  France.  » 

Cet  article  ne  Cut  point  accepté  par  le  comte  de  Toulouse. 

Du  reste,  la  paix  fut  bientôt  romi)uc  entre  Uichard  et  Plu- 
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lippe-Auguile.  Lasse  de  toutes  ces  gueno.  Uayniond  VI 
enroya  eo  ambassade  Guillabert ,  abbé  de  Casim,  auprès 
du  roi  d'Ânglelene  pour  lui  faire  des  propositions,  qui  lu- 
reot  acceptées.  D  après  les  cooveQtiODS,  lUcbard  renonça  k 
toutes  ses  préteutious  sur  le  comté  de  Toulouse,  et  restitua 
à  RaymoiHl  le  Querci  ;  il  lui  donna  sa  sœur  Jeanne  en  ma- 
riage, avec  l'Agenais  pour  dot  de  la  j)i'iiicessc.  Alin  d'ê[iou- 
ser  Jeanne,  sa  fuainème  femme,  Haymond  répudia  Bour- 
guigne  de  Chypre,  sous  prétexte  qu1ls  étaient  parents  du 
quatrième  au  cinquième  degré.  £Ue  se  retira  al<^  à  Mar* 
seille,  y  épousa,  huit  ans  après  sa  répudiation,  Gaucher  de 
Montbeliiard,  chevalier  français  qui  sétait  croisé  pour  passer 
en  Terre-Sainte,  partit  avec  lui  pour  TOdent  6t  en  eut  plu- 
sieurs enfants.  Elle  n  en  avait  donné  aucun  au  comte  de 
Toulouse. 

Au  commencement  du  mois  de  lévrier  de  i  année 
Vévèque  Fulcrand,  le  prévôt  de  Saint-Etienne  Guillaume  de 
Gantés  et  le  chapitre  de  la  cathédrale  cédèrent,  à  titre  de 
bail,  à  Gautier  de  Noër  Téglise  de  ce  lieu,  à  condition  que 
ce  seigneur  choisirait  un  chapelain  pour  desservir  celle 
è^\he,  et  que  ce  chapelain  recevrait  la  juridiction  de  révo- 
que pour  y  exercer  son  ministère  et  y  travailler  au  salul  des 
âmes.  A  la  même  époque,  les  moines  de  Notre-Dame  de 
Vajal  se  soumirent  à  Tabbaye  de  Boulbonue  dans  la  per- 
sonne de  Dominique  U,  qui  mourut  bientôt  après  et  eut  pour 
successeur  Bérenger  II.  Auger,  abbé  d'£aunes,  augix^ta 
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les  revenus  de  son  monastbre  en  recevant  les  dîmes  de 

régUse  d'Asque. 

Au  mois  d'octobre,  Raymond  VI  se  rendit  à  la  cour  d*An- 
gleterre  et  y  épousa  solennellement  la  princesse  Jeaime. 
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Elle  a?ail  dors  Si  ans  et  était  veovd  de  Guillaume  II  roi  de 

Sicile  :  voilà  ^urquui  elle  garda  tou^uuià  ie  Utre  de  leme. 
Le  12  noTembre,  il  convoqua  une  grande  assemblée  des 
consuls  au  iiumbre  de  dix-huit,  au  cioiUe  de  i  êglise  de 
Notre-Dame  de  la  Daurade,  dans  la  salle  du  prieur,  recon- 
nut qu'il  û  arait  sur  eux  aucun  droit  de  queste,  de  Me, 
d*idbergae  et  de  prêt,  à  moins  qu'ils  ne  le  lui  permissent 
vuiouiau  émeut,  et  cuuUi  ma  lou^  les  privili^es  et  usages  de 
la  cité,  ainsi  que'  rayaient  (ait  son  aïeul  et  son  père.  Parmi 
les  membres  du  conseil  de  la  cité,  oo  distingue  Ha>moud 
de  Castelnao,  Jourdain  de  Villenett?e,  Hugues  de  Roaix, 
Âdémar  de  Peut,  Pierre-Aaymond  d'Escalqueu:»,  Guillaume 
de  Gardouch  et  Atton  de  Toulouse. 

Raymoud  Yl,  pai'  son  mariage  avec  Jeanne  d'Angleterre. 
Yit  augmenter  ses  domaines  de  toqt  FAgenais  situé  sur  les 
deux  rives  de  la  Garonne,  et  rentra  en  possession  de  i>es  an- 
ciens éfaCg  que  lOchard  avait  usurpés  depuis  longtemps.  0 
lut  délivré  à  la  même  époque  d  uu  voisin  redpuiaiiie  dans  la 
personne  d* Alphonse  II  roi  d* Aragon,  qui  toit  mort  à  Perpi- 
gnan le  25  avril  1196,  et  qui  fut  inhumé  dans  1  abbaye  de 
pQblet. 

Devenu  maître  du  Querci,  Raymond  se  rendit,  en  1197, 
à  Moissac,  où ,  par  un  acte  solennel,  il  promit  une  entière 
protection  aux  habitauis,  reçut  ensuite  dans  le  cloître  de 
Tabbaye  le  serment  de  leur  fidélité,  et  autorisa  toutes  leurs 
coutumes.  Ces  coutumes  avaient  été  rédigées  par  Bertrand, 
abbé  du  monastère,  et  Bertrand  de  Fumel.  Blés  renfer- 
ment sept  articles  ;  ou  y  trouve  les  châtiments  qui  devaionl 
être  iniligés  à  certains  crimes.  De  Moissac,  le  comte  de  Tou- 
louse se  rendit  k  Graud-Selve  où,  en  présence  de  GuiJiauiue 
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seigaeur  de  Montpellier,  il  confirma  tous  les  privilèges  que 
son  père  aYaît  accordés  à  cette  maison,  dont  Hugaes  était 
alors  abbé. 

Un  nonveau  monastère  s'éleva,  i  n  Vannée  1197,  dans  le 
Toulousain  :  nons  voulons  parler  de  TOraison-Dieu,  dout 
Bernard  VI  comte  de  Comminges  devint  comme  le  fonda- 
teur. Cette  maison  fut  d  abord  habitée  par  des  religieuses  de 
la  Lnmière-Dien  ou  de  Fabas.  Les  comtes  de  Toulouse  lui 
cédèrent  plusieurs  domaines.  Fulcrand,  évëque  de  cette  ville, 
est  mentionné  dans  la  charte  que  Bernard  de  Ciomminges 
octroya  en  faveur  du  nouveau  monastère  de  FOraison-IHea 
et  de  celui  de  S^nt-Laurent  de  Goyon. 

Au  mois  de  juin,  Raymond,  se  trouvant  au  château  de 
Beanvoisin,  près  de  Nfmes,  exempLa  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale de  tous  frais  de  jAistice  lorsqu'ils  plaideraient  devant 
lui  et  ses  barons,  reconnut  ensuite  que  ni  lui  ni  aucun  de 
ses  prédécesseurs  n  avait  eu  aucun  droit  d  albergue  sur 
Féglise  de  Nîmes,  et  confirma  i^lusieurs  privilèges  en  ferveur 
de  quelques  corps  d*état.  11  est  dit  dans  cett^  charte  qu'elle 
fût  donnée  pendant  le  siège  du  château  de  Beauvoisin.  Nous 
ignorons  quelles  furent  et  la  cause  et  les  suites  de  ce  fait 
d'armes.  La  reine  Jeanne  se  trouvait  en  même  temps  à 
Beaucaire,  où  elle  donna  le  jour,  dans  le  mois  de  juiiiet,  à 
un  prince  qui  fut  nommé  Baymond  comme  son  père. 

Celui-ci  était  absent  de  Toulouse  lorsque  son  viguier  y  Ht 
une  ordonnance,  de  Favis  des  consuls  et  du  commun  conseil 
de  la  ville  et  des  faubourgs,  sur  les  moyens  que  les  créan- 
ciers lovaient  employer  \mx  se  faire  payer  de  leurs  dAi- 
teurs.  Nous  apprenons  d'une  autre  ordonnance  de  la  même 
date  qu'il  existait  trois  endroits  différents  dans  la  cité  (&  S'- 
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Pierre,  à  S*-Geraud  el  à  S'-Salurnin)  où  se  trouvaient  les 
mesures  eo  pierre  servant  à  ia  vente  des  noix  et  des  grains, 
et  que  ces  mesures  devaient  être  faites  sur  le  modèle  exact 
d  antres  mesures  de  cuivre  adoptées  pour  le  conunerce. 

Vers  la  lia  de  Tannée  1197,  Raymond  VI  se  rendit  à 
Montpellier  pour  y  favoriser  le  mariage  de  Bernard  Vi  de 
Commiuges  avec  Marie,  (ille  de  Guillaume  VIII  seigneur  de 
Montpellier.  Cette  princesse  avait  été  mariée  en  premières 
noces  îi  Barrai  vicomte  de  Marseille,  qui  mourut  peu  de 
temps  après  son  mariage.  Bernard  de  Comminges  avait  deux 
femmes  encore  vivantes  quand  il  épousa  Marie  de  Montpel- 
lier :  la  première  était  Béatrix  de  Bigonre,  qu'il  avait  répu- 
diée a  cause  de  parenté  :  la  seconde  était  Comtors  de  Labar> 
the,  dont  il  se  sépara  pour  le  même  motif,  il  se  présenta 
devant  Raymond-Arnaud  évéque  de  Comminges,  dans  l'église 
de  ce  lieu,  et  prouva  sa  parenté  avec  Comtors.  Cette  dame 
ayant  donné  son  consentement  îi  la  dissolution  de  sou  ma- 
riage, révéque  prononça  la  sentence  de  séparation,  qui  fut 
aussitôt  conlirmée  par  l'archevêque  d'Auch. 

Les  noces  de  Bernard  et  de  Marie  furent  donc  célébrées  à 
Montpellier,  en  présence  de  Raymond  VI  el  des  évêqucs  de 
Comminges  et  de  Toulouse.  Guillaume  donna  en  dot  à  sa 
lille  deux  cents  marcs  d'argent  el  les  habits  de  noces;  Ber- 
nard céda  à  Marie  la  jouissance  pendant  sa  vie  du  ch&teau 
de  Muret  el  de  ses  dépendances.  Le  comte  de  Toulouse, 
Vital  de  Montaigut  et  quatre  autres  seigneurs  promirent  par 
serment  que  Bernard  observerait  ces  choses  ;  l'archevêque 
d'Auch  et  les  évoques  de  Comminges  et  de  Toulouse  pro- 
mirent, dejeurcôté,  qu'ils  excommuniciaieiil  Bcniaid  et 
ieteraiont  l'interdit  sur  ses  terres  en  cas  d'infraction  de  ces 
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eoûdiUons.  Nous  ci  oyoïis  qm  Lomiovs  de  Labarlbe,  qui  ïui 
ainsi  répudiée,  était  alliée  ou  parente  de  Févêque  de  Com- 
nùuges,  qui  portait  le  même  oom.  Ce  prélat  est  souvent 
mentiomié  dans  diverses  chartes  de  Boanefont  et  de  Léaat. 
11  avait  reçu ,  des  maïus  d  m  seigneur  du  pays  nommé  Pons 
de  Montargon,  no  testament  par  leqnd  eehn-ei  devait  in»- 
tituer  pour  son  héritière  TEglise  de  ik)mminges. 

L'évéqne  Folerand  était  encore  à  Montpellier  lorMioe  Ber- 
nard 111  succéda,  dans  la  prévôté  de  Saint-Etienne,  là  Guil- 
lanme  de  Cantèa.  La  commandeife  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem devait  payer  nne  rente  annuelle  de  set  au  chapitre.  Le 
payement  de  eette  rente  épnmvant  quetqaes  difficultéa,  Ber- 
nard ht  valoir  ses  droits  auprès  du  commandeur  de  Montai- 
gat,  qui  s'engagea  k  ta  payer,  et  en  fixa  le  terme  an  samedi 
avant  le  dimanche  de  la  Passion. 

Folcrand  était  de  retour  à  Tonloose  an  comnNoeemeDt 
de  Tannée  puisqu  au  mois  de  janvier  il  assista  comme 
témoin  à  nne  donation  isiite  à  Grand*SelTe  par  Esqtnrob  de 
Moutpuy.  U  exempta,  vers  le  même  temps,  Sauche  abbé  de 
fflmoDt  des  dîmes  et  prémices  qne  cette  abbaye  devait  lui 
payer,  et  confirma  les  rehgieux  dans  ia  possession  des 
ses  de  Mazères  et  de  Notre-Dame  de  Cahuaac,  près  de  Ci- 
mont.  On  trouve  dans  cette  charte  la  signature  de  Sparagus, 
archidiacre  de  Saint-Etienne,  qm  succéda  à  Bernard  ID. 

A  cette  époque,  Raymond-Roger  comte  de  Foix,  signala 
la  valeor  de  ses  armes  dans  une  querelle  qn'il  avait  aveele 
comte  ffOrgel.  Celui-ci ,  nommé  Âimengol  U,  avait  cédé  à 
Amand  vicomte  de  Castelbou  sa  seignenrie  d*Andorre.  Le 
clergé  d  lirgel,  et  en  particuUer  l  évéque  liernaid  CastiUo, 
se  trouvèrent  blessés  de  cette  concession.  CaslUlo»  a^pmit  ap- 
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pelé  à  son  sêeimrs  Ra]rmc»nd-Boger,  hti  promit  la  aeigneorie 

dWndorre.  Le  coiulo  iclablii  bientôt  les  anau  es  et  réclama 

l'eiécotioD  des  promesses  qu'on  loi  ami  fûtes  ;  mais  Cas^ 

lillo  ulad  mort,  et  l^iorre  d  ligio,  son  successeur,  était  peu 
disposé  à  céder  à  Rajrmond-Rûger  la  seigneurie  d'Andorre. 
Ce  prince,  irrité,  rassembla  un  corps  de  troupes,  assiégea 
Urgel,  lapril,  la  livra  an  pillage,  dévasta  la  cathédrale,  et 

fit  prisonniers  les  chanoiaes.  On  ignore  queUe  fut  la  suite 

de  cette  expédition,  qui  dura  assez  peu  de  temps  puisque, 

au  mois  de  mars,  Raymond -Roger  assista  à  la  euasécratiou 
solennelle  de  fégliae  de  Bolbonne,  en  présence  de  Fulcrand 
évèque  de  Toulouse,  de  Laurent  êvôque  de  Cuuserans,  et 
d'Eselarmonde  'Ba  sœur.  Il  accorda,  à  cette  occasion,  de  très 
grands  privilèges  à  celte  abbaye,  qu'il  déclare  avoir  été  fon- 
dée et  dotée  par  ses  ancêtres,  et  où  ib  avaient  dioisi  lenr 
sépultuie.  iMascaros,  archidiacre  do  1 1- glise  de  Toulouse, 
avait  sans  doute  accompagné  Fulcrand  à  Dolbonne ,  puisque 
son  nom  se  trouve  dans  la  cbarte  de  Roger  de  Foix. 

Peu  de  jours  après  la  coneécratioD  de  Téglise  de  Bol* 
bonne,  Uaymund  VI,  accomps^oé  de  la  reine  Jeanne,  se 

rendit  à  la  eoor  de  Bictiard  son  beau-frère,  et,  le  39  mats, 

célébra  au  Mans  les  fêtes  de  Pâques  ;  de  là ,  il  partit  pour 
le  Vivarais,  où  il  fit  un  traité  avec  Nicolas  évéque  de  Viviers, 
au  sujet  de  quelques  diilerends  qui  existaient  entr'eux  tou- 
chant le  domaine  et  la  juridiction  du  pays.  Ayant  reçu  en 
fief  de  l'évêque  et  de  son  chapitre  la  moitié  du  château  de 

l  Argentiève,  Raymond,  peu  de  temps  après^  se  vendit  à  la 

cathédrale  de  Viviers  ei  lit  hoiiniiage  à  daud  Vincent  qui  en 

était  le  patron  du  nouveau  fief  qu'il  venait  de  recevoir,  n 

est  dit  dans  Tai^te  que,  pendant  que  Raymuiki  baisait  l  autel, 
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TéTégue  tenait  la  chaîoe  qui  était  pendue  au  coi  de  ce  prince. 

Le  12  janvier  1198,  luuuceiil  111  succéda  à  Céle>liii  III. 
Le  l±  avril,  le  nouveau  pape  écrivit  à  frère  Reignier,  son 
légat  dans  la  province,  pour  lui  ordonner  de  lever  lexcom- 
munication  dont  Raymond  VI  avait  été  frappé  k  cause  des 
excès  qu'il  avait  connnis  contre  Tabbaye  de  Saint-Gilles. 
Cette  excommunication  fut  donc  levée,  sur  la  promesse  que 
fit  le  comte  de  Toulouse  de  réparer  ses  torts. 

Dans  ce  même  temps,  vers  le  mois  d'octobre,  Raymond- 
Roger  de  Foix  céda  a  Raymond,  abbé  de  Saint-Antonin  de 
Frédelas,  un  château  situé  près  de  la  ville  de  Pamiers  et  ap- 
pelé Castlaro  (Castela).  Ce  château  avait  été  construit  depuis 
longtemps  pour  la  défense  de  la  ville. 

Un  monument  historique  de  la  même  époque  nous 
révèle  Teiistence  d'une  abbaye  ou  prieuré  k  Rieux,  petite 
ville  de  l'Occitanie  située  k  quelques  railles  seulement  de 
^  Toulouse.  Nous  y  trouvons  que  Bernard,  prieur  de  Rieux, 
donna  à  Raymond,  abbé  de  Bunoefont,  six  vaches.  Il  est 
possible  que  ce  simple  prieuré  dépendit  de  Tordre  de  G- 
teaux,  et  eût  quelque  rapport  avec  l'abbaye  de  Feuillants 
située  sur  le  territoire  de  cette  ville.  Cette  dernière  maison 
était  encore  gouvernée  par  Théobald  I",  qui  rendit  partici- 
pant des  prières  et  dés  suffrages  de  son  monastère  un  sei* 
gneur  nommé  Frugerius.  Un  autre  seigneur  du  nom  de 
Guaraud  de  Saint-Marcel  lit  aussi  une  transaction  au  suyet 
de  quelques  domaines  ou  de  quelques  rentes  avec  Raymond 
de  Nus  abbé  de  Lézat.  Les  monastères  s'entr'aidaient  alors  ; 
ainsi ,  Guillaume-Robert,  abbé  du  Mas-Carnier,  accorda  à 
Arnaud ,  abbé  de  Crand-Selve,  Tautorisation  de  construire 
des  moulins  sur  la  Garonne,  ainsi  que  le  droit  de  pèche. 
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Le  4  DOTeinbra,  le  pape  Innocent  111  écrmt  k  Raymond  VI 

la  lettre  suivaule  : 

«  Celui  qui  règne  dans  les  cieux  a  daigné  éclairer  votre 
»  esprit  de  sa  vraie  lumière,  et  \o\x6  laue  rentrer  dans 
»  Tunité  de  TEglise,  dont  tous  aviez  été  séparé  à  cause  de 
f  vos  Hautes.  Relevez-vous  doue  avec  courage  ;  eûîacez  par 
»  un  acte  méritoire  le  souvenir  de  vos  liûblesses.  Pour 
»  stimuler  votre  iudifléreuce,  songez  que  le  Seigneur  est 
»  tombé  encore  au  pouvoir  de  ses  ennemis,  que  son  héritage  ' 
»  a  été  envahi  ;  portez  Uoiic  votre  croix  avec  lui,  et  maichez 
»  pour  sa  défénse.  Si  Fintérét  de  la  religion  ne  vous  touche 
»  pas,  laisseZ'Yous  du  moins  exciter  par  l'exemple  dAl- 

»  phonse  votre  aïeul       Nous  vous  exhortons  donc  à 

•  prendie  la  croix  et  à  passer  au-delà  des  mers  pour  y 

>  combattre  les  barbares  païens  Si  vous  ne  pouvez 

»  y  aller  vous-même,  comme  il  conviendrait  à  un  grand 
»  prince,  envoyez  de  nombreux  soldats  à  votre  place,  et 
»  Dieu  vous  bénira.  » 

Le  comte  fiit  peu  touché  des  exhortations  du  pontife. 
A  peine  eut-il  reçu  labsolution  de  son  excommunication, 
qu*il  augmenta  les  fortifications  de  Mirapetra  à  Saint-Gilles, 
ce  qui  obligea  les  religieux  à  porter  conUc  lui  de  nouvelles 
plaintes.  Vers  la  fin  de  Tannée,  il  se  rendit  à  Nfmes  et  y 
fit  ex|)('(li6r  une  ordonnance  pour  régler  FélecUon  des  quatre 
consuls  de  cette  ville.  Cette  ordonnance  ftat  rendue  dans  le 
palais  de  l  evéque. 

11  paraît  qu*à  cette  époque  Raymond-Roger  se  trouvait 
encore  en  guerre  avec  Bernard  VI  comte  de  Coiauiin«ios. 
puisqu'il  existait  des  engagements  entre  le  comte  de  Foix 
cl  les  chevaliers  de  Ganac,  seigneurs  du  pa)s,  pai  lesquels 
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€0Qx-ci  s*eiigageaieDt  à  la  servir  dans  caito  guerre,  et  le 

comte  à  les  défeudre  contre  Bernard  de  Coutmiijj^es.  Cet 
acte  pente  b  date  do  mois  de  novembre  1198* 

L'année  suivante,  il  s  éleva  certains  dilléreuds  outre 
Raymond  VI  et  plusieurs  de  ses  vassaux  dont  il  avait  reça 
quelque  insulte.  La  reine  Jeanne,  princesse  prudeuie  et 
courageuse,  entreprît  de  les  réduire.  £Ue  se  mit  à  la  téle 
de  ^es  troupes,  se  i)résenla  devaiil  le  château  de  Ca^er, 
où  s'étaiem  reofermés  les  seigneurs  de  Saint-Félix,  el  en 
lit  le  siège;  mais,  trahie  par  les  siens,  elle  se  vit  obligée  de 
ftiir;  on  mit  le  feu  à  son  camp,  el  elle  eut  beaucoup  de 
peine  à  se  sauver.  Indignée  de  la  lâclie  trahison  dont 
elle  avait  été  Tobiet,  elle  se  disposait  à  aller  solliciter  quel* 
ques  secours  auprès  de  Richard  son  frère,  lorsque  ce 
pfince  fat  taé«  le  6  avril  1199,  an  siège  du  château  de 
Chalus  en  Limousin. 

Jeanne  se  mit  en  route  et  arriva  à  Fontevrault,  où  elle 
avait  été  élevée  dans  sa  jeunesse.  Peu  de  mois  après,  elle 
se  rendit  à  Booen  pour  y  voir  son  frère  Jean-Sans-Terre« 
successeur  de  Richard.  Ktant  tombée  dangereusement 
malade  en  cette  ville  et  sentant  arriver  sa  fin  procbaine, 
elle  envoya  chercher  la  prieure  de  Fonte vrault  pour  qu'elle 
lui  donnât  Thabit  religieux.  Dans  la  crainte  que  cette 
prieure  n  tiiiivàt  trop  tard,  elle  conjuia,  rarchcvèque  de 
Cantorbery  de  le  lui  accorder.  Le  prélat  refusa. d'abord; 
mais  elle  fit  tant  d'instances  qu'il  se  vit  obligé  de  la  vouer 
à  Dieu  et  à  Fontevrauit,  en  présence  d'Eléonore*  sa  mère,  , 
de  l'abbé  de  Turpenay,  et  de  plusieurs  religieuses.  Vou- 
lant donner  à  Fontevrault  les  dernières  marques  de  sa 
munificence,  elle  céda  mille  sols  angevins  de  route  .>ui'  ses 
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salioes  d'Agea  aux  religieuses,  pour  r  usage  de  leur  cuisine, 
en  présence  d'Hubert,  archevêque  de  Cantorbery,  et  de 
Wautier,  ardievéque  de  Roueu.  Elle  dàt  èire  profoudé- 
menl  affligée  avant  sa  mort  de  la  longue  résistance  qu'op- 
posait son  époux  aux  ordres  du  pape.  Inuoceut  Ul,  voyant 
que  le  comte  de  Toulouse  révisait  de  détruire  to  château 
de  Mirapetra,  ordonna,  le  15  de  juillet,  à  Imbert  de  Aqmma 
archevêque  d*Arles,  et  à  frère  Bayoter  légal  du  sainlrsiége, 
de  Tobliger  à  détruire  cette  forteresse. 

Cependant  la  reine  Jeanne  s*approchait  du  tenne*  de  sa 
course.  Les  chroniques  de  Fontevrault  affirment  qu'elle  lut 
fcTorisée  d^iine  vision  céleste  de  la  mère  de  Dieu,  et  qu  ayant 
à  subir  les  dernières  tentations  de  Tesprit  des  ténèbres, 
4dle  prit  son  voile  et  s^écria  :  Je  mu  rdigimm  de  Ftmtê- 
m-auUy  je  m  te  crams  pa$i  £Ue  expira  dans  les  sen- 
timents de  la  plus  haute  piété,  le  24  septembre  1199. 
Mathiide,  sixième  abbesse  de  Fontevrault,  Tassista  à  sa 
mort  et  prit  soin  de  ses  fonéraïUes.  Quand  elle  eut  expiré, 
on  ouvrit  son  corps  pour  en  retirer  reniant  qu  elle  portait, 
et  qui  vécut  assez  de  temps  pour  recevoir  le  baptême. 
€e  jeune  piino}  lui  luiiume  Uau^  1  egiisa  de  Notre-Dame  de 
Kooen.  Quant  an  corps  de  la  princesse,  MathUde  l*aecom- 
pegna  k  Fonteviauil;  il  tut  inhumé  dans  le  chœur  des  reli- 
gieuses, àisMé  du  roi  Henri  II  son  père  et  de  Richard  son 
heie. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  mourut 
aussi  Adélaïde  de  Toulouse,  veuve  de  Haymond-Uoger  11 
vicomte  de  Beâers,  sœur  de  Raymond  VI,  et  fille  de  Ray- 
mond V.  £iie  lut  inhumée  au  monastère  de  Cassan  au 
diocèse  de  Beaiers.  (Tétait  une  femme  umable  et  gracieuse  ; 
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elle  portail  le  iium  de  comlessc  de  Burlats,  parce  qu'elle 
était  née  dans  ce  château,  situé  en  albigeois  sur  TAgoot 
Elle  a  été  surtout  célébrée  et  chaulée  par  un  poète  pro- 
Yençal,  Arnaud  de  Marviel,  né  au  cbâtean  de-ce  nom  en 
Périgord.  D  al»urd  clerc  du  uotaire,  il  voulut  tenter  fortune. 
Doué  d  une  belle  ligure  et  ne  manquant  pas  d^esprit,  il  se 
présenta  à  la  cour  d'Adélaïde  et  lui  adressa  qncl(}iies  chan- 
sons. Dans  une  de  ces  pièces  qui  porte  le  nom  de  la  Fronça 
captenenza,  il  osa  lui  découvrir  sa  passion.  Adélaïde  lui 
donna  des  habits,  des  cheyaux  et  des  armes.  Malheureu- 
sement pour  le  Iruubadour,  Alphonse  II  roi  de  Castille, 
qui  avait  quelque  inclination  pour  la  comtesse,  loi  fit 
donner  son  congé;  de  là,  des  chansons  nouvelles  où  il 
eihale  ses  regrets.  Sur  la  ûn  de  sa  vie,  devenu  plus  sage, 
il  composa  un  Emeufiamen,  où  il  païaîl  se  repentir  de 
toutes  ses  folies. 

Dans  cet  fùmeignement,  Arnaud  de  Marviel  s'élève  contre 
les  grands  et  les  nobles,  qui  donnaient  toujours  des  preuves 
mulùphées  de  leur  mimiliccnce  envers  l'Eglise.  Ainsi,  Ber- 
nard Delterral  céda  à  Vital,  deuxième  abbé  de  Nizors, 
plusieurs  droits  sur  ses  domaines;  Guiiiaunie  de  Monlron 
devint  aussi  le  bienliaiteur  de  cette  maison  ;  Guillaume  de 
Galobe  des  Amans,  Amaury  seigneur  de  Montréal  et  de 
Laurac  donnèrent  plusieurs  domaines  à  fiolbonne;  Ray- 
mond de  Nogarède  iibandonna  ii  Arnaud,  abbé  (b^  (^alers, 
toutes  les  dîmes  de  Saint-Julien  de  Just^ont  :  Sanche  de 
Lugas  et  Dominique  Dels  enrichirent  l'abbaye  de  Graud- 
Selve  de  plusieurs  possessions.  Cette  abbaye  était  aloi-s 
gouvernée  par  Amalric,  ancien  abbé  de  Po\M  en  CaUi- 
logne,  qui  reçut,  l'année  suivante,  de  Bernard  abbé  d'Agen, 
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régUsc  de  Mazères;  il  devint  plus  tard  abbé  général  de 

Citcaux.  Gcraud  de  Saint-Marcel  accorda  aussi  à  l'abbaye 
d'Eannes  quelques  terres  dans  la  personne  de  Hugues 
qui  eu  était  abbé,  cl  qui  fut  choisi  pour  arbitre  dan.s  un 
différend  qu*aTaient  entr'eux  les  religieux  de  Feuillants  et 
de  Bonne-Combe.  • 

Telles  furent  tes  donations  dont  la  libéralité  des  seigneurs 
enrichit  les  abbayes  situées  eu  partie  dans  les  états  de 
Raymond  VI.  Ce  prince,  au  commencement  de  Tannée 
1200,  se  rendit  à  Pcrpigiiaii,  où  il  iicin^a  Eléouore,  sœur 
de  Pierre  11  roi  d*Aragon,  qu'il  n*épousa  que  trois  ans  après 
à  cause  de  sa  jeunesse,  et  qui  tut  sii  cinquième  femme. 
•Peu  de  temps  après,  il  eut  une  entrevue  avec  Jean,  roi 
d'AngleUM're,  son  beau-frère,  et  bii  lit  honunage  de  l'Age- 
nais  et  du  Querci  que  Richard  avait  donnés  à  Jeanne,  sa 
sanu%  eu  constituliou  de  dot.  Il  fut  stipulé  que,  lorsque  le 
jeune  Raymond  serait  majeur,  il  posséderait  ces  domaines, 
sous  la  condition  de  foi  et  hommage  au  roi  Jean  son  oncle, 
et  que,  s'il  venait  à  mourir  sans  eniiants,  ils  rentreraient 
dans  la  maison  de  Toulouse. 

Pendant  Tentrevue  de  Raymond  et  de  Jea£hSans-Terre,  les 
consuls  de  Toulouse  tinrent,  au  mois  de  mars,  une  assem- 
blée générale  dont  Tobjet  était  de  régler  la  manière  dont 
on  pouvait  prêter  de  Fargent  aux  fils  de  fiuttiUe.  Certaines 
conditions  justement  sévères  furent  apportées  à  ces  sortes 
de  prêts,  afin  d'arrêter  le  cours  des  spéculations  hon- 
teuses que  les  préteurs  pouvaient  Mre  sur  Tàge  des 
emprunteurs. 

Au  mois  de  septembre,  le  comte  de  Toulouse  assista,  en 
qualité  de  principal  témoin,  au  testament  de  Jourdain  H 
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seigneur  de  l'isle.  Ce  scii^iieur  avait  épousé  Eschrmoûde 

d6  Foii,  el  avait  eu  de  cette  dame  trois  fils  et  tras  filk». 

Il  donoa  a  Hcmard -Jourdain,  Taiiié,  la  ville  de  1  l:>lo  vi  le 
diâlaao  do  Casleia;  Jourdain,  le  seoond,  eut  quatre  cbà- 
teaux,  savoir  :  les  châteaux  de  Verleil,  de  Thil,  de  (.ain- 
biac  et  de  Laonac.  Les  châteaux  de  Grez  et  de  PeUaport 
deviareût  la  propriété  du  troisième,  appelé  Olhuii,  avec  h 
moitié  du  Oimoëa;  Tautre  moitié  devait  être  (Mutagée  entre 
Bernard -Jourdain  et  Jourdain.  11  donna  à  Esclarmoude , 
m  épouse,  deux  mille  sols  morianais  à  preodre  sur  le 
château  de  Thil;  à  sa  lille  Escaronoe,  neuf  mille  sols  mel- 
goriens  à  prendre  sur  le  cbâtaau  du  Castera;  à  sa  fiUe 
Obice,  six  mille  sols  melgoriens  à  prendre  sur  le  chàloau 
de  Mériovieile;  à  ea  fille  Philippe,  six  mille  sols  melgo- 
riens. Bertiand  évèque  d'Agen,  Othon  de  Montaut,  Izarn 
de  Verfeii,  ftaymoud-Roger  comte  de  Foix,  assislèreoi  à 
cet  acte.  Les  trois  iils  de  Jourdain  11  formèrent  trois  bran> 
ches  diffiéreules;  Bemard-Jourdaio  cootimia  celle  de  Tlsle. 
Ce  dei'nicr  épousai,  en  120(j,  Indie,  fille  naturelle  de  Ray- 
mond V  et  veuve  de  Guiliaberi  de  Lautrec.  Jourdain  fot 
la  souche  des  seigneurs  de  1  ^aunac .  Othon-Bernard  laissa 
aussi  des  enfants.  Esdarmoode,  après  la  mort  de  Jour- 
dain II,  se  relira  auprès  du  comte  de  Foix,  son  frère. 

Au  mois  d'octobre,  fEglise  de  Touloose  perdit  Fulcrand 
son  évèque.  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  avait  renoncé 
par  acte  public,  entre  les  mains  de  Guillaume  abbé  de 
Saint-Saturnin,  au  repas  annuel  que  les  chanoines  de  cette 
église  étaient  obligés  de  lui  donner.  11  occupa  pendant 
vingt  ans  l'évêché  de  Toulouse.  Guillaume  de  Puylaureus 
nous  dit  que  ce  pi^  vivait  fort  sobrement  dans  sa  umma 
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épiâcopale,  couime  uu  simple  bouigeob,  du  leveau  de  sei; 
fermes  et  de  son  foor.  H  ne  voulut  jamais  prendre  aucune 
part  aux  dimê:»  que  les  chevaliers  et  les  monastères  per- 
cevaient. Wvant  sans  défense,  il  était  obligé,  pour  visiter 
sou  diocèse»  de  se  placer  sous  la  protection  immédiate  des 
seigneurs  dont  il  parcourait  les  terres.  Les  nombreux  rou- 
tiers que  le  comte  de  Toulouse  avait  appelés  d'£spague 
pour  soutenir  ses  guerres,  rendaient  peu  sûres  les  courses 
épiscopaies  de  Fulcraud.  H  se  moutia  pleiu  de  piété  et  de 
désintéressement:  mats  son  caractère  un  peu  bible  laissa 
à  riiérésie  un  trop  libre  cours  daus  sou  vaste  diocèse. 

Avec  Fulcrand  finit,  pour  TEglise  de  Toulouse,  le  dou- 
zième siècle  de  lere  chrétienne.  Pendant  cette  longue  pé- 
riode, la  maison  comtale  de  Toulouse  se  montra  toulours 
la  plus  puissante,  soit  par  les  brillantes  qualités  de  ses 
comtes,  soit  par  Tétendue  de  ses  domaines  qur  étaient  plus 
vastes  que  ceux  mêmes  des  rois  de  Frauce.  ils  étaient  bor- 
nés, à  forient,  par  les  Alpes  ;  au  midi,  par  la  Médilerra** 
née,  les  Pyrénées  et  la  Duram  e  ;  ii  1  occideut,  par  le  ducbé 
de  Gascogne;  au  nord,  par  llsère,  ia  Dordogne  et  les  mon- 
tagnes dÂuvergne. 

La  cour  des  comtes  de  Toulouse  était  très  briUanle;  ils 
avaient  un  couuétable,  un  cliaucelier  cbaigé  d  expédier 
leurs  chartes  et  de  les  sceller  de  leurs  aceaui;  des  vigniers 
et  des  sous-viguiers  rendaient  la  justice;  iadiuiuistration 
des  domaines  des  comtes  était.dévohie  aux  baHes  ou  baillis. 
—  Au  xii-  siècle,  et  sans  doute  aussi  avant  cette  époque, 
la  ville  de  Toulouse  possédait  un  conseil  ou  chapitre,  com- 
posé des  capitulaires  ou  capitouls,  dont  le  n  uibre  vaiiait 
suivant  les  circonstances;  de  deux  juges,  de  deux  avocats, 
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et  des  principaux  buuigeois  ilo  lu  cité.  Ce  conseil  suprême 
était  présidé  par  le  comte  ou  ses  vigoiers. 

Autour  de  la  Douison  de  Toulouse,  ou  voit  graviter  le.^ 
ancieDDOs  maisons  de  Barcelonne,  de  Triocavel»  de  Poix, 
de  Comminges,  de  Melgueil  ou  Sul>>Lincioii,  de  Xarboime. 
Farmi  les  vicomtés,  on  distinguait  celles  de  Toulouse  ou 
de  Bruniquel,  de  Soligoac,  de  Lautrec,  de  Fenouillèdes, 
de  Saur,  de  Gimoêz  ou  'de  Terrïde,  et  celle  de  Hinenre. 
Les  seigneurs  d'Lzès,  d'Alais,  dWiulii/.t',  <lc  Sauve,  de  Lu- 
nel,  de  Sabran,  et  de  risie-Jourdain,  étaient  les  vassaux 
immédiats  des  comtes  de  Toulouse. 

Le  pouvoir  temporel  des  évôques  fut  plus  étendu  au 
xn*  siècle  qu'aux  siècles  précédents;  ils  parvinrent  à  se 
soustraire  à  la  dépendance  des  seigneurs  séculiers^  el  fini- 
rent par  exercer  nne  autorité  spéciale  sur  les  terres  de 
leurs  Eglises.  L'exercice  le  plus  haut  de  leur  souveraineté 
était  la  justice  qu'ils  reudaiouL  à  leurs  vassaux.  La  liberté 
qu'avaient  acquise  les  diverses  églises  à  cette  époque  n'em- 
pêchait les  seigneurs  laïques  de  s'emparer  de  la  dépouille 
des  évéques  que  pendant  les  vacances  des  sièges.  Ceux-ci, 
du  reste,  favorisaient  quelquefois  ces  usurpations,  en  dou- 
nant  en  Uef  ou  en  engageant  les  biens  ecclésiastiques  entre 
les  mains  des  seigneurs  temporels.  Ces  cessions  et  ces  eii- 
gagements  plaçaient  souvent  les  évéques  dans  des  positions 
difficiles;  ainsi  Fulcrand  se  vit  obligé  de  plaider  contre  son 
Chapitre  pour  avoir  une  porUon  comme  les  autres  cha- 
noines; et  par  un  accord  qui  porte  la  date  du  7  septembre 
1200,  il  renonça  à  tout  ce  qui  pouvait  lui  revenir  du  cha- 
pitre, à  l'exception  d'une  livre  de  pain  et  d'une  pinte  de 
vin. 
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OïdiiiaireiucDt  les  geotilshommes  nétaient  tenus  quà 
la  fidélité  et  au  service  militaire  envers  leurs  seigneurs. 
Les  amendes,  les  confiscations,  le  dioit  de  vendre  et 
d'acheter  le  sel  et  les  émoluments  des  greffes  formaient 
les  droits  domaniaux  des  grands  seigneurs,  ainsi  que  la 
ËJ>rication  des  monnaies  et  les  péages. 

Les  mariages,  les  successious,  les  donations  euti-e  vils, 
les  subtitntions,  et -en  générai  la  plupart  des  contrats, 
étaient  i  eglés  par  la  loi  romaine  ;  une  grande  partie  des 
biens  était  possédée  m  Mm,  c*esVà-dire  sans  aucun  service 
féodal.  Dans  les  donations  laites  aux  églises,  le  donatane 
*  livrait  une  modique  somme  au  donateur,  comme  pour 
rendre  l  acté  plus  valable.  Quelquefois  les  donateurs,  soit 
bommes,  soît  femmes,  stipulaient  qu'ils  pourraient  se  rendre 
religieux  :  ce  qui  se  iaisait  ordiuaiiemeut  à  larticle  de  la 
mort,  ainsi  que  Texécuta  Jeanne,  comtesse  de  Toulouse. 

Mallieureusement^  les  grands  seigneurs,  au  xu*"  siècle,^ 
Tengeaient  eux-mêmes  leurs  propres  querelles  k  main  ar- 
mée :  de  là,  d  interminables  guerres  qui  désolaient  toutes 
les  provinces,  fl  Csdlut  créer  des  asiles  dans  les  églises,  dans 
les  monastères,  dans  les  châteaux  et  villages  qu'on  fonda  à 
cet  effet,  et  auxquels  on  donna  le  nom  de  Salvetat. 

La  noUesse  était  alors  établie  ;  elle  comptait  dans  ses  rangs 
des  chevàliers(fiiîli(é8)  qui  se  livraient  à  Texercice  des  armes 
et  aux  fonctions  de  la  judicature,  et  des  écuyers  (scutiferi) 
qui  n'avaient  {las  encore  reçu  la  ceinture  militaire. 
sceaux  dont  les  grands  seigneurs  se  servaient  pour  donner 
une  certaine  autorité  à  leurs  chartes,  -précédèrent  les  ar- 
moiries. Déjà,  au  xir  siècle,  la  maison  comtale  de  Toulouse 
portait  la  croix  vidée,  pommetée  et  cléchée.  Quant  aux  évè . 


Digitized  by  Google 


356  TSMPS  tffTBBXiDIilin. 

ques,  des  sceaux  de  cette  époque  noos  représeotenl  lear 

image  ou  celle  du  palruii  de  1  église,  et  leur  uum  eu  exergue. 

Au  commencemeiit  du  xu*  siècle»  et  un  peu  aTanI,  on 
trouve  un  cor^s  disliuguê  d  ecciésiastiqaes  et  de  nobles  qui 
est  appelé  le  tiers^étcu.  Ce  corps,  composé  en  grande  partie 
de  bourgeois,  foi  ma  les  cotnmunes  dans  les  principales 
villes,  et  à  Toulouse  lé  chapitre  ou  conseil  coaunan.  Les 
membres  de  la  commune  étaient  éle(^fs.  Dans  le  Langue* 
doc,  les  communes  furent  établies  par  les  comtes,  qui  les 
dotèrent  de  beaucoup  de  privilèges»  et  dans  le  reste  de  la 
France,  par  les  rois. 

L  époque  qui  nous  occupe  vit  lleurir  la  poésie  proven- 

« 

çale  dans  tout  son  éclat,  surtout  à  la  cour  du  bon  Ra\f- 
moud  V  comte  de  Toulouse,  qui  accueillail  avec  grâce  et 
lit's>c  les  joyeux  troubadours,  eiilr'aulres  Pierre  Rogier, 
natif  d'Auvergne,  qui,  de  chanoine  de  Clennont,  se  ût  jon- 
gleur. Toulouse  duuua  le  jour  à  quelques  poètes  célèbres. 
Nous  distinguons  Pierre  Vidal,  iils  d'un  pelletier  de  cette 
ville,  qui  poussa  le  délire  poétique  jusqu'à  rexlravagance. 
Une  calonmie  qu'il  se  permit  à  l'égard  de  la  femme  d'un 
chevalier  de  Sainl-Gillcs  lui  attira  un  terrible  châtiment  : 
il  eut  la  langue  percée.  Guéri  par  les  soins  d'Hugues  de 
Uaui,  il  s'attacha  à  cette  illusti  c  maisoii.  Adélaïde  de  Ro- 
quemartine,  femme  de  Barrai  vicomte  de  Marseille,  ayant 
ep  à  se  plaindre  de  lui,  il  se  vit  obligé  de  se  retirer  à  Gènes, 
oà  il  composa  des  chansons  sur  sa  disgr&ce.  Il  accompagna 
le  roi  Hichard  en  Paieslme,  et  de  la  se  rendit  en  Chypre, 
où  on  lui  fit  épouser  une  grecque  qu'on  lui  fit  croire  être 
descendue  des  empereurs  d  Orient.  Pierre  Vidal  se  crut 
empereur  lui-même,  et  se  livra,  dans  cette  idée,  à  toute 
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sorte  de  folies.  A  son  retour,  ayant  appris  la  mort  da  han 
comte  Raytmnd,  il  s'habilla  de  noir,  iil  couper  la  queue  et 
les  oreilles  à  ses  chevaux,  laissa  croître  ses  ongles  et  sa 
barbe,  el  voulut  que  tuus  ses  domestiques  on  fissent  autant. 
Il  qaitta  cependant  le  deuil,  à  la  prière  du  roi  d*Aragon , 
qui  rengagea  à  lepiendre  la  lyre  du  poète.  Pierre  obéit , 
et  consacra  ses  chants  à  Ëtiennette,  femme  du  seigneur  de 
Penautier,  qu'on  appelait  «  la  Louve  (Lo^>a)  de  Penautier.  • 
Pour  lui  plaire,  il  se  revêtit  d'une  peau  de  loup  et  se  mit 
à  courir  à  travers  les  muntagnes,  éù  il  fut  chassé  par  les 
bergers  et  mordu'par  les  chiens.  Pierre  Vidal  mourut  dans 
les  premières  années  du  treizième  siècle.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  contient  pins  de  soixante  pièces.  Celle  qui  lui  foit 
le  plus  d  honneur,  est  un  Conte  où  il  duiiue  d'excellents 
avis  à  un  jongleur.  Il  composa  aussi  une  Nouv^le  dans  le 
goût  des  Orientaux. 

Pierre  Rapdond,  autre  troubadour,  était  fils  d*un  bour- 
geois de  Toulouse  ;  il  était  sage  et  spirituel  ;  il  vécut  et 
composa  une  grande  partie  de  ses  chansons  dans  les  cours 
des  i  ois  d  Aragon,  du  seigneur  de  Monlpeiiier  et  de  Ray- 
mond V.  n  mourut  à  Pamiers.  Nous  comptons  encore  au 
nombre  des  troubadours  toulousains  Pierre  GuilLems, 
homme  courtois  el  affid)le,  dont  les  vers  sont  emphatiques. 
On  possède  peu  ti  ouvrages  de  ce  poète.  ' 

En  ce  temps-la  vivait  aussi  à  Tombre  du  cloître,  dans 
1  abbaye  de  Grand-Selve,  avec  ses  deux  fils,  Foulquet  de 
Marseille,  dont  le  nom  occupe  presque  la  moitié  du  siècle 
suivant.  Il  eut  pour  père  Alphonse,  génois  d'origine,  qui 
était  Tenu  se  fixer  à  Marseille.-  Foulques  devint,  après  la 
mort  d'Alphousé,  héritier  d  une  immense  fortune.  Ayant 

I 
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préféré  le  commerce  de^  muses  et  des  graruîs  k  celai  que 
son  père  avail  laissé  k  sa  famille,  il  parut  d'abord  à  la  cour, 
im  peu  galante,  de  Barrai  vicomte  .de  Marseille,  dont  la 
femme,  Azalaïs  de  Roquemaftine,  excita  les  cbants  du  jeune 
troubadour.  11  porta  eusiute  tuur  k  tour  ses  respixtueui 
hommages  aux  pieds  de  Laure  de  Saint-Julien,  de  Mobile 
de  Pontevès,  et  dEudoxie  femme  de  Guillaume  de  Mont- 
pellier. Parmi  ses  piëces  d^  poésie,  on  remarque  celle  qui 
a  pour  titre  Amour  et  Merci.  La  liuueuse  bataille  d'Âkrcoâ, 
dans  laquelle  Alphonse  fut  yaincu  par  le  Miromolin  d*Afri- 
que»  inspira  à  Foulques  des  chants  héroïques  pour  ranimer 
le  courage  des  soldats  chrétiens. 

Tout-à-coup  une  tristesse  profonde  s'empara  de  lespht 
du  troubadour.  La  perte  récealo  de  tous  les  princes  qu'il 
avait  aimés  jeta  sur  sa  vie  un  voile  sombre  :  il  résolut  de 
quitter  le  monde.  Ayant  engage  sa  femme  à  marcher  sur 
ses  traces,  il  abandonna  toutes  les  richesses  de  la  terre,  et 
•  vint  fr;i[»i)er  aux  portes  de  Grand-Selve,  qui  s'ouvrirent  de- 
vant lui  et  ses  deux  enfants.  Peu  de  temps  après  sa  pro- 
fessiuii  religieuse,  il  devint  abbé  du  Ton  unet,  au  diocèse 
de  Toulon.  Sa  vie  cénobitique  se  traduisit  en  une  réaction 
éclatante  contre  sa  vie  mondaine  ;  il  apporta  dans  sa  nou- 
velle existence  une  certaine  àpreté  de  zèle  qui  était  comme 
Técbo  des  sentiments  intuues  de  repentir  qui  ranimaient. 
Auneric  gouvernait,  à  cette  époque,  Tabbaye  de  Grand- 
belve.  11  est  fait  mention  de  cet  abbé  dans  un  acte  par 
lequel  Ratier,  Pons  de  Casiebiau  et  Fortanier  de  Lalanne 
cédèrent  quelques  domaines  à  ce  monastère.  L  égUse  de 
Toulouse  vit  un  de  ses  enfants  monter  alors  sur  le  siège 
épiscopal  de  Toulon  :  c  était  Pierre  Iknsin,  qui  avait  em- 
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brassé  la  règle  des  ermites  de  saint  Augustin.  Il  existe 
quelque  rapport  eutre  celte  éiectiou  et  celle  de  Foulques 
à  Tabbaye  dn  Torronet,  au  même  diocèse  :  ce  qui  ferait 
supposer  que  ces  deux,  personnages  étaient  liés  d  amitié. 

Au  mois  de  janvier  1201,  Rayinond  VI  se  trouvait  a  Car- 
pentras,  où  il  reçut  Thommagede  Guillaume-Pierre  daBe- 
doiii ,  de  là,  il  se  rendit  à  Narbonne,  où  il  ûouud  a  Tabbaye 
de  Moissac  la  justice  haute  et  basse  du  lieu  de  Gatalens.  Il 
entra  bientôt  après  dans  le  comté  de  Fuix  et  s'empara  du 
cbàteau  de  Saverdun.  Voici  à  quelle  occasion.  Raymond- 
Boger,  de  qui  dépendait  ce  château,  reiusa  de  rendre  hom- 
mage pour  ce  lieu  au  comte  de  Todouse.  Ce  r^fos  était 
d'autant  plus  frappant  qu  Arnaud  de  Viilemur,  qui  le  pos- 
sédait sous  la  mouvance  du  comte  de  Foii;  rendit  son  hom- 
mage, eu  quaUté  d  arrière- va^bai,  à  Haymond  de  Toulouse. 
Celui-ei  fit  valoir  ses  droits  par  la  force.  On  attribue  à  cet 
incidenl  1  alliance  que  hreut  alors  le  vicomte  de  Beziers 
et  le  comte  de  Foix  contre  celui  de  Toulouse,  alliance  par 
laquelle  Kaymond-Hoger  de  Beziers  appela  à  sa  successiou 
Raymond-Roger  de  Foîx,  son  cousin,  dans  le  cas  où  il  vien- 
drait à  mourir  sans  enfants.  Nous  apprenons  que»  peu  de 
temps  après,  l'alTaire  du  château  de  Saverdun  fut  terminée 
par  l'entremise  de  Bertrand  comte  de  Comminges  et  de 
quelques  jurisconsultes  qui  sassemMèrent  a  Toulouse.  Le 
comte  de  Foix  fut  coodamné-k  prêter  hommage  à  Raymond 
et  à  réédiUer  la  i<mh  (  Me  château. 

Après  avoir  terminé  Tafiaire  de  Saverdun,  Haymond  Vi 
se  rendil  à  Saint- Saturiiiii-du-Port,  et  vers  le  mois  de  mai 
il  passa  un  accord  avec  Hugues  V,  abbé  de  Cluny.  H  paraît 
que  le  comt^j  de  Toulouse  avait  rendu  de  grands  services 


Digitized  by  Google 


360  tïïMM  nmialMAiiis. 

h  cette  abbaye,  puisque,  par  recoDiiaissaDoe,  Bagues  loi 

(ionua  eo  tiei,  ainsi  qu'à  ses  successeurs,  uo  empiaceaient 
dans  la  ville  poor  y  construire  un  palais,  à  h  charge  de 
payer  uue  redevance.  De  sou  côté,  Raymond  lit  hommage 
à  Tabbé  de  Qiiny,  et  confirma  une  ancienne  transaction  <fne 
son  père  avait  faite  autrefois  avec  le  monastère  de  Saint- 

Saturnin.  •  I 

I 

Pendant  Tabsence  de  Raymond,  TEgUse  de  Toulouse  fat 
agitée  par  de  tiistes  dissensions.  Apres  ia  mort  de  Ful- 
crand,  le  si^  épiscqpal  demeura  quelque  temps  tacant 
Le  chapitre  de  la  cathédrale,  sélaol  divisé  sur  le  choix 
du  sujet  à  élire,  quelques-uns  des  chanoines  portèrent  leurs 

voix  sur  Uayumnd- Arnaud,  évèque  de  G)mmiuges,  qut  avait 
été  chanoine  de  Toulouse  ;  quelques  autres  élurent  Ray* 
moud  de  llabasleus,  archidiacre  d'Agen.  Les  deux  élus 
eurent  recours  au  souverain  pontife,  qui  désigna  les  abbés 

I 

de  Grand-Selve  et  de  Belieperche  pour  examiner  leurs  pré- 
tentions  réciproques.  En  attendant  la  décision  des  com- 
missaires, Raymond  de  Uabastens  s  installa  k  révécbé  et 
commença  à  en  percevoir  les  fruits.  A  fcHrce  â*inlrtgnes,  il 
parvint  à  détacher  da  parti  d'Arnaud  de  Comminges  les  cha- 
noines qui  avaient  voté  en  faveur  de  ce  dernier,  et  il  fat 
reconnu  évôque  de  Toulouse  à  Tunanimité  des  suffrages. 
A  peine  enl-il  été  nommé  évêque,  que  des  plaintes  gravées 
furent  portées  contre  lui  au  siège  apostolique.  Innocent  Ul 
chargea  l  evei^ue  de  Limoges  et  les  abbés  de  (jiaud-Selve  et 
de  ta  Couronne  de  procéder  aux  investigations  sur  la  con- 
duite  de  ce  prélat.  Après  un  sérieux  exanieu,  boii  élection 
fut  confirmée,  et  nous  le  voyons  figurer  en  qualité  dévèque 
de  Toulouse,  au  niois  de  déceculjre  1202,  dans  une  charte 
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par  laqueUe  Jean,  hospitalier  de  l*hospice  de  SaîntrAntoine 
hors  la  porte  du  Lhâteau-Narbonnais,  et  sa  fenuae  Sibiie  se 
consacrent  au  service  des  pauvres.  Nous  croyons  qae  cet 
hospice  était  diiïéreiit  du  prieuré  de  Saint-Âatoine,  situé 
non  Mn  du  Château,  et  que  Raymond  de  Nus,  abbé  de 
Lésât,  céda  à  Vilal  Portaire  pour  qu  U  ie  possédât  à  vie. 


♦ 


« 
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DEPUIS  L  ÉLECTION  DE  BAYJIOKD  DE  HÂUAâTENS,  ES    1202,  JUd- 
QU  A  L  ARRIVEE  DB  MILOM  BN  RUNCE,  Ell  1309. 

Le  nouvel  évêque  de  Toulouse  appartenait  à  la  maison 
seigneuriale  de  Rabastens,  maison  qui^  dans  la  personoe  de 
Pilfort,  son  chel\  lit  en  120:2  un  accord  avec  les  consuls 
de  Toulouse.  Ce  seigneur,  suivi  de  ses  chevaliers,  de  ses 
vassaux  et  des  habuauts  de  Rabastens,  fil  une  incursion  gur 
le  territoire  de  Touiouse  et  y  commit  quelques  excès  ;  aus-^ 
sitôt  les  consuls  assemblèrent  les  œmmmies  et  se  rendirent, 
à  la  tâte  des  troupes,  au  lieu  de  Saint-Bas  sur  FAgout, 
aûn  de  poursuivre  les  agresseurs  et  venger  l'injure  que 
Toulouse  avait  reçue.  Os  étaient  sur  le  point  de  passer 
TAgout  lorsque  Pilfort  vint  se  soumettre,  et  promit  par 
serment  de  s*en  rapporter  au  jugement  du  comte  de  Tou- 
iouse, qui  était  alors  absent.  RicauU,  son  viguier,  reçut  io 
serment  de  Pilfort.  On  peut  conclure  de  ces  bits  que 
les  Toulousains,  en  Tabsence  même  des  comtes,  avaient  le 
droit  de  &ire  la  guerre  ;  que,  dans  ces  guerres,  c'étaient 
les  capiumls  qui  étaient  à  la  téte  des  troupes  ;  que  ces  ma- 
gistrats traitaient  aussi  de  la  paix,  soit  avec,  soit  sans  la 
pai'ticipation  du  comte. 

Us  firent,  à  cette  époque,  plusieurs  bons  règlements  pour 
Tadministration.  Le  premier  avait  trait  à  la  manière  dont  on 
devait  rcndie  la  justice  à  l'égard  de  ceux  qui,  babilanl 


hors  le  cousulai,  avateal  offensé  quelque  citoyea  Ue  Tou- 
louse ;  le  second  avait  rapport  à  rexportation  des  grains  ;  le 
troisième,  le  plus  important  de  tous,  regardait  les  femmes 
de  mauvaise  vie,  qui  devaient  être  chassées  de  la  viUe  dans 
certains  cas. 

Vers  raulumne  de  cette  année,  Raymond  VI  se  rendit  à 
Toulouse  et  en  repartit  bientôt  après  pour  la  Provence. 
Au  mois  de  décembre  1202,  il  lit  un  accord  avec  Bertrand 
de  Pierrelate,  évéque  de  Saint-Paul-Trois-Cbâteaui.  Celui- 
ci  ,  du  consentemciil  des  chanoines  de  son  église  et  des 
chevaliers  de  SaintrPaul,  promit  à  Raymond  de  le  servir  en 

^iaid  d  en  guerre^  puis  il  euibiti;3sa  le  comte  puni  marque 

■ 

de  sa  fidélité*  Raymond  l'embrassa  k  son  tour,  et  lui  pro- 
mit protection  pour  lui,  son  Eglise  et  les  domaines  qui  lui 
appartenaient. 

Il  était  encore  sur  les  bords  du  Rliônc  lorsqu  li  apprit  la 
captivité  de  Raymond-Roger  comte  de  Foix,  que  le  comte 
d'Urgcl  retenait  dans  les  fers.  Roger  faisait  toujoui.s  la 
guerre  à  ce  dernier  seigneur.  Pour  fortifier  son  parti,  il  fit 
alliance  avec  Aiuaud  viconiic  de  Castelbon  ou  de  Cerdagne, 
et  maria  son  fils  aîné  Roger-Bernard  avec  Ermessinde, 
lille  de  ce  vicomte.  Celui-ci  donna  en  dot  à  sa  fille  la  corn- 
terie  de  Caboed  et  la  vicomté  de  Castelbon  ;  Roger  assigna 
pour  douaire  à  sa  belle-Uile  le  Lordadois  et  tout  le  pays 
situé  jusqu*aux  Pyrénées.  Après  cette  alfiance^  Raymond- 
Ro^er  passa  les  moutagnes,  se  joignit  au  vicomte  de  Castel- 
bon et  à  divers  seigneurs  catalans,  et  livra  bataiUe  ac^  comte 
d'Urgcl  le  26  février  1203.  Le  succès  ne  lavorisa  pas  ses  ar- 
mes, et  il  flit  fait  prisonnier  par  son  adversaire,  ainsF  que 
cinquante  clievaiiers  et  cinq  cents  lantaâsins  de  son  armée. 
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Au  mois  de  mars  de  ceUe  aooée,  eul  lieu  à  Toulouse  uue 

grande  et  imposante  assemblée,  dont  nous  allons  ici  rd|>- 
porier  Tacle  i^riudpal. 

«  Qu'il  s(»lt  connu  de  tous  que  Pierre  de  Castciaau  et 

»  maiire  Raoul>  légats  du  pape  Inoocent  lU,  en  présence 

»  des  consuls  de  Toulouse  et  de  plusieurs  lioLtbles  et  pru- 
»  d  dominée,  avant  que  les  codsuIs  et  les  habitants  fissent 

•  serment  de  soutenir  la  loi  catholique,  tous  eu  général  et 
n  chacun  en  particulier  ont  continDé^  aa  nom  du  pape,  tons 
»  les  privilèges,  coutumes  et  libertés  des  Toulousains,  décla- 
»  rant  que  ce  serment  ne  porterait  jamais  préjudice  à  ces  K- 
>  bcrtés  et  k  ces  usager.  •  Après  cette  deciaiaUou,  les  iéguts, 
en  réclamant  le  ferment  de  foi  catholique,  affirmèrent  que 
ceux  qui  le  prêteraient  seraient  regardés  comme  ïid^es 

4 

chrétiens.  Il  Ait  également  stipulé  que  si  quelquHm  awt 
pratiqué  l'hérésie  avant  le  seiiuent,  il  m  pourrait  être  in- 
quiété, mais  qu*il  serait  regardé  comme  eicommmiié  s*il 
refusait  de  prêter  ce  serment. 

Cet  acte  fut  passé  en  présence  de  Raynwnd  de  Rabaslens, 
évéque  de  Toulouse,  de  Guillaume  de  Gantés,  abbé  de 
Saint-Sciuiii,  des  baïles  et  des  viguiers  de  Uaviuuiul  M, 
et  de  plusieurs  notables  et  bourgeois  de  la  ville.  L'évôqoe 
de  Toiili  lîse  avait  reçu  la  consécration  épiscopale  des 
mains  de  Tarchevéque  de  Narbonne,  son  métropolitain. 
Cest  ce  qu'il  faut  conclure  de  la  lettre  qu'écrivirent  au 
chapitre  de  Narfoonne  les  commissaires  du  pape,  et, qui 
était  conçue  ainsi  :  «  La  vacance  du  siège  de  Toulouse  a 
»  été  suivie  de  dissensions  et  de  querelles  qui  ont  longtemps 

•  duré.  Après  de  grandes  disputes,  on  a  élu  uuammemeut 
»  Raymond,  archidiacre  d*Agen,  qu'on  avait  calonmié  en 
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»  cour  de  Rome  ;  ce  qui  a  engagé  le  pape  à  nous  eom- 

»  mettre  le  soin  de  cette  iilTaire,  Ayaul  procédé  à  la  com- 

»  mission  arec  tonte  la  diligence  possible,  noiis  n'aTons- 

»  lieu  trouvé  quou  pût  opposer  à  l'élection  de  Ua^niond  : 

I»  eUe  s*est  £ûte  d*an  eomnmn  accord.  Cet  ecclésiastique 

»  étant  capable  d  occuper  diguemeot  le  siège  de  Toulouse, 

»  nous  ravons  confirmé,  et  a? ons  envoyé  Télu  &  Narbonne 

»  pour  s'y  iaire  sacrer  par  ^ou  métropolitain  :  c'est  pour- 

♦ 

»  quoi  nous  toqs  exhortons  à  Mt^  en  sorte  qœ  votre  ar- 

»  chevéque  liasse  cette  consécratiou,  ou  du  moius  sou  vicaire, 
»  avec  le  nombre  ordinaire  de  ses  coUègues,  afin  que 
»  r£gUse  de  Toulouse  m  souHre  pas  uu  plus  loug  pré- 
»  jodice.  » 

Cette  lettre  indique  qu'à  cette  époque  Raymond  de  Habas- 
tens  était  sacré;  il  prend,  en  tfet,  le  titre  d'évéque  dans 
une  dcmation  que  bparagus,  prévôt  de  Saint-Etienne,  fit, 
dans  le  mois  de  mars,  à  Genmde,  prieure  de  Longages, 
et  au  prieur  iaureut  de  T église  de  Saïute^therme,  pour  la 
sépulture  des  religieuses  el  des  converses  seulement,  à 
condition  que  le  cuié  élu  par  la  prieure  serait  institué  par 
le  chapitre  (1).  Ce  même  prévôt  confirma  aussi  aux  reli- 


(4)  Cet  oratoire  était  situé  au  (aubourg  S<->îichel.  Le  titre  de  cure  fut 
aboli.  En  152S»  on  transforma  en  on  hôpital  pour  les  l^reux  les  an- 
deos  bftiiments  eonstndts  aaprts  de  l'oratoire.  compagnie  des  Bade* 
Um  iy  létunasait  pour  eélânrer  la  ftte  de  sainte  Catherine.  On  y  expo- 
sai! à  la  ténAration  pnbltqoe  me  beDe  refîqœ  de  stinte  Camélie,  vierge 
et  martyre  du  territoire  de  Mirepoix.  Cel  oraluiro  était  do5iser\i  pai-  un 
chapelain.  L*^  dernier  fut  M.  l'abhé  Laurens.  Cette  chaptlk;  a  été  com-  , 
plètement  détruite.  On  a  bâti  sur  se&  ruines  deux  maisons  sous  le  86. 
Mgniid  fMdxmi^t  il  ensie  nae  nie  qitt  porte  le  mim  de 
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gi6ux  de  Feuillants Ja  douatioa  de  Téglibe  de  baiulrâaluroia 
de  Pissinas  qui  lear  avait  été  cédée  par  Beraard  III,  son 
prédécesseur  dans  la  prévùté. 

L'abbaye  de  Bonnefont  reçut  aussi  à  cette  époque  des 
marques  de  la  libéralité  de  Raymond-Aroaud^  évéque  de 
Comminges.  Ce  prélat  lui  céda,  dans  la  persoiiuc  de 
Dominique,  son  abbé,  toutes  les  dîmes  et  prémices  du  lieu 
de  Gouail.  Il  déclare  que  cette  donation  nesl  qu'une  con- 
firmation de  celle  qui  avait  été  déjà  faite  par  Bertrand  ^ 
ViHemur,  évêque  de  Toulouse,  avec  le  consenteaieut  du 
chapitre  de  Saint-Etienne,  sous  la  redevance  d*une  rente 
annuelle  de  deux  sols  toiUousains.  Au  nuiubre  des  témoins 
de  cet  acte,  on  trouve  Raymond  Garcias,  prêtre  et  chanoine 
de  Saint-Gaudens,  ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque  il  exis- 
tait un  chapitre,  ou  collégiale,  établi  dans  cette  église. 

Au  mois  d'octobre,  Raymoud-lloger  vicomte  de  Beziers, 
à  la  prière  de  Guillaume  Roberti,  abbé  de  Grand-Sdve, 
confirma  tous  les  privilèges  que  son  père  et  Inncavel  son 
aïeul  avaient  accordés  à  ce  monastère;  il  donna  aussi,  quel- 
que temps  après,  en  franc  cUleUs  à  1  abbaye  de  Bolbonne  et 
à  Bérenger  Valard  son  abbé,  une  maison  située  dans  le 
faubourg  Saint- Vincent  de  (àrcassonne. 

Pendant  que  le  vicomte  de  Beriers  dotait  les  abbayes  du 
pays  toulousain,  Raymond  VI  conlirmait  à  Nimes  un 
diplôme  quo  Charles-le-Simple  avait  accordé  au  monas- 
tère de  Psalmodi;  il  maintenait  Hugues  de  Laudamon, 
vestiaire  de  Téglise  de  Nîmes  et  prieur  de  Saint-Saturnin 
de  Cauvisson,  dans  les  privilèges  dont  lui  et  ses  prédé- 
cesseurs avaient  joui  dans  ce  château  ;  il  conlirmait  cnlia 
à  Mont£avez,  près  d  Avignon,  les  privilèges  que  le  comte 
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son  pèro  avait  accordât  atitrefois  aux  frères  du  poui  d'Avi- 

Le  cûiMle  de  Toulouse  lut  témoiu  à  Nimes  de  la  mort 
de  Pons,  fcère  naturel  de  son  père;  il  était  fils  d'A1[)Uonse 
Jourdain,  qui  eut  quelques  eulaats  illégitimes.  Pons  fut , 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  ainsi  qoe  Fatteste 
sou  épitapiie  rapportée  par  plu2>ieurs  auteurs. 

De  MontfoTez,  Raymond  se  rendit  à  Toulouse  et  y  con- 
clut, dans  le  château  Narbouuais,  le  uuuiage  dludie,  sa 
soeur  naturelle,  a?6C  Gnillabert,  fils  de  Pierre-Ennengaud 
de  Lautrec.  ludie  reçut  pour  dot  ceut  marcs  d'argeot  que 
son  beau-père  hypothéqua  sur  le  châtean  de  Flac  en 
Albigeois.  Après  les  accords,  .Raymond  se  rendit  à  Bes- 
sières  sur  le  Tarn  et  y  donna  des  lettres  de  sauvegarde 
pour  Tabbaye  de  €andeil.  De  Bessières,  il  partit  pour  Cas- 
telsarrasin,  où  il  fit  expédier  de  semblables  lettres  pour 
les  habitants  de  la  ville  de  Cahors. 

Ce  seigneur,  au  commencement  de  rannée  1204,  se  ren- 
dit à  Capestang  au  diocèse  de  Narbonne,  pour  y  recevoir 
l'hommage  d'Aymeri  HI,  vicomte  de  celte  ville.  Ce  dernier 
était  fils  aioé  de  Pierre  de  Lara,  neveu  et  successeur  de  la 
vicomtesse  Ermeugarde.  Pierre  s'était  soustrcuL  à  Li  suze- 
raineté du  comte  de  Toulouse  pour  se  soumettre  à  celle 
des  comtes  de  Barcelonne  et  rois  d  Ai  agon  ;  et  ce  fut  par 
les  conseils  de  Tarchevéque,  des  chevaliers,  des  prud'hom- 
mes et  des  citoyens  de  iNarbonne,  qu  Aymeri  111  prêta  ser- 
ment de  fidéUté  à  Raymond  VI.  Pierre,  roi  d'Aragon,  ne 
s'opposa  point  h  cet  hommage  ,  il  vivait  alors  en  parfaite 
intelligence  avec  le  comte  de  Toulouse.  Après  une  entrevue 
qu  iis  eurent  à  Milhau,  en  Eouergue,  au  mois  d  avril,  le  roi 
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engagea  au  comte  la  ville  de  3Iilhau,  les  châteaux  de  Chi- 
rac, de  Grèzes  et  de  Marvejols,  c'esirà-dire  le  comté  de 
Milhau  et  de  (ieviiudan,  pour  cent  ciuquante  suL^  melgo- 
rians.  Alphonse  il,  comte  de  Provence  et  frère  du  roi , 
assista  à  cette  eutrevue.  , 

Le  motif  principal  qui  porta  Pierre  d*Aragon  à  engager 
ces  domaines  au  comte  de  Toulouse,  fut  le  projet  de  son 
mariage  arec  Marie  de  Montpellier.  Gmllanme  Viil,  sei- 
gneur de  cette  deimère  ville,  était  mort  depuis  peu  de 
temps.  Cette  princesse,  seule  héritière  légitime  de  son  père, 
avait  épousé  Bernard  comte  de  Comminges.  Après  la  mort 
de  Guillaume,  Pierre  d'Aragon  forma  le  dessein  d'unir  cette 
seigneurie  à  ses  états,  et  comme,  du  vivant  même  du  sei- 
gueur  de  Montpellier,  Beruaid  de  Coniiiiinges  avail  t^iil 
qwlqne  tentative  pour  répudia  Marie,  il  ne  fut  pas  difficile 
au  roi  d  Aiagon  de  l'engager  à  ce  divorce  après  la  mort 
de  son  beau-père.  Le  pape  Innocent  III  avait  pris  en  main 
les  intérêts  de  cette  princesse,  et  du  vivant  même  de  Gui!- 
*  lanme  il  avait  adressé  une  lettre  très  pniss(anlB  à  rarche* 
Yèque  de  Narbouue,  à  révê<]ue  de  Comminges  et  aux  cba- 
pitres  d*Anch  et  de  Tonloose  (le  siège  vacant)  :  ce  qui 
montre  que  ces  lettres  sont  antérieures  à  la  promoUou  de 
Raymond  de  Rabastens. 
Lihve  désormais  pour  l'exécution  de  ses  prqjets,  Bernard 
.  de  Comminges  répudia  Marie,  sons  prétexte  i|ulls  étaient 
psu^ents  du  troisième  au  quatrième  degré  de  consanguinité. 
Après  le  divorce,  Marie  épousa  Pierre  d'Aragon.  Bat- 
moud  Vi  assista  à  ses  noces,  ainsi  qu'à  l'assemblée  qui  eut 
lieu  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Montpellier,  et  dans 
laqudLe  le  roi  d'Aragon  fit  hommage  à  l'évéque  de  Mague- 
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loaoe  pour  la  seigoeurie  do  la  première  ville.  La  préseocô 
dn  comte  de  Tootonse  à  ces  actes  nous  proove  qn'U  Q*étail 
poiut  éiraoger  à  tuutes  ûss  intrigues. 

La  eélèbre  assemblée  qui  fut  présidée  à  Toulouse, 
i  année  précédente,  par  les  légats  du  pape  Pierre  de  Cas* 
telnau  et  Raoul,  est  le  premier  anneau  de  cette  longue 
suite  déTènements  qui  forment  Tintéressante  histoire  de 
la  croisade  dirigée,  pendant  les  premières  années  du  trei* 
zième  siècle,  contre  les  albigeois  dans  le  Toulctasain  et  les 
pays  environnants.  On  Toit  tour  à  tour  paraître  sur  la  scène 
Innocent  ill  et  ses  légats,  Simon  de  Montfort  et  ses  croisés, 
les  conilo.N  do  Foix  et  de  Comjuiiiges,  Pierre  d'Aragon  et 
Raymond  VI,  Foulques  é¥éque  de.  Toulouse  et  les  autres 
prélats.  Toul  lui  ims  t^n  jeu  dans  cette  terrible  guerre,  la 
religion  et  la  politique,  les  intérêts  des  états  et  ceux  d^ 
païUculiers.  Par  TeSet  naturel  de  rhumaine  flaiblesse, 
presque  tous  ces  grands  personnages  commirent  des  fiMites 
dont  les  conséquences  furent  plus  ou  muins  ialaies;  les 
uns  se  précipitèrent  dans  l'excès  du  bien,  les  autres  dans 
l'excès  du  mal.  Il  ny  eut,  dans  celle  période,  qu  une  seule 
figure  qui  conserva  toujours  son  immortelle  et  inaltérable 
beauté,  celle  de  Donmiique  de  Gusman,  qiii  a  eut  d'autres 
armes  pour  combattre  que  la  sainte  intrépidité  du  zèle  et 
les  charmes  d'une  doucmn  louto  céleste. 

Noos  ayons  déjà  parlé  des  efforts  que  firent,  pour  la 

destruction  de  l'hérésie  des  aibifîeois  au  Mcte  précédent, 

saint  Bernard,  le  cardinal  de  Saint-Cbrysogone  et  celui 

d'Albano,  les  i oncile:)  de  Monlpciiier  et  de  Latran;  mais 

ces  efforts  n'avaient  pn  triompher  de  fobslinatioii  des 

hérétiques  ni  arrêter  les  progrès  de  Terreur.  On  aiirdiua 
II.  u 
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ces  piugies  a  la  négiigeuce  dci>  prince^s  st^cuiieis  et  de 
quelques  évéques,  qui  peaUétre  ne  mesnrbreilt  pas  h 
grandeur  du  mal.  Le  pays  était  iuCBSté  d'un  nombre  im-  i 
mensede  brigands,  de  routiers,  de  voleurs,  de  mai&iteurs, 
d  usuriers  et  d  avantuhers  de  toute  espèce  qui  étaient  les 
sectateurs  les  plus  remuants  et  les  plus  redoutables  de  b 
nouvelle  hérésie. 

A  peine  monté  sur  le  siège  apostolique,  Iiinoceiil  [IL 
prévenu  par  l'archevêque  d'Auch,  avait  écrit  à  tous  les 
prélats  de  la  province,  aux  princes,  aux  comtes  et  aui 
barons,  pour  jeter  le  cri  d'alarme.  Il  disait  dans  ses  lettres  : 

«  Nous  01  donnons  à  tous  les  barom  et  yrand^  et  nous 
»  leur  enjoigncms»  pour  la  rémission  de  leurs  péidiôs,  de 
»  traiter  iavorablement  nos  envoyés,  de  les  as^ster  de  touu; 
»  leur  autorité  contre  les  hérétiques,  de  proscrire  ceux 
»  que  F.  iiaynier  aura  excommuniés,  de  confisquer  leui.^ 

>  biens,  et  d*user  envers  eux  de  la  plus  grande  rigueur  s'ib 
»  persistent  à  vouloir  rester  dans  le  pays  après  1  eicoiumu- 
•  nication.  Nous  lui  avons  donné  plein  pouvoir  de  con- 
»  traindre  les  seigneurs  d'agir  de  la  sorte,  soit  par  Tex- 

>  Gonmiunication,  soit  en  jitant  Finterdit  sur  leurs  ternes, 
j»  Nous  enjoignons  aussi  à  tous  les  peuples  de  sarmer 
»  contre  les  hérétiques,  lorsque  F.  Raynier  et  F.  Guy 
»  jugeront  à  propos  de  le  leur  ordonner;  et  nous  accordons. 
»  à  ceux  qui  prendront  part  à  cette  expédition  pour  la  con- 
»  servation  de  la  foi,  la  même  indulgence  que  gagnent  ceux 
»  qui  visitent  l  église  de  Saint-Pierre  île  Rome  ou  celle  de 
9  Saint-Jacques.  Enfin  nous  avons  chargé  F.  Raynier  d'ex- 
»  commumer  solennellement  tous  ceux  qui  iavoriseront  le< 

>  hérétiques  dénoncés,  qui  leur  procureront  le  moindre 
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*  secours,  ou  qui  habiteront  avec  eux,  et  de  leur  inûiger 

•  les  mêmes  peines.  » 

On  voit  ici,  dans  ces  lettres  :  l*"  la  publication  de  la  croi- 
sade contre  les  albigeois;  2*  l'origine  de  llnquisition, 
coQiiée  pour  la  première  lois  à  irere  iiayuier  et  à  irère 
Gny,  deux  religieux  de  Gteaux  ;  3^  les  limites  de  cette 
inquisition  tracées^  et  ne  devant  pas  s  étendre  au-delà  d  une 
aetiTe  recherche  des  hérétiques  et  de  rexcommnnication 
lancée  contr'eux;  4*"  la  part  £aite  aux  souverains  temporels 
pour  aider  la  puissance  ecclésiastique,  part  qui  consistait 
dans  la  proscription  des  hérétiques  dénoncés  et  dans  la 
confiscation  de  lenr  biens  ;  le  choix  des  moyens  adoptés 
pour  assurer  Texécution  des  ordres  du  siège  apostoUque 
auprès  des  princes,  c*est-li-dire  l*excommnnlcation  lancée 
contr'eu:^  et  l  interdit  jeté  sur  leurs  terres  en  cas  de  refus; 
8^  le  but  exclusif  et  clairement  aToné  de  rmqnisition  et  de 
la  croisade,  qui  n'était  autre  que  la  conservation  de  la  foi» 

On  ignore  le  snocte  de  la  légation  de  F.  Rajmier  ainsi 
que  celle  du  cardinal  de  Saint-Prisque,  qui  lui  succéda. 
Vers  la  fin  de  Tannée  1203,  le  pape  avait  envoyé  dans  la  ♦ 
province  Pierre  de  Castelnau  et  Raoul.  Le  premier,  né  à 
Montpellier,  avait  été  archidiacre  de  Maguelonne:  ils  étaient 
Tun  et  Tautre,  à  l  époque  de  leur  nûssion  religieuse,  proies 
de  labbaye  de  Fontfroide  au  .diocèse  de  Narbonne,  de 
Tordre  de  Qteaux. 

Ce  fut  vers  la  fui  de  Tannée  1203,  ou  peut-être  an  com- 
mencement de  Tannée  suivante,  que  dom  Diego  d  A^evès 
ou  d  Azevedo,  cvêque  d'Osma  en  Es^pagne,  et  Dominique, 
sons-prienr  d0  sa  cathédrale,  arrlTèrent  à  Toulouse.  Us  se 
rendaient  en  ambassade  vers  les  frontières  du  Danemark 
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de  lâ  part  tf  Alphonse,  roi  de  CastiUe,  poar  négoder  le 

mariage  de  Ferdinand  son  lils  avec  une  princesse  du 
pays  (1).  Dommique  était  né  en  1170  àGalaroga,  an  dioctee 
d'Osma  dans  la  Vieiiie-Castiile,  de  Félix  de  Gusman  et  de 
Jeanne  d'Aza  (2).  L'archîprètre  de  Cnmiel,  son  mde 
maternel,  lui  donna  les  premières  leçons  des  lettres  bo* 
maines;  il  fat  ensnfte  entoyé  à  Menée,  ôù,  après  afoir 
étudié  la  théologie»  il  professa  1  Jilcriture  sainte.  En  1 198> 
il  fut  nommé  chanoine  d'Osma  (il  avait  alors  28  ans),  el 
occupa  peu  de  temps  après  la  place  de  sous-prieor  dans  le 
chapitre  de  cette  cathédrale,  qui  venait  d'embrasser  l.i  ré- 
forme de  saint  Augustin.  Dominique  et  Azevedo  logèrem,  à 
Toulouse,  dans  la  iuai.Nun  d'un  ^sectaire  qui,  cédaiil  à  l'irré- 

(4)  Quelques  historiem  eroient  qu*U  est  question  ici,  non  du  foywumt 

de  Danemarck,  mais  d'nn  pays  de  France  situé  entre  le  lU^rn  et  le 
Limousin  Pt  a]i|k  1.^  \c  *  i.inio  de  la  Marche,  où  se  irou?ait  uu  château 
a^^i^eié  le  château  de  Dace. 

(i)  Généalogie  de  aaint  Bominiqae. 

En  4040,  Guillauine  Ciusrnaii,  prirent  des  comtes  de  Bretaime,  Tînt  en 
Bspague  oiîrir  ses  services  ii  Ferdinand  wi  de  CasUUe»  surnominr^  le 
Grand»  pour  le  «rvlr  mann  las  Mems.  U  ae  mnm       ^  fiUe 
HmmOf  pmee  fanion»  aeigneiir  de  Diat.  H Itftlît ie cb&leaa  de<Giuinan. 

De  ce  mariage^  naqtiit  kkw  Dise  de  Gosman.  —  Bn  1066,  Dias  de 
Gusman  servit  le  roi  (larcias  dans  sa  ^'uerre  contre  Sanche  son  frère.  — 
Il  eut  pour  liU  iSinuio  de  Gusman,  qui  fut  élevé  à  de  très  hautes  digni- 
tés par  ÂJpiionse,  lils  de  SaAche. 

De  Niumo  de  Gnsman  naquit  Boderie  Nonno  de  Gnaman,  qui  «s 
épousa  la  fiUe  de  Ferdinand  del  CastiUo^  dont  II  eut  don  en&nis  : 
4»  Dom  Alm  Biaz  Hoderie  de  Gqsdhui;  t*  Dom  TOix  de  Ottonai.  — 

Dom  Félix  épousa  Jeanne  de  lirelagne  d'Aza,  dont  il  eut  trois  enfants: 
1>  Antoine  de  Gusman,  S»  Mannés  de  GusmaOi  3"  Dominique  de  Gui- 
man.  {Archiv,  de  ProuiUe,  Ms&} 
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sislibte  éloquence  du  châDoine  d'Oâma,  abaadouoa  tioù 
erreur,  Quoique  ces  deux  illustres  espagnols  n'eusseiil 
passé  que  très  peu  de  temps  à  Toulouse»  il  ne  leur  fut  pas 
difficile  (le  remarquer  que  riiêrésie  y  avait  laiL  un  ^uaud 
nombre  de  prosélytes.  Uu  certaiu  Amaury  de  Chartres, 
homuib  très  impie,  y  prêchait  alors  ses  coupables  doctrines. 
Les  deux  étraugers  contîDuènmt  leur  route. 

Ou  peut  juger  de  la  grandeui  du  nud  par  le  pouvoir 
extraordioaire  dont  furent  alors  revêtus  Pierre  de  Castelnau 
et  Raoul  ;  luuocent  UI  les  plaça  au-dessus  de  tous  les 
éTÔques,  ordonnant  à  ceux-ei  de  leur  obéir  comme  à  lui- 
uieme,  et  leur  faisant  aus^i  piomellre  d'exécuter  leui*s 
décrets  eil  matière  d'hérésie,  il  ôtait  ainsi  aux  évéques  leur 
juridictiuu  ordinaire  sur  les  hérétiques.  Cielte  soile  Uin- 
vestiture  souveraine  aigrit  certains  esprits  ;  on  trouva  cei 
pouvoir  excessil  et  musité.  Quelques  évèques,  entr  autres 
Bérenger  archevêque  de  Narbonne,  refosèrent  de  prêter 
ce  serment  :  de  là,  des  divisions  iatales,  des  lirouiiieries 
interminables  qui  forcèrent  le  pape  à  adjoindre  un  troisième 
iegat  dU}i  deux  autres  :  c'était  Arnaud-Amalric,  abi)e  de 
Gteaux,  qui  pendant  trois  ans  avait  été  abbé  de  Grand- 
Selve.  «  Aiin,  disait  Innocent,  que  vous  puissiez  rempia* 
>  plus  librement  les  fonctions  de  la  l^atîon  dont  nous 
»  vous  chargeons,  ou  plutôt  dont  Dieu  vous  charge  iui- 
»  même,  nous  vous  donnons  un  pouvoir  plein  et  entier 
»  dans  les  provinces  d'Ai]^,  Arles  et  I^honne,  et  dans  ceux 
»  des  diocèses  voisins  qui  peuvent  être  infoctés  d'hérésie, 
»  ainsi  que  le  pouvoir  d  y  détruire,  arracher  et  planter 
»  tout  ce  qui  sera  nécessaire,  comme  aussi  d*y  punir  les 
»  contradicteurs.  » 
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Le  pape  écrifit  aussi  au  roi  Philippe- Auguste  pour  Teo- 
gagci  à  arrêter  les  progrès  de  l'erreur.  «  Coiiii  ai^^^nez,  1^ 
»  disait-il,  eu  vertu  du  pouvoir  que  tous  avez  reçu  d*6Q 

•  haut,  les  comtes  et  les  barons  à  confisquer  les  bieas 
»  des  hérétiques,  et  usez  d'une  semblable  peine  envers  oeax 
»  de  ces  seigneurs  qui  refuserout  de  les  chasser  de  leurs 

•  terres.  >  Cette  exhortaticm  du  pontife  nous  montre  que  les 
albigeois  n'étaient  pas  seulement  les  ennemis  de  FEgUse, 
mais  encore  ceux  de  Tétat.  Leurs  doctrines  teodant  à  ren- 
verser toute  iégitune  autorité  dans  Tordre  temporel  comme 
dans  Tordre  spirituel,  il  était  nécessaire  que  la  double 
puissance  du  pape  et  des  rois  s'élev&t  contre  ces  hardis 
novateurs. 

Tout  était  cependant  tranquille  et  calme  au  sein  de  la 
ville  de  Toulouse,  puisque  les  capttouls  et  les  membres  du 
conseil  suprême,  au  mois  de  mars  1204,  s  occupaient  de 
faire  des  règlements  pour  la  police  des  habitants.  Nous 
trouvons  dans  un  de  ces  actes  «  que  personne  ne  pouvait 
être  accusé  d'hérésie  après  sa  mort,  s'il  ne  l'avait  été  pen- 
dant sa  vie,  ou  à  moins  que,  pendant  la  maladie,  il  ne  se 
fût  Uvré  expressément  aux  hérétiques,  ou  qu'il  ne  fût  mori 
entre  leurs  mains.  >  Cet  article  semblerait  indiquer  qu'on 
regai  dait  (jueliiueiui^  cumuie  hérétiques  ceux  qui,  en  réaUté, 
ne  méritaient  pas  ce  nom.  Ces  règlements  nous  apprennent 
qu'uu  prêtait  de  Targent  aux  joueurs,  eu  retenant  leurs 
habits  en  gage  :  qu*on  élevait  des  barrières  dans  les  rues 
pour  arrêter  le  cours  des  eaux;  que  les  hommes  et  les 
femmes  se  louaient  pour  assister  aux  ftmérailles,  égrati* 
gnant  leurs  visages,  arrachant  leurs  cheveux  et  se  roulant 
à  terre.  Il  était  défendu  aux  baladins  d*entrer  dans  les 
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maisons  des  particuliers,  si  ce  ii*est  aux  jours  des  noces. 
La  péDaiité  alïeclée  aux  ial^acleurs  de  tous  ces  règlements 
est  une  amende  de  mille  tuUes  plates  pour  la  construction 
lies  murs  d'enceinte. 

Le  14  juin  12M,  les  consuls  de  Toulouse  se  rendirent 
au  château  d'Auviilar  qu  ils  venaient  d'assiéger  à  la  téte  des 

# 

communes  de  la  cité,  et  y  passèrent  un  accord  ayec  Veâau 
vicomte  de  Lomague  et  Odon  son  lils.  Par  cet  accord,  les 
parties  contractantes  se  pardonnèrent  leurs  mutuelles  en- 
treprises ;  il  lut  stipulé  que  les  habitants  de  Toulouse  ne 
payeraient  à  Auvillar  que  laleude  ancienne,  qui  avait  donné 
occmm  à  la  guerre.  Geraud  comte  d  Armagnac,  Odon  de 
Lomagne  son  cousin,  Raymond  évèque  de  Toulouse,  Ber- 
nard de  Marestaing,  Pierre  iiaymond,  frère  du  seigneur 
Haymond  comte  de  Toulouse.  Bernard  Jourdain  de  Tïsle, 
Jourdain  de  Tlsle  son  frère,  Bernard  d'Orbessan  et  beau* 
coup  d'autres  lurent  présents  à  cet  accord.  Le  comte  d'Ar- 
magnac dont  il  est  ici  question  était  le  quatrième  de  ce 
nom.  il  ciait  aussi  en  guerre  avec  les  Toulousains,  puisijuo 
nous  trouTons  à  cette  époque  un  traité  de  paix  qu'il  conclut 
avec  eux,  et  dans  lequel  il  s  engage  à  servir  dans  leur 
armée  avec  quatre  chevaliers.  Ce  seigneur  avait  été  le 
liientailcur  de  labbaye  de  Grand-Selve. 

Les  légats  du  pape  n'osèrent  pas  tout  d*abord  se  pré- 
senter devant  Raymond  VI  pour  lui  persuader  de  chasser 
les  hérétiques  de  la  province  ;  ils  s'adressèrent  à  Bérenger 
archevêque  de  .Nai  butaie  et  à  Guillaume  de  lloqùezel  évêque 

de  Béziers,  et  les  sommèrent  de  venir  avec  eu  exécuter 

cette  périlleuse  mission.  Ces  deux  prélats  refusèrent  dob- 
tempérer  aux  ordres  des  légats»  Ce  rebis  leur  attira  de 
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très  Tife  reproches  de  la  part  dlnnooeol  111,  qui  écrivît, 

le  18  février  1205,  k  levéque  d  Agde  et  à  Tabbé  de  SaiiU- 
Pons  de  Tondères  poor  leur  taire  dénoncer  comme  jus- 
pms  revèquô  de  Besûers  daus  toutes  les  églises  de  sue 
diocèse.  Pressés  cependant  d'accomplir  leor  mandai,  les 
légats  se  trouvèrent  à  Toulouse  au  mois  de  mai  i^S; 
Màs  ils  ne  virent  dans  Raymond  Vf  que  des  disposHioiis 
assez  peu  tavoraUes  à  rexpulsiou  des  bérétiquôs.  Ces 
sectaires  s^étaient  acclimatés  dans  la  province  ;  ils  possé- 
daient de  grandes  iortunes,  et  y  avaient  contracté  des 
alliances.  Au  poiut  de  vue  politique,  il  était  assez  difficile 
de  s*en  débarrasser.  Raymond  VI  comprenait  ces  diffiouUés; 
toutefois,  il  promit  par  sermuut  aux  légats  de  cliasser  les 
roDtiers  et  les  hérétiques  de  ses  domaines  et  d'y  rétablir 
la  paix. 

Amand,  Pierre  de  Gastelnan  et  Raonl  profitèrant  de 

leur  présence  à  Touliaise  pour  y  déposer  l'évèque  Ray- 
mond de  Habastens.  Noos  avons  déjà  vn  qœ  1^  comaiîs- 
saires  du  pape  l  avaient  pleiuemeut  jusUlié  à  i  époque  de 
son  ^tion.  Des  informations  noavelles  prbnvèrent  que, 
pendant  la  vacauco  du  siège,  il  avait  sollicité  les  sufirages 
des  chanoines  par  des  voies  simonîaqnes,  et  s'était  engagé 
par  serment  avec  ceun  qui  lui  étaient  opposés;  on  Taociisa 
ensQite  de  ne  pas  rempUr  avec  soin  sa  charge  épiscopale. 
U  avait  ^diéné  une  partie  de  ses  domaines  pour  soutenir  des 
procès  et  une  guerre  qu'il  avait  été  obligé  de  déclarer  à 
Raymond  de  Beaupiiy,  un  de  ses  vassaux*  La  pénurie  de 
ses  finances  était  si  grande,  qu  il  se  vit  forcé  de  réclamer 
au  chapitre  trois  prébendes  ou  portions  de  pain,  de  vin, 
et  d  autres  aUments.  Uàm  cet  état  ds  choses,  Raymond  tic 
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Rabasieus  lui  suieimeileuàeat  déposé  par  les  iégats.  Celle 
déposition  le  rangea  dn  côté  des  mécontents.  Mascaron, 
prévôt  de  Saiat-i:«Uemie»  partagea  sa  disgrâce»  parce  quiL 
ftit  aceoDé  d'avec  partagé  sa  simonie.  Ce  haut  ai^'iiilaire 
axait  succédé  à  Sparagus  qui  venait  dèlra  éia  évôquô  de 
G>mminges.  Il  tvsài  reçu  des  mains  de  Gautier  de  Noër 
•  les  trois  quarts  de  la  dime  de  Téglise  de  ce  nom»  ainsi  que 
las  prémices  que  ce  soigneur  restituait  au  cliapitie  de 
Sainl-Etienne« 

Raymond  VI  se  moutrait  encore  plein  de  bienveiilaiice 
enfers  l'Eglise,  poisqne,  an  mois  de  juillet  de  cette  année 
1205,  il  assembla  dans  le  cloître  de  Téglise  de  la  Daurade 
le  dergé  et  les  prindpanx  habitants,  et  promit  par  serment, 
en  feveur  de  la  cathédrale,  de  réglise  de  la  Daurade,  de 
Saint-Salnmin,  des  antres  églises,  des  consuls  et  de  tout 
le  peuple,  de  ue  jamais  cliau^er  la  muunaie  s^ptotue  de 
TooloiiBe  qoe  son  père  avait  établie,  et  de  loi  coaserfer 
toujours  sa  valeur.  Au  xuûis  d'août  suivant,  il  se  reudit 
dans  son  comté  d'Agenals,  et  confirma,  dans  régHse  de 
Saint'-Etienne  dAgen,  de  concert  avec  le  piieur  et  les 
religîemc  de  Saint^Iaprais,  les  habitants  de  la  Sahretal  en 
Agenais  dans  Tusage  des  coatumes  de  la  ville  dAgeo. 

Un  événement  paiiiculier  vint,  ii  celle  époque,  resserrer 
les  liens  qui  uiussaienl  le  comte  de  Toulouse  au  roi  dArar 
gou  .  kt  l  eine  Marie  tiunaa  le  jour  à  une  fille,  qui  reçut 
le  nom  de  Sande*  Les  deux  princes  étaient  à  Florensac,  au 
diocèse  d'Agde,  lors<|iuî  Pierre  d'Aragon  promit  cette  eitfaut 
en  mariage  an  jeune  Raymond,  fils  dn  comte  de  Toulouse. 
iNous  remarquons  dans  les  accord^^^ni  furent  alors  diessés 
que  Raymond  VI  donna  pour  donaire  à  sa  Aiture  belle*- 
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fille  les  villes  de  Gasteloan  (d'Arri),  de  Casielsarrasio,  d« 

Moissac,  et  de  MûDtauJt)aQ. 
Les  légals  ayaieot  quitté  Toulouse  après  la  dépositioD 

de  Raymoud  de  Raba^tens  et  s  étaieat  dirigés  ?ers  le  Rbôat;. 
Kerre  de  daslelnaQ  tomba  Aialade.  En  apprenant,  sur  le 
lit  où  il  était  couctié,  ia  nominatioD  de  Foulques  à  révécté 
de  Toulouse,  il  lera  les  yeux  et  les  mains  an  ciei  ^  ne 
put  contenir  le  transport  de  sa  joie.  L  élection  de  Foulque^ 
ftit  aussitôt  confirmée,  et  la  cérémonie  de  son  sacre  fat 
faite  par  1  arciievéque  d*Arles.  A  cette  occasion,  Innocent  Ul 
écrivit  an  chapitre  de  Narbonne  pour  lui  déclarw  que. 
par  cette  consécration,  il  n  entendait  pas  porter  pr^udice 
aux  droits  qnll  pouvait  avoir  sur  fEgUse  de  Toulouse. 
Foulques  arriva  dans  cette  ville  le  dimanche  de  la  Sexa- 
gésime  (5  février),  jour  de  la  fêle  de  sainte  Agathe  ;  il 
n'avait  pour  tout  équipage  que  quatre  mules.  A  petoe 
entré  dans  sa  cathédrale,  il  se  prosterna  devant  Taulel  ; 
il  prêcha  ensuite  au  peuple,  lui  dit  qu  il  venait^  comme 
un  autre  Elisée,  ressusciter  un  épiscopat  éteint,  et  para- 
phrasa révaogile  du  jour,  qui  .était  celui  de  la  semence. 

Peu  de  jours  après  l'arrivée  de  Foulques,  Raymond  VI 
donna  quelques  domaines  à  Tabl^aye  de  Grand-Selve,  et 
dans  cet  acte  il  recoiiuuL  ce  prélat  en  qualité  d'évéque  de 
Toulouse  :  ce  qui  prouve  qu'il  admit  son  élection,  quoique 
Uayiiiuiid  (le  Uabastcns  lui  demeuiât  toujoui^  sincèrement 
attaché.  Ce  prince  fit  alors  un  voyage  du  côté  du  Rhône^ 
et  le  19  mais  il  lit  hommage  à  Michel  de  Moriez,  arche- 
vêque d'Arles,  pour  tous  les  biens  qu'il  tenait  de  son  Eglise. 
11  leiiiiiiia  aussi,  à  Tamutage  de  rabba)c  de  Belleperche, 
une  afiaire  concernant  une  acquisition  &ite  par  Hugues 
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({ui  en  étail  abbé.  Hugues,  soqpesseiir  d*Arnaud  Ganbert, 
avait  acheté  uuc  maison  située  à  Montaubaa  d  uq  habitant 
de  cette  ville  nommé  Arnanlâ  dTime  et  de  Garsinde  son 
épouse,  i^ttû  maison  payait  quelque  redeyanoe  au  comte 
de  Toulouse,  qui  y  renonça  pour  donner  aux  moines  de 
Beileperche  un  témoignage  de  sa  rehgieuse  atlection. 

n  apprit  que  les  légats  du  pape  ayaient  retrouvé  à  Mont- 
peUier  Tévéque  d'Osma  et  Dominique  de  Gusman.  Ces  deux 
voyageurs,  après  avoir  accompli  leur  mission  en  Danemark 
et  obtenu  la  maùi  de  la  princesse  pour  le  fils  de  leur  roi, 
étaient  rentrés  en  Espagne.  Sur  les  nouveaux  ordres  d'Al- 
phonse^  ils  étaient  repartis  avec  un  grand  appareil  pour  aller 
chercher  la  princesse.  A  leur  arrivée,  ils  apprirent  sa  mort, 
en  eipédièrént  par  un  courrier  la  triste  nouvelle  au  roi  de 
Coistille,  et  avant  de  rentrer  dans  leur  patrie  ils  se  dirigè- 
rent vers  Rome  ;  là ,  lévéque  d'Osma  conjura  \/d  pape  d'ac- 
cepter la  démission  de  son  sicge  [)our  aller  prêcher  la  foi 
aoi  infidèles.  Sa  d^ande  ne  foi  point  accueillie,  et  il  ren- 
trait dans  son  diocèse  lorsqu'il  arriva  ii  Montpellier  vers  le 
mois  de  juillet  1206.  U  s'entretint  pendant  quelque  temps 
avec  les  légats  sut  l'étal  du  pays  [>ar  rapport  à  l'hérésie  ; 
mais  ceni-€t>paffai8saient  découragés,  et  rejetaient  linsuccès 
de  leur  mission  sui'  la  vie  >Cciudaleuse  du  clergé.  Diego 
leur  répondit  qu'il  était  possible  que  les  clercs  eussent  be- 
soin de  quelque  rélorme,  mais  que  le  point  essentiel  pour  - 
eux  était  de  se  présenter  aux  peuples  en  véritables  apôtres, 
et  non  en  grands  seigneurs  avec  un  pompeux  équipage  et 
une  nombreuse  suite  de  valets  ;  qu'il  fallait  aller  à  pied,  et 
ne  porter  ni  or  ni  argent.  Ce  eonsed  ne  fut  pas  d  abord 
go&té  des  légatsj  et  Tabbé  de  Giteaux  s'éloigna  pour  aller 
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leoir  le  chapitre  geuérai  à%  soû  ordre»  tout  eu  pruiiiieiUBi 
qn"û  Tiendrait  btenlM  les  rejoindre  a?ee  plnsieiirs  abbés  et 
religieux.  Quaut  à  Pieire  de  Casteloau  et  à  Raoul,  vaiocos 
par  les  exhortations  de  Diego,  qui ,  pour  leur  donner 
rexemple,  congédia  tous  ees  g^  et  ne  retint  gue  l>oflù- 
nique,  ils  se  déterminèrent  à  embrasser  ce  nouveau  genre 
de  ?ie,  car  il  y  ayait  cliez  eux  de  la  grandeur  d'àme  et  qb 
Téritable  zèle  j.>ôur  le  salut  de  leurs  frères. 

Ces  quatre  missioDDaires  partirent  donc  de  Montpellier 
dans  les  derniers  jours  du  mois  d'août  et  entrèrent  dans  k 
pays  toulousain.  Ds  parcoururent  plusieurs  châteaux  où 
Terreur  avait  pénétré,  et  anivèrent  à  Verfeil,  boiurg  du 
diocèse  de  Tooloose,  où  se  trooTaient  quelques  sectaires. 
De  Verfeil,  ils  se  rendirent  a  Caraman  dans  le  Lauraguai^. 
Là,  se  trouvent  deux  cbeb  principaux,  Baudouin  et  Hiéo- 
donc.  Celui-ci  avait  été  chanoine  de  Nevers.  Les  nus^ion- 
naires  entrbrent  en  conférence  avec  eux  pendant  buit  jours 
sans  pouvoir  les  convaincre  ;  le  peuple  se  mouti  a  beaucoup 
plus  dodle,  et  il  aurait  in&dlllbleinent  chassé  Baudouin  et 
Theodoric  s'ils  n'eussent  été  soutenus  par  le  seigneur  de 
Caraman,  que  Tbistoire  ne  nomme  pas.  A  leur  dépait,  les 
quatre  missionnaires  furent  accompagnés  par  les  habitants. 

De  Caraman ,  l'évêque  d'Osma  et  ses  associés  allèrent  à 
Beûers,  où  ils  passèrent  quinze  jours,  uniquement  occupés 
à  combattre  Terreur  et  à  fortifier  dans  la  fui  les  catholiques. 
D'après  le  conseil  de  ses  collègues,  Pierre  de  Gastelnau  se 
retira  à  Montpellier  jiuur  éviter  la  fureur  des  hérétiques, 
animés  contre  lui.  Dominique  comprit  que  tant  qu'il  n'au- 
rait pas  d  établissement  fixe  au  milieu  des  peuples  qu  il 
allait  évangéliser,  il  serait  assez  difficile  d'assurer  le  succès 
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de  sa  œissioD.  Foulques,  éTéqae  de  Toukrase,  le  comprit 

aussi,  ces!  ce  qui  le  détermina  à  offrir  à  ^^aiut  Duuiiiui|ue 
une  église  et  ses  dépendances  située  dans  son  diocèse.  Cette 
église  portail  le  uom  de  Notre-Dame  de  Prouiile.  Nulu» 
avons  déjà  parié  de  ce  liea  dans  le  cours  de  cette  histoire. 
Ou  affirme  que»  cent  ciaquaute  ans  euvirou  dsmi  l  époque 
de  notre  saint,  la  terre  de  Prouiile  et  le  château  qni  y 
avait  été  coostniit  appai  teuaient  à  des  eeigueurs  du  pays 
nommés  BaMtk  ;  que  ces  seigneurs,  s*étant  rendos  coupa- 
bles de  quelque  injure,  à  iégard  d  un  vioomie  de  Larcas- 
sonne,  avaient  cédé,  en  réparation  du  dommage,  le  château 
de  Prouiile  à  ce  viciunte.  Par  1  eifet  des  nombreuses  mutar 
tions  upérûes  dans  les  domaines,  cette  terre  avait  été  don- 
née au  chapitre  de  Saint^enne  de  Toolouse*  C'est  ce  ffui 
coaste  de  l'acte  authenlitjue  de  cession  portant  L  kïaW.  pré- 
cise de  1S06,  et  dans  lequel  Foolques  évèqne  de  Toulouse, 
avec  le  consentement  du  prév  ùt  et  du  chapitre  de  son  église, 
donna  Tégliee  de  Notre-Dame  de  Prouiile  et  les  terres  en- 
viionnantes  a  Doniiuique,  chanume  d  Usma.  11  paraît  que, 
dès  Tannée  même  où  se  fit  la  donation,  le  saint  mission- 
naire avait  réuni  daus  les  bàtimeuts  dépendant  de  Téglise 
qoelqnes  femmes  nou?ellement  converties,  sans-avoir  en- 
core Imteulion  d*y  fonder  un  monastère. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  comte  de  Fcnx  et  le 
vicomte  de  Ukiteibon  sou  aiiie  avaient  été  faits  priiuuuiei  s 
par  le  comte  dUr^el.  Dès  qa*ils  forent  sortis  de  prison,  le 
7  mars  1207,  ils  convinrent  de  certains  articles  pour  con- 
clure la  paix  avec  EnnfM)<,Mud  d'Urgel,  par  l'entremise  et  en 
présence  de  Pierre  d  Aragon,  qui  iu^môme  s  était  réconcilié 
avec  les  habitants  de  Montpellier. 
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Pieiic  lie  CislcUiau,  persuadé  que  l'un  des  moyens  les 
plus  poissants  d'extirper  Thérésie,  était  Rengager  les  sei- 
gneurs du  pa)s  à  mettre  un  terme  à  leurs  longues  divi- 
sions, détermina  Raymond  VI  à  entrer  dans  ses  vues,  à 
cesser  de  i'avuriser  les  hérétiques  et  à  réformer  certains 
abus.  Le  comte  résista  d*abord,  et  ne  céda  enfin  qu*à  la 
publication  de  i'e&communication  que  le  légat  iaoça  coutil 
lui.  (Tétait  pousser  les  choses  à  Textréme. 

Pendant  que  Pierre  de  Castalnau  poursuivait  son  œuvre 
du  cAté  du  RhAne,  Téf  Aque  d^Osma  et  saint  Dominique  se 
rendirent  à  Carcassonne,  où  pendant  huit  jours  ils  dispu- 
tèrent contre  les  hérétiques.  Après  avoir  parcouru  plusieurs 
châteaux  de  la  province,  ils  arrivèrent  à  Montréal;  là  se 
trouvaient  plusieurs  chefs  de  la  secte,  savoir  :  Arnaud  Otho- 
nis»  GuiUabert  de  Castres,  Benoit  de  Termes,  Pons  Jordani. 
Pour  donner  moins  d'ombrage  à  ces  sectaires,  les  mission- 
naires consentirent  à  prendre  «tes  laïques  pour  juges  du 
combat.  On  choisit  donc  Bernard  de  Villeneuve ,  BernaM 
d*Arsens,  chevaliers;  Bernard  de  Got  et  Arnaud  de  la  Ri- 
vière, bourgeois.  La  dispute  seugagca  sur  la  sainteté  de 
lËgiise  et  sur  la  messe;  on  mit  par  écrit  les  raisons  de 
part  et  d'autre.  La  condescendance  des  ml^^ionQai^es  ne 
{NToduisit  pas  Feffet  qu'ils  en  attendaient,  car  les  juges  re- 
fusèrent de  se  i^rononcer,  et  livrèrent  tous  les  écrits  des 
catholiques  aux  sectaires.  Néanmoins,  une  partie  de  ceux 
qui  avaient  assisté  à  la  conférence,  au  nombre  de  cent  m- 
quante,  se  convertirent,  frappés  des  raisons  alléguées  par 
les  missionnaires.  Saint  Douumque  composa  à  ce  sujet  uo 
écrit  dans  lequel  il  avait  réuni  toutes  les  autorités  en  foveur 
de  la  vérité.  U  remit  cet  écrit  à  un  hérétique,  avec  |Nrièr& 
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cie  1  examiner  avec  ma.  Celui-ci  jeta  cet  écrit  par  troiâ  ïoU 
dans  le  feu,  sans  que  le  papier  fut  brûlé.  Ce  miracle,  qui 
Alt  opéré  en  préseoce  de  plusieurs  albigeois,  ne  put  les 
con?aiiicre  de  leurs  erreurs,  tant  était  grand  leur  aveugle- 
ment. La  conférée  de  Montréal  se  tint  au  mois  de  juin 
1^.  nerre  de  Casteban  vînt  alors  à  Montréal  rejoindra 
les  missionnaires,  et  bientôt  après  les  quitta  pour  se  ren- 
dre en  Provence,  où  rappelaient  les  affaires  de  sa  légation. 

Ou  vit  aussi»  à  la  même  époque,  arriver  k  Montréal  Ar- 
naud abbé  de  Gteaux,  suivi  de  douze  abbés  et  d*une  ving- 
taine de  religieux  de  sou  ordre.  On  distinguait  parmi  eux 
Gui,  abbé  de  Vaux-Semay  au  diocèse  de  Paris,  qui  était 
accompagné  de  Pierre  son  neveu,  auteur  de  ÏHistok-e  des 
Albiytvw.  Tous  ces  bommes,  animés  de  lespril  de  Dieu, 
résolurent  de  se  partager  par  bandes  de  deux  ou  trois,  et 
de  parcouru  les  diverses  contrées  de  la  province,  marchant 
nu-pieds  et  mendiant  leur  pain.  Dans  le  cours  de.  cette 
nussiou,  levèque  d'Osma,  accomi)agiiê  de  Raoul,  légat  du 
pape,  et  de  saint  Dominique,  se  rendit  à  Pamiers.  L'inten- 
tion d'iVzevedo  était  de  rentrer  en  Espagne  pour  y  régler 
les  affiadres  de  son  diocèse  et  y  chercher  des  fonds  pour  la 
subsisUtiicc  lies  missiouiiaues,  11  trouva  à  Pamiers  Foul- 
ques évéque  de  Toulouse ,  Navarre  évéque  de  Couserans, 
et  quelques  autres  abbés.  On  ouvrit  uue  conférence  avec 
les  hérétiques;  elle  $e  tint  dans  le  palai»  de  Raymond- 
Roger  comte  de  Foix.  Sa  femme  et  Tune  de  ses  soeurs  peu- 
cbaient  beaucoup  vers  Thérésie;  quant  k  Esclannonde,  son 
autre  sœur,  eiie  Tavait  déjà  publiquemeril  embrassée.  Elle 
voulut  se  mêler  de  dogmatiser,  mais  Fr.  Etienne  de  la  Mi- 
séricorde, l'un  des  missionnaires,  lui  imposa  silence  et 
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i'mv^a  fUer  m  qmmmUe,  Il  y  avait  aloi^  à  Pauuei^  uk 
clerc  séenUer  Domaié  Arnaud  de  Campranham  qui  fui  cbon 
pour  arbitre  entre  les  missiouuaAres  et  les  hérétiques,  il 
condamna  ces  dernière,  renonça  a  Ferrenr  qu'il  avait  fa- 
vorisée jusqu'alors  entre  les  mains  de  révéque  dXtema,  et 
devint  un  inlrépide  défenseur  de  la  fui  catholique.  Un  gimd 
nombre  d'habitants,  et  surtout  de  pauvres,  se  couYartireiit 
à  la  suite  de  la  eonicieucc  do  Pamiers.  Bientôt  aix  ès,  1  e- 
vôque  d'Osma  prit  eoogé  des  ndssioiiiiaires,  al  nounit  dans 
son  diocèse  au  coiuiaencemenl  de  Tannée  suivante.  Raoul 
se  retira»  de  son  €ôCé«  vers  le  Rhôoe«  et  mourot  austt  da» 
l'abbaye  de  Frauquevaux  au  diocèse  de  Nîmes  ;  enfin  Ar- 
naud, abbé  de  Cîleanx,  se  sépara  aussi  des  laissionnaîres. 
Gui,  abbé  de  Yaux-Soinay,  lui  alors  déciaré  mmtre  de  la 
mission,  mais  il  se  vit  bieotftt  abandonné  de  k  plupart  des 
i'ebgieux  de  Uieaux.  :  en  sorte  que  £KUUt  Uominique  resta 
pour  ainsi  dire  seul  pour  soutenir  tout  le  poids  de  ce  pé- 
rilleux apostolat. 

Ce  grand  homme  établit  sa  demeure  am  environs  du 
château  de  Fanjaux  au  diocèse  de  Toulouse,  sur  les  con- 
fins du  Lauraguais  et  du  Razès;  il  s'associa  quelques  ou- 
vriers évaogéUques  qui  traivaillaient  sous  ses  ordres  à  la 
conversion  des  hérétiques,  et  s'attacha  priucipalcmeut  - 
riustruetion  chrétienne  des  jeunes  filles  nobles  que  les 
geatilshouiincs  du  pays  confiaient  à  des  femmes  hérétiques 
pour  les  élever.  Nous  avons  déjà  vu  qu*il  avait  placé  an 

village  de  Pruuille  (|uelques  persoaiàes  réceuuueul  conver- 
ties. Au  mois  d'août  1207,  Ërmengarde  Godoline,  wibk 
dame  de  Vitiai ,  et  Sauche  Gasc  sou  époux,  cédèrent  à  la 
sainte  prédication ,  à  Dominique  d'Osma  et  à  tous  les  frè- 
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Tes  et  sœurs  assemblés,  la  maison  qu'ils  possédaient  près 

du  château  de  Viliar  avec  toules  ses  dépendances.  On  voit 
par  cet  acte  aathenti<iii(3  qn*fl  existait  déjà  deux  commu* 
nautes  ou  simples  réuaioiis  d  hommes  et  de  lemmes  ior- 
mées  par  la  sainte  prédication  de  Dominique.  L^une,  celle 
des  femmes,  était  établie  près  de  i  église  de  Prouiiie  qui 
avait  été  cédée  par  Foulques  au  chanoine  d'Osma;  l'autre, 
celle  des  hommes,  résidait  à  Fanjaux.  Les  premières  fem- 
mes qui  habitèrent  Prouille,  furent  neuf  demoiselles  de 
Fanjaux.  Assistant  un  jour  aux  prédications  de  saint  Do- 
miûique  dans  l'église  paroissiale,  elles  furent  si  forteuienl 
impressionnées  par  son  discours,  qu'elles  Tinrent  aussitôt 
se  jeter  à  ses  pieds  eu  lui  disaiit  :  «  Serviteur  de  Dieu, 
»  soyez-nous  en  aide.  Si  ce  que  tous  avez  prêché  aujour- 
»  d  hui  est  vrai ,  vuilà  bien  du  temps  que  notre  esprit  est 

•  aveuglé  par  rerreor,  car  ceux  que  vous  appelez  faéréti- 
»  ques,  et  que  nous  appelons  bms  hommes,  nous  avons  cru 
»  en  eux  Jusqu'à  présent,  et  nous  leur  ^ons  attachés  de 
»  tout  notre  cceur.  Mainteuaat  nous  ue  savons  plus  que 

•  penser.  Serviteur  de  Dieu,  ayez  donc  pitié  de  nous«  et 

•  priez  le  Seigneur  votre  Dieu  qu  il  nous  lasse  connaitre  la 

>  foi  dans  laquelle  nous  devons  vivre,  mourir,  et  être  sau- 
»  ?ées.  »  Dominique  leur  répondit  :  «  Ayez  patience  et  at- 
»  tendez  sans  crainte.  Je  crois  que  le  Seigneur,  qui  ne  veut 
»  la  perte  de  personne,  va  vous  montrer  quel  maitre  vou» 

>  avez  servi  jusqu'à  présent.  »  Aussitôt  elles  virent  une  es- 
pèce d'animal  immonde  qui  paraissait  sortir  de  leurs  rangs, 
et  qui  s'échappa  par  la  tour  du  clocher,  laissant  après  lui 
une  insupportable  odeur.  Sur  l'invitation  de  saint  Domini- 
que,  ces  nouvelles  converties  se  rendirent  à  Prouille  et  y 
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embrassereol  U  vie  i^Ugieuse;  elles  devinreai  ainsi  les 
premières  pierres  de  ce  grand  édifice  que  notre  saint  t 
éleva  avec  le  secours  Ue  quelques  seigneurs  du  voisinage. 
Le  nom  de  ces  disciples  du  saûnt  apôtre  nous  a  été  fidèle-  ' 
ment  transmis  :  elles  s  appelaient  Aladàïcie,  Bérengère,  Bar- 
beyrane,  Jordane-Cortolane,  Raymonde-Passerine,  Ricarde, 
Guillemîne  de  Fanjaux,  Ilaymonde  Qaretti»  et  Gentiane* 
appartenant  toutes  à  de  grandes  familles.  Il  leur  donna  U 
règle  des  chanoinesses  de  saint  Augustin  avec  des  consti- 


tutions particulières. 

Telle  fut  Torigine  du  célèbre  monastère  de  Proniile»  dont 
iaiondation  est  placée  i»<ii  certains  auteurs  en  l  au  1206, 
et  par  d*autres  en  1207.  Les  chroniques  locales  entourent 
son  berceau  do  merveilles  :  on  rapporte  que,  le  22  juillet 
1206,  saint  Dominique,  passant  la  nuit  en  prières  sur  un 
plateau  du  haut  duquel  on  découvre  k  Fanjaui  toute  la 
plaine  de  Prouille,  aperçut  un  globe  de  feu  qui,  après 
avoir  décrit  plusieurs  lignes  circulaires  dans  les  airs,  vint 
se  reposer  sur  la  chapelle  de  Notre-Dame  ;  que  cette  vi- 
sion se  produisit  jusqu'à  trois  lois;  qu alors  saint  Domini- 
que en  fit  part  à  une  noble  femme  appelée  la  dame  de 
Cavaërs,  à  qui  appartenaient  les  maisons  situées  près  de  la 
chapelle  et  qui  lui  furent  cédées  ;  que  ce  fat  te  22  noyem- 
bre,  jour  de  Sainte-Cécile,  que  les  demoiselles  de  Fanaux 
dont  nous  avons  paiié  descendirent  à  Prouille:  et  qu  enfin 
le  27  décembre,  jour  de  SaintnJean  TEvangéliste,  elles  pri* 
rent  possession  des  nouveaux  bâtiments  auxquels  on  avait 
donné  la  forme  d*un  monastère. 

En  souvenir  de  celte  murveille,  le  heu  où  saint  Domi- 
nique fut  favorisé  de  cette  vision  prit  le  nom  de  Signe-de- 
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Dieu  (Signaiu  Dei)  et  en  langue  vulgaiic  Seignadou;  on  y 
éleva  une  croix,  et  oa  y  GonstraisU  un  oratoire.  Saint 
Dominique  habilail,  à  Fanjaux,  une  maison  située  non  loin 
de  ce  lieu.  On  montre  encore»  sur  tes  bords  d*un  réser^ 
voir  d  eaux  stagnantes,  la  grotte  dans  laquelle  il  sûmait  à 
se  retirer  pour  s*y  livrer  à  la  contemplation  des  choses 
divines.  Il  pai  lageait  son  temps  entre  l'exercice  de  la  prière» 
la  prédication,  et  les  soins  qu'il  prodiguait  à  son  cher  mo- 
nastère de  Prouille.  Bérenger,  archevêque  de  Narbonne, 
qui  s'était  réconcihé  avec  le  pape,  devint  le  premier  bien- 
laiteur  de  cette  maison.  Par  un  acte  qui  porte  la  dale  de 
1207,  il  lui  donna  Féglise  de  Saint-Martin  de  Limoux, 
située  dans  son  diocèse. 

Lés  miracles  les  plus  éclatants  ne  cessaient  de  confir- 
mer 1  apostolat  de  saint  Dommique.  Un  jour,  k  Fanjaux, 
il  se  trouvait  %n  présence  d*un  grand  nombre  d*hérétiqnes  : 
la  discussion  sengagea  sur  les  matières  controversées. 
Gomme  il  était  impossible  de  s'entendre,  on  convint  d'un 
commun  accord  qu  on  jetterait  dans  le  Ceu  les  livres  des 
deux  partis,  et  que  ceux  qui  seraient  épargnés  par  les 
*  fianmies  indiqueraient  la  vérité  de  la  doctime.  On  com- 
mença pai-  jeter  dans  le  bûcher  le  livre  des  hérétiques, 
qui  fut  aussitôt  dévoré  par  les  flammes.  Celui  de  saint 
Dominique  fut  [été  à  son  tour  et  ne  brûla  point.  L'épreuve 
fut  renouvelée  jusqu'à  trois  fois,  et  trois  fois  la  victoire  lut 
assurée  à  la  vérité  par  cette  épreuve.  On  vit  même  ce  livre 
8*élever  au-dessus  des  flammes,  aller  liapper  une  poutre 
placée  au-dessus  du  bûcher  et  y  laisser  des  traces  non 
équivoques  du  prodige.  Cet  événement  se  produisit  dans 
la  maison  dQ  Raymond  de  Ihirfort,  co-seigneur  de  Fan- 
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jaux  (l).  La  poutre  .stigmatisée  par  le  miracle  se  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  la  chapelle  de  Saint-Dominique,  à 
Faiijaux.  xVu-dessous,  on  aperçoit  la  pierre  sur  laquelle  le 
feu  fiit  allumé  ;  on  y  lit  l'inscription  suivante  : 

K  VOBACJBUS  FLAMMIS 
EVA^GELIORUII  LIBER  EXflT  mOOLinilS,  IN  NOMmS 

DOMINIÇO  JUBENTE. 

Au  mois  de  mai  1207,  Innocent  iii  écrivit  à  Raymond  Vi 
la  lettre  suivante  : 

•  A  liaymond,  comte  de  Toulouse,  homme  noble,  Tes- 
»»  pi  it  d'un  plus  sage  conseil. 

»  Si  nous  pouvions  avec  le  prophète  percer  la  muraille 
»  de  votre  cœur,  nous  y  pénétrerions  et  vous  montrerions 
»  alors  les  abominations  dont  il  a  été  le  siège;  mais,  comme 
»  il  est  plus  dur  que  la  pierre,  nous  pourrons  sans  doute 
»  le  frapper  du  coup  de  notre  parole  salutaire,  mais  le 
»  pénétrer  très  difficilement.  Aussi,  entreprenant  de  vous 

(4)  Sous  le  téff»  de  Charles  IV,  les  dominioains  firent  oonstniin  un 
oratoiie  an  liea  même  da  prodige.  Dans  cet  oiatoite,  ae  troa^t  une 
chapeUe  dédiée  à  saint  Dominique,  dans  laquelle  fol  prunitiTenieiit 
pkMsé  le  Ma  mifacnleinL  On  répons  de  rofllee  de  saint  ilomlidqQe  a 

coHiiervé  le  souvenir  Uu  prodige  : 

Yerbom  Tito  dtm  palàm  promilor; 

Surgunl  hofites,  liber  conspicilur. 
Ter  in  flanniias  libellus  tradilur. 
Ter  exivit  illa^us  pemtùs. 
Pavent  omnes  :  sic  error  Tincitnr, 
Fides  OLloUitur. 
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»  i  epreudi  e ,  mu$  t^péroû^  à  peine  de  vous  corriger.  0 
»  douleur,  quel  orgueil  a  rempli  ?otre  cœur!  quelle  folie 
»  b  emparée  de  vous,  liuimue  de  pesiiieoce!  de  refuser 
»  de  foire  la  paix  avec  vos  Yoisios,  el,  foulant  aux  pieds 
»  les  lois  divines,  de  iiaire  cause  coouuuue  avec  les  euue- 
»  mis  de  la  vérité  t  PTest-H^e  pas  assez  pour  vous  d'être  eu 
»  guerre  avec  les  liuiumes,  voulej^-vous  Télre  aussi  avec  « 
»  Dieu?  Si  vos  iniquités  ne  vous  font  point  craindre  les 
»  éierDelles  flammes,  napprébenderez-vous  pas  les  châ- 

>  timents  temporels?  Considérez,  misérable!  et  tremUez 

>  queu  e&erçaut  des  liostiliiés  contre  votre  prochain»  et 
»  par  une  injure  manifeste  contre  votre  Dieu  en  favorisant 

>  rhérésie,  vous  natliriez  sur  votre  tête,  pour  cette  dou- 

»  We  prévaricâlion ,  une  double  vengeance  

»  Qui  étes-vous  pour  repousser  seul  la  paix,  tandis  que  le 
»  roi  d'Aragon  et  les  autres  seigneurs  Tont  tous  jurée,  a  la 

>  prière  des  légats?  TraUquant  ainsi  sur  les  hasards  des 

>  combats,  n'êtes-vous  pas  coiuinc  le  cui  btjau  qui  se  iiourril 
m  de  cadavres?  Vous  aviez  juré  d'expulser  les  hérétiques 
»  de  vos  terres  :  uavcz-vuus  pas  trabi  vos  sermenls?  I.ors- 

•  que,  à  la  tète  de  vos  Aragonais,  vous  parcouriez  en  véri- 
»  table  brigand  la  province  d'Arles,  l'évêque  d'Oiauge  vous 

>  supplia  d'épargner  les  monastères  et  de  cesser  vos  pille- 
»  ries»  au  moins  au  mnt  temp^  et  am  jours  de  léte. 

>  Vous  avez  pris  sa  main  droite  et  avez  juré  par  elle  que 
»  vous  u  auiiez  égard  aï  au  i>aiui  temps  ni  à  ces  jours  so- 
»  leaods,  et  que  vous  poursuivriez  et  les  saints  lieux  et 
»  lés  bummes  d'Eglise.  Ce  serment,  (jui  n'est  qu'un  par- 

•  jure,  vous  l'avez  plus  fidèlement  observé  que  ceux  que 

>  vous  aviez  déjà  faits  pour  une  cause  houuéle  el  ju^ie. 
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»  Impie,  cruel  et  barbare  t)  i  au  !  a  etes-vuus  pas  confus  de 
»  favoriser  rfaérésie  à  ce  poiot  que  vous  ayez  répondu  à 
»  un  homme  qui  vous  en  accusait  :  «  que  vous  trouveriez 
»  on  évéqne  parmi  les  sectaires  qui  vous  prouyerait  que 
»  leur  loi  est  préférable  îi  la  noire?  » 
»  Lorsque  vous  assiégiez  un  château,  les  moines  de 

•  Candeil  vous  supplièrent  dépargner  leurs  vignobles  : 

•  eh  bien  !  vous  avez  laissé  ravager  leurs  domaines  ;  ceux 
»  des  hérétiques  seuls  ont  été  épargnés.  Vous  avez  commis 
9  contre  Dieu  beaucoup  d*autres  excès.  Ce  qui  surtout 
»  attire  nuire  compassion,  si  votre  cœur  en  est  affligé,  c'est 
»  qu*en  &vorisant  les  hérétiques,  vous  vous  êtes  rendu 
»  suspect  d  hérésie.  Répondez-nous  :  n  ètes-vous  pas  atteint 
»  de  folie  d*embrasser  de  pareilles  Cskbles  et  de  favoriser 
»  ceux  qui  les  propagent?....  Étes-vous  plus  sage  que  ceux 
»  qui  suivent  Funité  catholique?  Vous  avez  été 

•  justement  excommunié  par  nos  légats,  parce  que  vous 
»  dévastez  tout  le  pays  avec  les  Aragonais  qui  sont  à  voire 
»  solde  ;  que  vous  profanez  les  jours  saints  spécialement 
»  consacrés  k  la  paix  ;  que  vous  refùsez  de  faire  justice  à 
»  vos  ennemis  qui  vous  offraient  cette  paix  et  juraient  de 
»  Tobserver;  (]ue  vous  donnez  les  charges  publiques  à  des 
»  Juifs,  à  la  honte  du  nom  chrétien;  que  vous  avez  usurpé 
»  les  biens  du  monastère  de  Sàint-Guilhem,  et  d*autres 
»  encore,  converti  les  églises  en  forteresses,  augmenté  les 
»  péîiges,  et  qu'enfin  vous  avez  chassé  l'évêque  de  Cirpen- 
»  tras  de  son  siège.  Les  sentences  portées  contre  vous  et 
»  vos  domaines,  nous  les  confirmons,  jiis(|u*à  satisfaction 
»  pleine  et  entière.  Quoique  vous  a)ez  commis  de  grandes 
»  fautes  contre  Dieu  et  son  Eglise,  comme  en  vertu  de 
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»  notre  charge  ûous  summed  obliges  de  rameuei'  au  droit 

•  chemin  ceux  qui  s*eD  sont  écartés,  nons  avertissons  votre 
»  nobUiié  (nobilitatem  tuam)  et  TexhortODs  par  ces  lettres 
»  apostoliques,  et  au  nom  du  jugement  de  Dieu,  de  faire 
»  une  pénitence  convenable  et  prompte  pour  toutes  ces 

•  butes,  afin  de  recetoir  le  bienfait  de  Tabsolution.  Dans 
»  le  cas  contraire,  ne  pouvant  laisser  impunies  les  injures 
»  dont  TOUS  vous  êtes  rendu  coupable  contre  Dieu  et  son 
»  Eglise,  nous  vous  enlèverons  les  terres  que  vous  tenez 
»  du  siège  apostolique.  Si  ce  premier  châtiment  ne  dissipe 
»  pas  votre  aveuglement,  nous  enjoignons  à  tous  les 
■  princes  vos  voisins  de  se  lever  contre  vous,  en  vous 
»  regardant  comme  Tennemi  du  Christ  et  le  persécuteur 
»  de  TEglise  :  leur  ordonnant  de  garder  les  terres  dont 
«ils  pourront  s'emparer  sur  vous,  aiin  que,  sous  votre 
»  protection,  elles  ne  soient  plus  inluctées  du  puisun  de 
»  rhérésie.  La  colère  de  Dieu  ne  sera  pas  épuisée  par 
»  tous  ces  maux,  mais  sa  uiaiii  toujours  étendue  vous  êcra- 

»  sera,  et  montrera  combien  il  vous  sera  difficile  de  vous  . 
»  soustraire  à  ses  terribles  vengeances.  » 

Telle  est  la  lettre  adressée  par  un  pape  à  un  prince  sou- 
veiain.  11  est  facile  de  remarquer  que  le  principal  motif 
qui  attira  à  Raymond  Vi  Tindignation  pontificale,  était  le 
refus  qu'il  avait  lait  de  concluie  la  paix  avec  ses  grands 
vassaux  de  Provence.  La  guerre  qu'il  entretenait  contre 
eux  remiJLchait  de  poursuivre  les  hérétiques,  et  ne  lui 
permettait  pas  mémo  de  les  chasser  de  ses  domaines. 

Peu  de  temp.«>  avant  d'avoir  reçu  les  lettres  d'Innocent  III, 
Raymond  maria  Indie,  sa  sœur  naturelle,  veuve  de  GuiUa- 
bert  de  Lautrec,  avec  Bernard  Jouidam  seigneur  deTIsle. 
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Indie  se  coBstitua  m  dot  cinq  mille  sois  toulousains  de 
monnaie  septaine;  son  mari  lui  assigna,  du  son  côté,  pour 
douaire,  une  pareille  somme.  Après  ces  noces,  le  comte 
partit  pour  la  Provence,  où  il  reçut  les  lettres  que  nous 
Tenons  de  rapporter.  Pendant  son  séjour  en  cette  contrée, 
ce  prince,  que  le  pape  venait  de  montrer  à  la  chrétienté 
tout  entière  comme  Hmplacable  ennemi  de  TËglise,  donna 
à  Bennond  de  Clauson  de  Saint-Gilles,  abbé  de  Villeneuve 
lez-Avignon,  un  diplôme,  qui  porte  la  date  du  mois  d'aoôl 
1207,  par  lequel  il  oi  donnait  à  ses  sujets  de  restituer  à  ce 
célèbre  monastère  la  justice  et  les  redevances  du  hmrg 
de  Thusou  qui  avaient  été  par  eui  usurpées.  Haymund  VI 
avait  certainement  à  cette  époque  des  sentiments  religîeui 
dans  son  àme,  puisque,  après  avoir  reçu  la  foudroyante 
lettre  d'Innocent,  il  se  rendit  aux  volontés  du  légat,  et  fit 
la  paix  avec  tous  les  seigneurs.  U  est  vrai  que  Pierre  de 
Castelnau,  toujours  persuadé  que  la  guerre  entre  ces 
princes  était  un  obstacle  invincible  à  Teitinction  de  f  hé- 
résie, avait  excité  tous  les  grands  vassaux  à  harceler  le 
comte  de  Toulouse  ;  celui-ci  ne  Tignorait  pas,  et  c  est  ce 
qui  perdit  le  légat  du  pape  dans  son  esprit.  Le  4  août,  il 
se  rendit  dans  son  château  de  Melgueil,  et  y  fut  préseni 
lorsque  Marie,  reine  d  Aiagon,  lille  de  feu  Guiiiauiae  de 
Montpellier  et  de  l  împératrice  Eudoxe,  pmnit  aux  habi- 
tants de  cette. ville  d'en  détruire  le  château  et  dcu  raser 
les  fortifications. 

Pendant  le  séjour  de  Rayiiiond  du  côté  du  Rhône,  les 
consuls  et  le  conseil  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Tou- 
louse dressèrent  des  règlements  de  police  touchant  les 
malfiûteurs,  tes  prêts  sur  gages,  les  contrats  de  vente  el 
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les  sépultures;  ou  y  désignait  puiu  arbitras  Pierre  Roger, 
Arnand-Bemard,  Raymoud-itobert,  mattre  Bernard  et  Pons 
iâUUiard.  Ces  mêmes  cousais  passèrent  aussi  uu  accord 
avec  ceox  de  Cahors  aa  snjet  des  mairqtÊês  on  représailles 
dont  Us  avaient  usé  de  part  et  dautre.  Ce  dernier  acte 
Ait  passé  en  présence  du  comte  de  ConmiiDges,  coiisiD  de 
Raymond,  et  du  seigneur  de  i  Isle-Jourdain.  Ce  dernier<i» 
donna^  à  cette  épociue,  à  Arnaud  abbé  de  Nizors,  certaines 
terres  situées  au  lieu  dei  TerraL  Arnaud  succédait  à  Vital 
dans  le  gon?emement  de  ce  monastère.  Cest  dans  les 
chartes  de  cetle  maison  que  nous  trouvons  ia  nom  d'Adé- 
mar,  évêque  de  Coinminges.  Ce  prélat  avait  succédé  à 
Sparagus,  qui  n'avait  occupé  ce  siège  que  deux  années. 
Adémar  était  de  la  famille  de  Clialilloii  ;  c  élail  un  c\  èque 

très  instruit  et  sincèrement  attaché  aux  devoirs  de  sa  charge. 

Ce  qui  pruiive  qu'il  exerçait  sur  son  diocèse  unu  juridictiuii 

tempoieile,  c'est  qu'il  composa  et  promulgua  les  CotOiMnes 

de  Comminges,  qui  pendant  longtemps  servirent  de  code  à 
ces  contrées.  Ces  eoulumes  sont  divisées  en  63  articles; 
elles  oui  pour  objet  rexercice  de  la  justice,  les  mœurs,  ia 
police,  les  droits  des  consuls,  la  répression  des  délits  et 

des  crimes,  et  les  divers  contrats  ou  trausacLions  commer- 
ciales. 

Innocent  iil  poursuivait  toujours  son  cauvre.  Au  mois  de 
novembre  1S07,  il  écrivit  au  roi  Philippe-Auguste  pour  Tex- 
borter  à  faire  la  guerre  aux  hérétiques.  «  La  secte  mons- 
»  trueuse  de  Thérésie,  lui  dit41 ,  ne  cesse  de  produire  au 

»  pays  toulousain  des  fruits  de  perdition       Lorsque  les 

»  remèdes  les  plus  doux  ne  peuvent  guérir  les  plaies,  c*est 
B  avec  le  fer  qu  il  faut  les  enlever.  Ceux  qui  ne  peuvent 
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»  éUe  corrigea  par  la  puissance  de  TEglisa  doivent  ïèUe 
»  par  le  bras  séculier.  Voilà  poDrqaoi,  ô  prince  f^oos  im- 
»  plorons  YûU  e  assistance.  Que  tous  les  biens  des  ecciésias- 
»  tiques  soient  vendus  ;  riue  tous  ceux  qui  feront  la  guerre 
»  à  ces  impies  obtiennent  les  mêmes  indulgences  et  rémis- 
•  sion  de  leurs  péchés  que  ceux  qui  Tont  au  secours  de 
<^  la  Terre-bainte.  •  Las  mêmes  lettres  lurent  adr^sées  à 
tous  les  comtes,  barons  et  cheyaliers  du  royaume  de  France, 
au  duc  de  Bourgogne,  aux.  comtes  de  Bar,  de  devers  et  de 
Dreux,  aux  comtesses  de  Troyes,  de  VermandcHS  et  de  Blois, 
et  a  Guillaume  de  Dampierre.  Le  pape  exprime  dans  cette 
lettre,  de  la  manière  la  plus  claire,  l*"  qu'il  faudra  dépouiller 
les  hérétiques  de  leurs  biens  (wlumus  ta  hereiicmm  doua 
mnnia  publicentur)  ;  2*  que  ceux  qui  s*armcix)nt  conlf  eux 
recevront  la  rémission  de  leurs  péchés  comme  s'ils  allaient 
en  Terre-Sainte  :  deux  motifs  puissants  qui  devaient  exciter 
le  zèle  des  grands  et  des  peuples,  le  premier  eidusiTement 
politique,  le  second  religieux. 

L'indignation  du  pontife  suprême  contre  les  sectaires  fut 
|)ortée  il  son  comble  par  le  meurtre  du  le^al  Pierre  de 
Castelnau  qui  eut  lieu  le  15  janvier  1^. 

Uaymund  VI  avait  signé  la  paix;  mais  Pieiie,  Liouvaut 
qu'il  ne  mettait  pas  assez  d'activité  dans  la  poursuite  des 
hérétiques,  se  rendit  aupies  de  lui,  le  traita  en  face  de 
I&che,  de  paijure,  de  fiauteur  d'hérésie,  de  tjran«  et  l'ex- 
communia de  nouveau.  Le  comte  trembla  devant  le  légat, 
et  lui  donna  rendez-vous  à  Saint-Gilles,  avec  promesse 
d'exécuter  ses  ordres.  Les  deux  légats  se  rendirent  en  effet 
dans  cette  ville.  Raymond  promit  beaucoup  ;  mais ,  par 
Teffet  de  Tirrésulution  ualuicUe  de  sou  caractère  et  de  l'em- 
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bams  de  sa  positioa,  il  mettait  quelque  obstacle  à  Texé- 

cutiûu  des  ordres  souverains  qui  lui  étaient  intimés.  Aloi^ 

les  légats  déclarèrent  qu^ils  allaient  partir.  Cette  détermina- 
tion exaspéra  le  comte  :  il  proféra  quelques  menaces  de 
mort,  et  leur  dit  qu'il  ferait  observer  leur  marche.  L*abbé 
de  Saint-Gilles,  les  consuls  et  les  bourgeois  s  eilorcèreut 
d'apaiser  Raymond  ;  mais  ils  ne  purent  y  réussir.  Ds  don- 
1  nèreui  alors  une  escorte  aux  légats,  qui  fufent  obligés  de 
.  coucber  dans  une  hôtellerie,  sur  les  bords  du  Rhône.  Le 
15  janvier,  ils  se  disposaient  à  traveiser  le  fleuve,  après 
avoir  dit  la  messe,  lorsque  deux  hommes  inconnus  s*étant 
approchés,  l  un  d'eux  porta  à  Pierre  de  Castelnau  un  coup 
de  lance  au  bas  des  côtes  et  le  renversa.  Pierre,  se  sentant 
blessé,  dit  à  son  assassin  :  Dieu  vous  pardonne,  puisque  je 
TOUS  pardonne  t  H  régla  ensuite  les  affaires  de  la  mission, 
récita  des  prières  et  expira.  Son  corps  fut  inbumé  d  abord 
dans  le  cloître  de  Tabbaye  de  Saint-Gilles,  et  plus  tard  dans 
Téglise  de  ce  monastère. 

Lliistorien  anonyme  du  comte  de  Toulouse  entre  dans 
quelques  autres  détails  sur  le  meurtre  de  Pierre  de  Cas- 
telnan.  Il  affirme  que  le  légat  ayant  eu  quelque  dispute  à 
Saint-Gilles  avec  un  gentilhomme  de  la  suite  du  comte,  la 
querelle,  qui  avait  fhérésie  pour  objet,  s  échauffit  tellement 
que  le  gcntilbomme,  par  un  mouvement  de  colère,  tua  ce 
religieux  d*un  coup  de  poignard  et  prit  la  (tûte.  Quoi  quil 
en  soit  de  ces  divers  récits,  il  parait  certain,  d'un  côté,  que 
Raymond  VI  n'ordonna  point  ce  lâche  assassinat,  et,  do 
Tautre,  que  les  gens  du  comte,  ayant  entendu  proférer 
contre  les  légats  des  menaces  de  mort,  crurent  servir  sou 
ressentiment  en  commettant  cet  attentat. 

I 
I 

i 


Digitized  by  Google 


396  TIM»  iMiiMAuuia£& 

Od  doit  oaUireiieuieiii  5  altûudrc  h  ce  qu  après  ce  meur- 
tre le  pape  loiioeeol  UI  fasse  éclater  toute  sa  juste  indigna- 
iàûQ.  Au  mûi$  de  oiars  1208,  il  À^rivit  aui  aix^ôvèqu6s  de 
Narbonne,  d*Arles,  d'Embrun,  d*Aix  et  de  Yieune,  et  k  lear» 
suffiragauts,  une  ietlre-circulaire*  Cest  daos  cette  lettre  qu  a- 
près  avoir  loué  Pierre  de  Castelnan,  il  appelle  Raymond  VI 
uu  ministre  de  SaUa,  ua  homme  à  double  iace,  rusé,  lu- 
brique, inconstant  et  hypocrite.  Il  raconte  ensuite  les  cii  - 

* 

coDâtanGes  de  la  mort  de  Fierre  de  Casteloau  telles  que  nous 
les  avons  rapportées,  et  veut  qu'on  déclare  exconamuniés 
le  meurtrier  de  cet  homme  de  Dieu  ainsi  que  ceux  qni  Vont 
iiivui  isé  et  qui  lui  ont  donné  asile  ;  il  ordonne  euiiu  qu'on 
mette  eu  interdit  tous  les  lieux  où  ils  se  retireront.  «  Quoi* 
j>  que  le  cumie  de  Tuuluuse,  ajuute-t-lL  soit  déjà  auathe- 
»  malisé  pour  beaucoup  de  crimes  qu'il  serait  trop  long 
»  d  énumérer»  comme  par  des  indice»  certaine  (cerlk  i$»di- 

>  cUb)  il  est  présumé  (prœmnitur)  être  Fautenr  du  rneor- 
•  tre  de  notre  légat,  non  seulement  parce  qu  ii  la  pubU- 
»  qnement  menacé  de  la  mort  et  qu*3[  lui  a  dressé  des 
»  embûches,  mais  encore  parce  quil  a  prêté  asile  an 
»  meurtrier  et  Fa  reçu  dans  sa  familiarité,  ainsi  qu*on  Tas- 

>  sure  (jtùM  amriiur)^  vous  l  excommunierez  pulilique- 
»  ment  et  délierez  tous  ses  vassaux  du  serment  de  fidélité, 
»  déclarant  à  tous  qu'on  a  tendrait  de  s'emparer  de  se:^ 
»  domaines.  » 

On  TiHt  par  cette  lettre  que  le  pape  soupçonnait  forte- 
ment le  comte  de  Toulouse  d'être  Fauteur  du  meurtre  de 
Pierre  de  Castelnan.  Cependant  les  raisons  sur  lesqueUft^ 
ces  conjectures  sont  basées  ne  sont  pas  très  concluantes. 
On  peut,  en  effet,  admettre  que  Raymond  ait  menacé  ^ 
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mort  le  légat  dans  uu  momeut  d'eiaitaùou,  sans  qu'oa 
puisse  pour  cela  assurer  que  le  meurtre  ait  été  commis 
par  son  ordre.  Quant  à  Tacousation  de  Tasile  offert  au 
meurtrier,  ce  fait  n  est  attesté  par  le  pape  que  sous  une 
forme  assez  dubitative  (ut  asseritur)^  et  nous  ne  le  croyons 
pas  très  exact. 

La  croisade  contre  les  albigeois  fut  alors  entièrement 
'décidée  dans  l'espriL  d'huioceiil  111.  On  vii  yartii;  pour  la 
France  des  lettres  du  pontifè  ;  il  écrivit  1*  aux  comtes,  ba- 
rons et  chevaliers  du  royaume,  les  engageant  à  prendre 
les  armes  pour  yenger  la  mort  du  légat  et  exterminer  les 
hérétiques  ;  à  i  aiciievéque  de  Lyuu  et  à  ses  sufliragants 
pour  eitaorter  les  laïques  et  les  clercs  &  marcher  contre 
les  sectaires  ;  S""  à  Philippe,  roi  de  France,  le  conjurant 
d'attaquer  le* comte  de  Toulouse,  quil  désigne  sous  les 
noms  de  tyran  et  i'enmmi  de  la  foi,  et  de  le  dépouiller, 
lui  et  ses  fauteurs,  de  tous  leurs  domaines.  Galon,  cardinal- 
diacre,  fut  chargé  de  remettre  k  Phihppe-Auguste  ces  let- 
tres par  lesquelles  il  pressait  ce  prince  d  envahir  les  terres 
du  comte  de  Toulouse,  et  de  pubher  les  indulgences  qu  il 
accordait  pour  celle  expédition. 

Conformément  à  ses  ordres,  Tabbé  de  Citeaux  et  les  reli- 
gieux de  buii  inslilut  piêclièrcut  dans  tout  le  royaume  la 
croisade  contre  les  hérétiques  et  publièrent  les  indulgences. 
L'a  grand  nombre  de  seigneurs  se  crnistMcnt,  dans  Tespoir 
d*abord  d^avoir  plus  facilement  la  rémission  de  leurs  péchés 
qu'en  s' expatriant  eu  Pale^lnie,  et  ensuite,  il  faut  le  dire, 
par  le  désir  d'ajouter  à  leurs  domaines  ces  belles  contrées 
du  midi ,  beaucoup  plus  ferUlcs  que  les  plages  désolées  de 
Jérusalem.  Gui ,  abbé  de  Vaux-Semay,  (ht  un  des  prédi- 
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cateurs  les  plus  ardents  de  la  crmsade.  Eudes,  duc  de  fiou^ 
gogne,  Simon  de  Montfort,  les  comtes  de  Nevers,  de  Saint- 
Paul,  d*  Auxerre,  de  Genève,  de  Forez,  et  beaucoup  d  autres, 
prirent  la  croix.  Pour  se  distinguer  des  premiers  croisés, 
ils  placèrent  la  croix  sur  leur  poitrine. 

Pendant  que  Ton  commençait  à  prêcher  la  croisade,  saiul 
Dominique  était  toujours  à  Faiyaux  ou  à  Prouille  ;  il  par- 
courait les  conlrées  euviruunantes  pour  y  prêchec  la  parole 
de  Dieu  et  confondre  les  hérétiques..  Se  trouvant,  le  jour 
de  Saint-Jean  au  mois  de  juin,  près  de  Montréal,  ii  aperçut 
des  moissonneors  qui  coupaient  du  blé  dans  on  champ. 
Leur  ayant  observé  qu'il  n  était  pas  permis  de  travailler  en 
ce  jour,  ces  hommes  né  tinrent  aucun  compte  de  ses  repro- 
ches :  aussitôt  les  épis  diiiil  ils  formaient  leurs  gerbes  pa* 
mrent  imprégnés  de  sang  (1).  Se  voyant  uif  jour,  sur  te 
territoire  de  Montréal,  environne  d  une  foule  de  peuple,  il 
y  reconnut  par  intuition  divine  le  meurtrier  de  Pierre  de 
Castelnau  ;  mais  celui-ci  se  déroba  aussitôt  par  la  fuite  à 
toutes  les  recherches.  Un  autre  jour,  se  rendant  de  Prouille 
à  Faiyaux,  il  fut  attaqué  par  de  jeunes  hérêluiuos  qui  vou- 
laient le  poignarder.  Quand  ils  Teurent  atteint,  ils  furent 
saisis  de  stupeur,  et  découvrant  leur  affreux  projet  ;  — 
Qo'anriez-vous  feit,  lui  dirent-ils,  si  nous  Fenssimis  eié- 
cuté?  Domunque  répondit  avec  une  sainte  intrépidité  :  — 
Jfe  vous  aurais  prié  de  couper  un  par  un  tous  mes  mem- 

(I)  Ce  €b«mp  est  ntaé  prte  de  Montréal  dans  le  domaine  de  La  Tour. 
On  vnoX  élevé  un  oratoire  à  saint  Dominique,  pour  y  perpétae»  le  son* 

venir  du  pr<»iiige.  Tout  auprèis,  on  voit  une  fonlaiuo,  sui"  les  bords  de 
laquelle  le  iiaiut  aitnait  à  se  reposer  de  ses  travaux. 
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hres,  de  les  placer  soas  mes  yeax,  et  de  m*arraclier  les 

yeux  caâUiie.  La  tradiiiou  a  coûserYé  le  souvemr  de  cet  ' 
événement,  et  le*  lien  où  il  arriva  8*appelle  Skaii,  qui  st- 
gniûe  poignard. 

La  commnnanté  de  PronlUe  prenait,  tons  les  jours,  de 
iK>uveaui  accroissements;  saint  Dominique,  y  ayant  reçu 
quelques  autres  filles,  plaça  à  sa  téte  GuUlemine  de  Fan- 
jaux,  qui  est  regardée  comme  la  première  prieure  de  cette 
maison.  Des  seigneurs  du  pays,  eutr autres  Usalguier  de 
Fenoillet  et  son  frère,  lui  donnèrent  quelques  biens.  Saint 
Doiuiiiique  prit  alors  le  titre  de  prieur  de  Prouille.  Ce  titra 
lui  donnait  une  double  juridiction,  et  sur  la  réunion  des 
sœurs,  et  sur  celle  des  frères,  qui  n  otaient  attachés  enlr'eux 
que  par  de  simples  engagemènts.  Foulques,  évéque  de  Tou- 
louse, lui  doaaa  sa  conli.uice,  et  le  chargea,  pendant  sou 
absence,  de  la  surveillance  de  cette  partie  de  son  diocèse, 
avec  le  titre  de  vicaire-général. 

Ce  prélat  fut  en  effet,  à  cette  époque,  envoyé  à  Rome 
par  lus  prédicateurs  de  la  ciuisade,  avec  Navarre  évéque 
de  Couserans,  pour  raconter  au  pape  les  progrès  de  Tbéré- 
sie  dans  le  midi  de  la  France  et  demander  des  secours. 

Raymond  VI  ayant  été  informé  de  ce  voyage,  et  voyant  les 
mouvements  que  Tabbé  de  (liteaux  se  donnait  pour  rassem- 
bler une  armée  de  croisés,  se  rendit  auprès  de  ce  légat  & 
Aubenas  dans  le  Vivarais,  accompagné  du  vicomte  de  Be- 
ziers  son  neveu,  n  fit  profession  devant  le  légat  de  la  foi 
catholique,  et  lui  déclara  qu  il  était  entièrement  étranger 
au  meurtre  de  Pierre  de  Castelnau.  L*abbé  de  Citeaux  se 
montra  inilexible,  inexorable,  et  dit  au  comte  quH  fallait 
s'adresser  au  pape.  Le  vicomte  de  Beziers  dit  alors  à  son 
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oQcie  qu  U  Mait  convuqiu^i  la  noblesse  de  ses  étais,  appe- 
ler les  amis  et  les  alliés,  étabUr  de  bonnes  garnisons  dam 
les  places,  et  se  mettre  en  déteose  contre  les  croisés  :  c  était 
dire  an  comte  de  Toulouse  ^*on  en  voulait  à  ses  domai* 
nés,  à  ses  foyers,  à  sa  noble  maison,  et  que,  si  tout  d'abord 
la  croisade  avait  été  dirigée  contre  lliérésie,  il  était  facile 
de  comprendre  que  cette  expédition  avait  pour  but  secon- 
daire, mais  réel,  rinvasion  à  raain  armée  dans  ses  terres. 
Raymond  VI  ne  voulut  pas  suivre  ce  conseil,  il  préféra  le 
parti  de  la  Mjuiaission  ;  il  se  rendit  à  Arles,  el  envoya  de 
son  côté  à  Rome  Bernard  archevêque  d  Àuch,  Raymond  de 
Rabastens  ancien  évAque  de  Toulouse,  l'abbé  de  Condom, 
le  prieur  des  hospitaliers  de  Saint-Gilles,  et  Bernard  sei- 
gneur de  Rabasteus-en-Bigonc.  Ces  députés  étaient  char- 
gés de  se  plaindre  au  pape  de  la  dureté  extrême  de  Tabbé 
de  Citeaui,  et  d  exprimer  le  désir  qu'avait  le  comte  de  se 
soumettre  à  tout  autre  envoyé  de  la  cour  romaine  qui  sût 
observer  envers  loi  les  égards  qu'on  devsgit  à  sa  haute  po- 
sition. 

Pendant  Fambassade  de  Rome,  Raymond  Yi  se  rendit 
dans  son  comté  de  Rouergue  et  reçut,  des  mains  de  Hu- 
gues évèque  de  Rhodez,  le  château  de  Palmat,  et  de  celles 
du  comte  de  Rhodez,  le  château  de  Montrosier.  Ce  dernier 
s^gneur,  n'ayant  point  d'enfants,  institua  pour  ses  héritiers 
Gui  comte  d'Auvergne  et  Guillaume  son  fils.  Raymond  fit 
un  accord  avec  Gui,  par  lequel  il  promit  de  donner  en 
mariage  son  (ils  a  une  fille  de  ce  seigneur.  Par  cet  accord, 
le  comte  de  Toulouse  acquit  le.  comté  de  Rhodez  ;  mais 
le  mariage  n'eut  point  lieu,  le  comte  Gmlkume  dunl 
nous  venons  de  parler  étant  mort  avant  Hugues  H  soq  père. 
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Ce  dernier  laissa,  de  Bertrande  â*Amalon,  un  fils  naturel 
nommé  Henri,  qui  disputa  le  comté  de  RUodez  à  Ray- 
mond VI.  Henri  et  Raymond  se  joignirent  à  Rocamadour 
en  Querci ,  et  le  comte  céda  ces  domaines  au  prétendant 
moyennant  seize  cents  marcs  dargciit.  Henri  eu  demeura 
ainsi  le  possesseur. 

Au  mois  de  mai  1208,  Philippe- Auguste,  bien  loin  do 
suivre  les  sollicitations  d'Innocent  111  et  d  envahir  les  terres 
de  liaymoud  Yl,  écrivit  à  ce  piiuce  une  lettre  inliaiinunt 
gracieuse  pour  le  prier  de  prendre  lea  intérêts  de  TEglise 
de  Maguelonne,  dont  il  conûruia  alors  luus  les  privilèges. 
Ces  bonnes  dispositions  du  roi  de  France  décidèrent  le 
comte  à  aller  à  la  cour  pour  lui  demander  des  conseils  sur 
la  conduite  qu*il  avait  à  tenir  dans  les  circonstances  présen- 
tes. Philippe  l'engagea  à  se  souiueltre,  et  lui  dêieiidit  de 
se  rendre  auprès  de  l'empereur  Otbon.  Raymond  ne  suivit 
pas  ce  conseil,  et  alla  joindre  Vempereur  dont  il  désirait 
implorer  le  secours.  Cette  démarche  du  comte  de  Toulouse 
déplut  beaucoup  à  Philippe. 

Le  pape  reçut  en  audience  parlicuUëre  les  ambassadeurs 
de  Raymond  Yl  et  les  traita  avec  une  bienveillance  mar- 
quée. 11  leur  dit  qu  il  était  très  disposé  à  Tabsoudre,  pourvu  ' 
qu'il  montrât  sa  soumission  à  TEglise,  et  que,  pour  garan- 
tir sa  parole,  il  remît  ^ept  de  ses  châteaux  à  l'Eglise  ro- 
maine. Cette  réponse  du  pape  fai  rendue  au  comte,  qui 
l'aiiprouva.  laiioceni  111  songea  alors  à  remplacer  Pierre 
de  Castelnau.  Son  choix  étant  tombé  sur  Hugues  Ray- 
mundi  évêque  de  Riez,  le  D  octobre  1208  il  écrivit  à  tous 
les  prélats  de  France  pour  leur  notifier  qu'il  avait  nommé 
chefs  de  la  milice  chrétienne  contre  les  hérétiques.  Tabbé 

IL  26 
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de  Gteaux,  NaTarre  de  Couseraos  el  Hugues  de  Riez.  Le 

piipe  les  eihoriail  à  engager  leurs  diocesaïus  à  preodre 
part  à  la  croisade,  oovrant  pour  les  dercs  et  les  laïques 
le  trésor  des  iuduigeuces,  les  exemptant  de  payer  les  usu- 
res auxquelles  ils  se  seraient  obligés,  jusqu'après  leur  re- 
tour. Le  même  jour,  il  écrivit  au  roi  de  Frauce»  eu  liih 
vitaot,  pour  la  rémMm  de  sa  péchés,  de  donoer  ^àô» 
et  conseil  à  ses  légals,  et  Texhortant  à  employer  tous  âe> 
efforts  et  toute  son  autorité  royale  pour  que  ses  sujets  con- 
tribuassent de  leurs  personnes  et  de  leurs  bieus  à  oœ  si 
^iiik'  entrepiise  ;  il  déolaia  eiiiin  solennellement  k  toute 
la  chrétienté  qu'il  prendrait  sous  sa  protectiim  spéciale 
tous  ceux  qui  se  cioiseraieut  cuutre  lea  l^rétiques  proten- 
çaw. 

Le  pape,  an  moment  où  révêque  Foulques  quitta  Home, 
lui  donna  la  mission  spéciale  de  se  rendre  au  monastère 
de  Saint-Victor  do  Marseille  avec  l'évôque  de  hiez  ti 
Alipon,  prieur  de  SainIrHonorat  dCAries,  pour  y  régler  les 
aûaii  es  de  cette  maison  qui  étaienj.  en  graud  désordie.  Ces 
députés  parvinrent  à  les  rétablir,  et  y  dressèrent  de  très 
amples  constitutions.  Foulques  se  trouvait,  au  mo^  d  oc- 
tobre, à  Orange,  où  il  assista  à  la  consécration  de  Tégli^ 
cathédrale  qne  Guillaume  Uélie,  évéque  de  cette  vîUe« 
dédia  à  la  très  sainte  Vierge  et  à  tons  les  saints,  en  présence 
de  Gausserand,  évéque  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux. 

Au  mois  de  février  1209,  Innocent  III  pria  Philip[M^- 
Auguste  de  nommer  un  capitaine  général  de  rarmée  qui 
devait  servir  cuutre  les  hérétiques;  il  écrivit  en  n\vme 
temps  à  ses  légal»  une  lettre  beaucoup  trop  importante 
pour  ne  pas  être  ici  rappui  lee  tout  entière.  On  y  verra 
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pai*  quels  muuvcmeuU  btralégiques  ils  devaient  faire  alla- 
<iuer  le  comte  de  Toulouse. 

»  Quoique  le  comte  de  Touiuuse,  dit  le  pontife,  nous 

•  ait  déjà  bit  supplier  par  ses  ambassadeurs  de  recoToir 
>  son  liotuuia^e  pour  le  comté  de  Meigueil,  qui  est  la 
9  l)r()priété  de  Saint-Pierre,  nous  avons  rejeté  sa  prière, 
»  clans  la  ciainie  qu  en  recevant  cet  iiommage  nous  ne  fus- 
m  sions  censé  lui  en  confirmer  la  possession  ;  guidés  sur- 
»  tout  parce  que  vous,  abbé  de  Qteaux,  nous  avez  observé 
»  que,  s'il  persévérait  dans  sa  malice,  nous  pourrions,  après 
»  lavoir  dépouillé  de  ce  comté,  en  disposer  plus  facilement 
m  pour  le  bien  de  l'Eglise.  Vous  nous  avez  demandé  com- 
»  ment  il  (allait  diriger  l'armée  des  croisés  contre  ce  comte  ; 
»  le  voici.  Suivant  renseignement  de  Fapôtre,  qui  dit  : 
»  Etant  adroit  nuÀ-méme^  je  vous  ai  prû  par  la  ruse, 

•  cette  ruse  devant  être  appelée  prudence  :  après  avoir 
»  délibéré  avec  les  plus  habiles  d'entre  les  chefs,  vous 
»  attiiquerez  séparément  les  hérétiques  ;  vous  ue  vous  en 
»  prendrez  pas  d*abord  au  comte,  si  vous  voyez  qu*il  ne 
»  s'empresse  [tiis  de  los  secourir  et  s'il  paraîi  uicllre  nu' 
»  peu  moins  de  folie  dans  ses  conseils.  Cest  ainsi  qu'en 
»  ayant  Tair,  par  une  prudente  dissiumlation,  de  l'oublier, 
m  vous  attaquerez  les  autres  hérétiques.  Si  vous  réunissiez 
»  toutes  vos  forces  pour  les  attaquer  tous  ensemble,  vous 
»  auriez  moins  d*espoir  de  les  vaincre,  précisément  parce 
»  qu  iis  augmenteraient  par  leur  union  leur  résistance. 

•  Ainsi  les  sectaires,  étant  moins  secourus  par  le  comte, 
»  seront  vaincus  plus  facilement.  Peut-être  qualors  ce 
9  seigneur,  témoin  de  leur  défaite,  rentrera  en  luî-roéme: 
»  mais  s  il  persévère  dans  sa  malice,  il  sera  plutôt  défait, 
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>  se  troomt  seul  et  prWé  de  leor  appui.  Telle  est  la 

»  marcbc  que  vous  suivrez  pour  plus  giaude  sûreté.  Vous 
»  Irouyant,  du  reste,  sur  les  lieui,  tous  agirez,  sui?aat 
»  les  circonstances,  ainsi  que  le  ciel  vous  l'inspii  era  dans 
»  rafiaire  du  comte,  après  avoir  pris  ensemble  ?os  mesures 
»  pour  l'honneur  de  Dieu  et  Tutilité  de  la  sainte  Eglise,  • 
Ainsi,  Innocent  111  rusait  avec  le  comte  de  Toulouse. 
D'un  côté,  il  paraissait  céder  k  la  demande  de  I\a}  mund  en 
envoyant  en  France  un  nouveau  légat;  de  Tautre,  il  laissait 
toujours  l'abbé  de  Citeaux,  si  uppu^e  au  comte,  dans  sa 
légation.  Milon,  notaire  du  pontife,  fut  dono  envoyé  avec 
la  qualité  de  légat  a  latere;  on  lui  donna  pour  conseil 
un  chanoine  de  Gènes  nommé  Thédise.  Les  historiens 
font  un  grand  éloge  de  ces  deux  personnages. 
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DEPUIS  L  AaïUVÉB  DE  MIU>iN  EN  FHA5CE,  £N  1209,  JUSQUE  LA 

PRISE  DE  LAVAUR,  EU  1211  « 

La  nomination  do  nouveaa  légat  combla  de  joie  le  comte 
de  Touloas6:  il  espérait  être  traité  par  lui  avec  moins  de 
rigueur  que  par  Fabbé  de  Gteaui.  La  snite  des  événe- 
ments montrera  si  ses  espét^ances  étaient  fondées.  Ce 
pnnce  cherchait  toujours  à  gagner  la  bienveillance  de  ses 
sujets  ;  ainsi  il  se  montra  très  généreux  envers  les  habitants 
de  Nîmes  et  du  château  des  Arènes  qui  s'étaient  révoltés 
contre  lui,  leur  pardonna  toutes  lesii^ures  qu*ils  lui  avaient 
faites,  et  confirma  aussi  leurs  statuts  et  leurs  coutumes 
dans  le  château  des  Arènes,  en  présence  des  consuls  et 
des  chevaliers.  De  Nîmes,  Raymond  se  rendit  à  Caylar, 
où  il  conhrma  les  privilèges  du  comté  de  Melgueil,  pour 
lequel  le  pape  n  avait  point  voulu  recevoir  son  hommage. 
Le  4  mai,  Raymond  VI  était  à  Toulouse. 

Milon,  ii  sou  arrivée  eu  France,  se  rendit  à  Auxerre, 
où  Tattendait  l'abbé  de  Citeaux.  D*i4)rës  les  instructions 
secrètes  du  pape,  il  ne  devait  rien  faire  sans  lavis  de  cet 
abbé*  «  Vous  no  serez,  lui  avait  dit  le  pontife,  que  son 
»  organe,  parce  (jue  le  comte  de  Toulouse  le  tient  pour 
»  suspect  et  qu'il  n'a  aucune  défiance  de  vous.  »  U  fut 
ensuite  convenu  quon  assembierail  un  certain  nombie 
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d  evêques  pour  prendre  leur  avis  avant  de  procéder  conlru 
te  comte  de  Toulouse,  et  Tabbé  de  Gteaox  eut  le  soin 
dlDdiquer  à  Milou  quels  étaient  les  évêques  quil  fallait 
convoquer. 

Avant  de  réunir  ces  prélats,  les  deux  légats  se  rendirent 
'  auprès  de  Philippe-Auguste  à  Villeueuve,  dans  le  diocèse 
de  Sens,  et  lui  remirent  les  lettres  par  lesquelles  le  pape 
le  supi^iait  d'euToyer  au  moins  sou  fils  pour  combattre  les 
hérétique.>  <iu  midi.  Le  roi  s'excusa,  dit-on,  et  piuiau 
cependant  quinze  mille  hommes  pour  Tannée  des  croisés. 
Après  cette  entrevue  avec  le  roi,  Milon  se  rendit  à  Monté- 
limart  sur  le  Rhône,  et  y  convoqua  les  évéques  pour  rece- 
voir leur  avis  sur  la  marche  à  suivi  e  dans  cette  expédition. 
D*aprte  la  décision  de  rassemblée,  Hilon  cita  le  comte  de  i 
Toulouse  à  comparaître  à  Valence,  pour  la  mi-juin.  Ray- 
mond VI  obéit  k  ces  ordres,  et  se  trouva  en  cette  vQle  à 
Tépoque  iixée.  Nous  plaçons  ici  toutes  les  pièces  du  lameux 
procès  qui  Ait  commencé  à  Valence  contre  Raymond  et 
continué  à  Saint-Uilies.  On  ordonna  d'abord,  au  comte  de 
remettre  sept  de  ses  châteaux  à  FEglise  romaine,  pour  la 
sûreté  de  ses  promesses.  Haymond  lit  cette  cession  eu  ces 
termes  : 

1.  «  Uu  il  soit  conuu  de  tous  qu'en  Tau  de  riucarDation 
»  iM9,  au  mois  de  juin,  moi  Raymond,  par  la  grâce  de 

•  Dieu  duc  de  Narbonue  et  de  Toulouse,  marquis  de  Pro- 
»  vence,  je  livre  ma  personne  avec  sept  châteaux,  savoir  : 
»  Oppède,  Monferrand,  Beaumes,  Momas,  Koquemaure* 
»  Fourques,  et  TArgentière  ou  Fanjaux,  k  la  miséricorde  de 

•  Dieu  et  au  pouvoir  absolu  de  TEglise  romaine,  du  p^»e. 

•  et  de  vous,  seigneur  Milon,  légat  du  siège  apostolique. 
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»  pour  servir  dô  cauiioQ  au  sujet  des  articles  pour  lesquels 
^  j*ai  été  excommunié.  Je  confesse  dès  a  présent  tenir  ces 
•  cbâleaui  ao  nom  de  TEglise  romaine,  primiettant  de  les 
»  rendre  incessammeiil  à  qui  vous  voudrtz  el  quauil  vous 
>  le  voudrez;  d*obliger,  comme  tous  rordonnerez,  leurs 
»  gouverneurs  et  leurs  iialiiUals  à  jurer  de  les  garder 
»  exactement  tout  le  temps  qu'ils  serons  au  pouYoir  de 
»  rF^lisc  rumatiie,  nonobstant  la  Udéilté  qu'ils  me  doivent, 
»  et  enfin  de  les  £ûre  garder  à  mes  dépens.  » 

Lorsque  Raymond  Vi  eut  lait  la  remise  de  ces  cliàteaux, 
il  se  rendit  à  Saint^GiUes  pour  y  recerbir  Tabsolntion  de 
l  excommumcation  dont  d  avait  été  frappé.  Là  se  rendi- 
rent aussi,  de  leur  côté,  Milon,  les  archevêqyi3S  d'Arles, 
d  Aix,  d'Aucli,  les  évéques  de  Marseille,  d  Avignon,  de  Ca- 
Taillon,  de  Carpentras,  de  Vaison,  de  Trois-Châteanit,  de 
Nîmes,  d  Agde,  de  Sisteron,  d  Orange,  de  Maguelonoe,  de 
IxKlève,  de  Toulouse,  de  Viviers,  de  Beziers,  de  Fréjus, 
de  Nice,  d'Apt,  d'Uzës.  On  dressa,  dans  le  vestibule  de  Té- 
glise  de  l'abbaye,  un  autel  sui'  lequel  on  avait  exposé  le 
sai&t-sacremeut  et  les  reliques  des  saints.  Raymond  VI  fut 
conduit,  au  jusqu'à  la  ceinture,  devant  cet  autel,  puis  il  lit 
le  serment  suivant  : 

U.  «  Au  nom  du  Seigneur,  l'an  \ii  du  seigneur  pape 
j»  innocent  Jll,  le  18  de  juin,  moi  Raymond,  duc  deNar- 
»  bonne,  comte  de  Toulouse,  marquis  de  Provence,  jure 
»  sur  les  saints  évangiles,  en  présence  des  saintes  reliques, 
•  de  l  EucUaristie  et  du  bois  de  la  vraie  croix,  que  j  obéirai 
»  aux  ordres  du  pape,  et  aux  T6tres,  maitre  Milon,  notaire 
»  du  seigneur  pape  et  légat  du  siège  apostolique,  et  de 
^  tout  autre  légat  do  saint^ége,  touchant  tons  et  chacun 
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»  des  ai'ticies  pour  lesquels  j  ai  élé  ou  je  suis  eicommu- 

•  nié,  soit  par  le  pape,  soit  par  son  légat,  soit  par  le$ 
»  auU  es»  soil  eaiiu  de  droit  :  en  sorte  que  j'exécuterai  de 

•  boime  foi  tout  ce  qui  me  sera  ordonné,  tant  par  luîHméine 

>  que  par  ses  lettres  et  par  ses  légats»  ^  sujet  desditâ 
»  articles,  mais  principalement  sur  les  suiTanls  :  1*  sur  ce 

>  que  les  autres  ayant  (ait  serment  d  (^server  la  paix,  on 
»  dH  que  j*ai  reftisé  de  la  signer;  2*  en  ce  qtton  dîr  que  je 
»  n'ai  pas  gardé  les  serments  que  j'ai  laits  pour  Texpulsion 

•  des  hérétiques  et  de  leurs  fimteurs;  3*  sur  ce  qu'an  dii 
»  que  jai  toujours  iiavonsé  les  hérétiques;  4*"  sur  ce  qu on 
»  me  regarde  comme  suspect  dans  la  foi;  9*  sur  ce  que 

>  j'ai  entretenu  les  routiers  ou  les  mainades;  6"*  sur  ce 
»  qu'on  dit  que  j*ai  violé  les  jours  de  carême,  de  fêle  et  des 
»  quatre-temps  qui  doivent  être  des  jours  de  sûreté  ;  7*  sur 
»  ce  qu'on  dit  que  je  n'ai  pas  voulu  rendre  justice  à  mes 
»  ennemis  lorsqu'ils  m'offraient  la  paix  ;  S""  pour  avoir  con- 
»  fié  à  des  juifs  les  offices  publics;  9"  en  ce  que  je  retiens 

>  les  domaines  de  Saint-Gnilhem  et  des  autres  Eglises; 

•  10°  en  ce  que  furlilié  les  églises  el  que  je  ui'eu  sers 
»  comme  de  forteresses;  ii*"  sur  ce  que  j'ai  &it  lever  des 
»  péages  et  des  guidages  indus;  12°  pour  avoir  chassé 
»  Tévéque  de  Carpentras  de  son  siège;  13''  sur  ce  qu'on 
■  me  soui»çoniic  d'avoir  trempe  dans  le  meurtre  de  Pierre 
»  de  Castelnau  (de  sainte  mémoire) ,  principalement  parce 
»  que  j'ai  mis  le  meui  ti  ier  dans  mes  bonnes  grâces;  14*»  sur 
»  ce  que  j*ai  tait  arrêter  prisonnier  Tévéque  de  Vaison  avec 
»  ses  clercs,  que  j'ai  détruit  son  palais  avec  la  maison  des 

>  chanoines  :  15^  enfin  sur  ce  qu'an  dit  que  j'ai  envahi  le 
»  château  de  Vaison  et  commis  divers  bj  igaudages. 
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9  J*ai  tsûi  serment  sur  tous  ces  articles  et  sur  tous  les 
»  autres  qu^on  pourrait  objecter,  et  je  l'ai  fait  faire  à  tous 
»  ceujL  que  j'ai  dénués  pour  caution  touchant  les  sept  cbâ- 
»  teaux.  —  Si  j'enfreins  ces  articles  et  les  autres  qu'on 
»  pourra  me  prescrire^  je  consens  que  ces  sept  châteaux 
»  soient  confisqués  au  protit  de  TEglise  romaine,  et  qu'elle 

>  rentre  dans  le  droit  que  j'ai  sur  le  comté  de  Meigueil. 
»  Je  veux  et  j'accorde  de  plus  qu'en  ce  cas  je  sois  excom- 
»  munié;  qu'on  jette  l'interdit  sur  tous  mes  domaines;  que 
»  ceux  qui  feront  serment  avec  moi,  consuls  ou  autres  et 
»  tenrs  successeurs,  soient  dès-lors  absous  de  la  fidélité,  du 
•  devoir  et  du  service  qu'ils  me  doivent,  et  qu'ils  soient 

>  tenus  de  prêter  serment  de  fidélité  et  de  le  garder  à 
»  l'Eglise  romaine  pour  les  fiefs  et  les  droits  que  j'ai  dans 
»  leurs  villes  et  dans  leurs  châteaux.  Enfin  je  m'engage 

^  »  par  le  même  serment  à  entretenir  la  sûreté  des  cbe- 
»  mitts.  > 

Le  serment  du  comte  du  Toulouse  reproduit,  comme  on 

10  TOtt,  tous  les  foits  qui  lui  étaient  reprochés  par  les  lé- 
gats, et  qui  formaient  autant  de  chefs  d'accusation.  Or,  ces 
bits  se  divisât  en  deux  dasses  :  les  uns  sont  avoués  par 
le  comte,  les  autres  sont  seulement  déclarés  pai*  lui  comme 
loi  étant  imputés,  n  importe  ici  de  préciser  tous  ces  £uts. 
Ainsi,  le  comte  avoue  qu  il  a  confié  à  des  juiis  les  oiûces 
publics  :  c'était  montrer  une  excessive  tolérance:  il  avoue 
qufi  a  retenu  les  domaines  du  monastère  de  Saint^uil- 
hem  et  d'autres  églises.  Nous  ignorons  pour  quel  motif 

11  avoue  quil  a  fortifié  quelques  églises;  qu'il  a  levé  des 
péages  et  des  guidages  indus  ;  qu'il  a  chassé  Tévéque  de 
Caipentras  de  son  siège;  qufi  a  lait  aireler  iévèque  de 
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Vaison  et  ses  clercs,  déti  uil  son  palais  avec  la  mai^ou  àe.N 
chanoiDOS,  el  eanbi  le  château  de  Vaisoa;  enfin,  qii*H  a 
euuetêûu  des  rouiieis.  Voilà  les  iiaits  dont  le  comte  paraii 
reconnaftre  la  véracité.  Quant  aux  autres,  beaucoup  pta.^ 
graves,  il  déclare  saos  doute  qu  oa  les  lui  a  imputés,  mais 
il  est  Irien  élmgné  de  s*en  recopnaître  coupable,  puisque, 
eu  prince  du  légat,  dans  Tacte  le  plus  si^euuel  de  sa  vie, 
il  emploie  toujours  cette  formule  —  on  dit,  formule  que 
ses  juges  admettent  sans  en  demander  la  radialioû. 

Od  a  vu  que,  dans  ce  serment,  le  comlii  cousent,  s  il 
est  excommunié,  qu'on  jette  Tinterdit  sur  toutes  ses  tenes 
et  que  tous  ses  sujets  soient  absous  de  la  fidélité.  Ray- 
mond VI  ne  bit  qu'employer  ici  une  simple  formule  usitée 
au  luuyen-âge  dans  tous  les  serments  des  princes.  L'exciua- 
munication,  à  cette  époque,  était  la  {ditô  terrible  des  puis- 
sauces  :  elle  otait  aux  souverains  leurs  terres,  leurs  litres, 
leurs  droits  et  leurs  sujets.  Il  fout  se  donner  Irien  de  garde 
d'accuser  ici  le  siège  apostolique  d  usurpatiou  et  d'abus 
d'autorité!  Les  papes  qui  excommuniaient  les  souverains  ne 
faisaient  que  se  conformer  à  une  jurisprudence  établie, 
acceptée  par.  les  deux  puissances,  sollicitée  et  sanctionnée 
par  les  rois  et  les  peuples.  Ce  n'est  pas  qu'au  moyeii4ge 
on  ne  trouve  des  lois  expresses  et  partîcuUëFes  qui  créent 
et  déterminent  cette  grande  prépondérance  du  siège  apos- 
tolique sur  les  choses  mêmes  temporelles  ;  mais  il  y  avait 
plus  que  des  lois  pour  rétablir,  il  y  avait  des  coutumes  par- 
tout usitées  à  cette  époque,  partout  acceplées  :  et  les  cou- 
tumes sont  aussi  fortes  que  les  lois.  Ces  coutumes  consti* 
luaieut  eu  celle  matière  un  véritable  droit  publk^  auquel 
les  papes  ne  faisaient  que  se  conformer. 
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Dès  que  Raymond  VI  eut  prêté  le  sermeot  que  nous 
venons  de  rapporter,  le  légat  Milon^  prit  la  parole  et  lui 
commanda  i**  de  réparer  tous  les  torts  dont  il  s  était  rendu 
coupable  envers  révéque  de  Carpentras,  2*  de  restituer  à 
révôqae  et  au  chapitre  de  Vaison  les  biens  dont  il  s'était 
emparé,  3°  de  chasser  de  ses  domaines  les  aragouais, 
routiers,  cottereausi,  brabançons,  basques,  maïnades,  et 
autres  brigands  de  cette  espèce  ,  i'^  de  ne  donner  aux  juils 
aucune  administration  publique  ou  particulière  dans  ses 
états,  5°  de  veiller  à  la  sécurité  des  chemins,  G"  d'execuler 
fidUement  tous  les  ordres  que  le  ,pape  ou  les  légats  pour- 
raient  lui  donner.  Le  légal  inLiuia  ù  peu  pv'^s  les  mêmes  or- 
dres aux  s^  grands  vassauic  do  comte,  Guillaume  de 
Baux,  Hugues  de  Baux,  Raymond  de  Baux,  Dragonet  de 
Boeoyran,  Guillaume  d^Araaud,  Raymond  d'Agont,  Ricard 
de  Chamuno,  Bertrand  et  Guillaume  de  Laudui»,  Bernard  et 
BermoDl  d'Anduse,  Rostaiog  de  Posquières,  Raymond  el 
Decao  d'Uzès,  Uaymund  el  Pons  Gaucelin  de  Luael,  qui 
prêtèrent  tous  serment  avec  le  comte  de  Toulouse. 

Alors  couiiiiença  la  cérémonie  d'absolution.  Le  légat  prit 
une  longue  étole  et  la  passa  au  cou  du  comte  de  Toulouse; 
ensuite,  prenant  les  deux  extrémités  de  cette  étole  dans 
l'une  de  ses  mains,  et  tenant  de  l'autre  une  poignée  de 
verges,  il  ùl  marcher  le  comte  devant  lui  et  lintroduisit 
dans  Féglise;  en  le  fouettant  pendant  tout  le  trajet.  Après 
cette  humiliante  cérémonie,  la  sentence  de  Tabsululion  lut 
prononcée*  La  foule  était  si  grande  dans  Téglise,  que  le 
comte,  ayant  lepiis  ses  habits  ordinaires,  ne  put  sortir 
de  rédifice  qu'en  passant  par  une  des  nefs  latérales  où 
se  trouvait  le  tombeau  de  Pierre  de  Casteinau.  Ses  eune- 
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mis  ne  manquèrent  \m  de  («roclamer  qoll  s*étail  teak 

eJ4)it^  devaai  ce  sépulcre  pour  y  iaire  ameode  honorait 
du  meurtre  do  légat  dont  ib  le  croyai^l  auteur. 

Après  que  le  comte  eut  reçu  labsolutiou,  le  juia, 
Hîlon,  profitant  de  ses  bonnes  dispositions,  lui  adressa  le 
discours  suivant  : 

«  Moi  Milon,  notaire  du  pape  et  légat  du  siège  apo?- 

>  lolique,  je  commande  à  vous  s^gneur  Raymond  eomte 
9  de  Toulouse,  sur  la  lui  de  votre  serment  et  sou>  les 
»  peines  qui  y  sont  dénoncées,  de  mettre  en  lieu  de  sûreté 
»  les  hérétiques  et  icuis  adhérents  qui  se  trouvent  dans 
»  Yos  états,  pour  les  livrer  aux  croisés,  et  de  vous  mûr  à 
»  eux  pour  les  poursuivre.  —  Je  vous  défends  de  prêter 

•  en  aucun  temps  conseil  ou  appui  aux  hérétiques:  de 
»  violer  ie  dmianche,  le  carême  et  les  autres  jours  desi- 
»  gnés  par  le  concile  de  Latran.  —  Je  vous  ordonne  de 

>  rendre  bonne  justice  aux  églises,  maisons  religieuses,  et 

•  aux  pauvres,  quand  ils  voudront  avoir  recours  à  vous: 
»  de  détruire  les  forteresses  construites  dans  les  églises,  au 
»  jugement  des  évêques,  et  de  restituer  à  qui  de  droit 
»  celles  qui  ont  été  usurpées.  —  Je  vous  commande  de 
»  laisser  en  hberté  les  égUses  et  les  monastères,  évitant  de 
»  leur  imposer  des  .albei^ues,  des  procurations  et  des 
»  exactions,  de  vous  emi^arcr  de  leurs  biens  a  la  mort  des 

>  prélats  et  des  prieurs,  de  vous  immiscer  dans  leur  ad- 
»  ministratiun,  de  vous  occuper  de  l'élection  des  supérieurs 

•  par  vous  ou  par  autrui,  et  de  mettre  aucun  obstacle  à 
»  cette  élection.  —  Je  voustléfeiid.>  de  lever  d'autres  péages 
»  ou  guidages,  soit  par  eau,  soit  par  terre,  que  ceux  qui 
»  ont  été  établis  pai^  l  auionié  des  rois  et  des  empereurs 
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»  —  Je  TOUS  ordonné  de  supprimer  tous  les  greniers  h  sel, 

>  de  ne  pas  eu  établir  de  iiouveau^L;  de  permettre  le  libre 
»  passage  par  terre  et  par  eau  à  tous  les  voyageurs  :  d*ob- 
j»  server  la  paix  et  la  trêve;  de  vous  en  rapporter  à  la 
»  décision  du  légat  ou  de  ses  délégués  louchant  les  plaintes 

>  qa  on  formerait  contre  vous;  de  veiller  à  la  sûreté  des 
»  chemins,  et  de  u obliger  personne  à  se  déLourner  des 
»  anciennes  routes.  —  Je  vous  ordonne  de  tenir  pour 
»  hérélitjues  et  pour  leurs  fauteurs  et  récélateui  s  tous  ceux 

>  qui  seront  dénoncés  comme  tels  à  vous  ou  à  vos  baillis 
»  par  les  évéques  diocésains  et  aiiUe>  >iii)êrieurs  ecclé- 
»  siastiqnes.  —  Je  vous  commande  de  jurer  d'observer  la 
»  paix  (jui  a  été  établie  par  les  légats,  et  de  faire  pi  èler  un 
»  semblable  serment  à  tous  vos  vassaux.  —  Je  vous  dé- 
1  fends  de  rien  attenter,  ni  directement,  ni  indiiectement, 
»  contre  les  sept  châteaux  que  vous  avez  donnés  en  garde 
»  à  TEglise  romaine,  pour  la  sûreté  de  vos  promesses.  — 
»  Observez  enfin  tous  ces  articles,  et  ceux  que  le  pape  et 
•  son  légat  pourront  dans  la  suite  vous  prescrire.  » 

Raymond  Vl  n'hésita  pas  un  instant  à  promettre  ces  di- 
veim  cboses,  en  présence  de  toute  rassemblée,  et  nous  ne 
connaissons  rien  qui  nous  prouve  que  ces  promesses  ne 
fussent  pas  sincères.  Les  consuls  d  Avignon  et  de  Nimes 
firent  aussi  serinent  entre  les  mains  du  légat  d'engagei'  le 
comte  de  Toulouse  à  être  lidèle  à  ses  engagements.  Milon 
fit  prêter  encore  serment  aux  évéques  à  qui  on  avait  donné 
la  garde  des  sept  châteaux  du  comte,  de  ne  les  rendre  à 
ce  prince  que  sur  un  ordre  exprès  ou  viue  bulle  du  pape. 
Cet  illustre  prélat  était  insatiable  de  précautions  :  le  %%  juin, 
il  fit  promettre  par  serment  au  comte  de  Toulouse  et  à 
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tous  les  barons  qui  étaleol  à  Saiot-Gilles  d^observer  la  paix 

entr'ôux,  et  de  faire  prêter  ce  même  sermeot  à  tous  leur^ 
Tassaax.  11  leur  désigna  quelques  prélats,  au  jugement 
desquels  ils  devaient  sen  rapporter  s  il  s  élevait  entr  eux 
qudque  difiérend. 

Le  comte  tenait  à  cœur  quon  ne  doutât  point  de  h 
stocérité  de  ses  sentiments,  et  pour  prouver  son  entière 
bonne  loi,  il  demanda  la  croix  à  Milua  et  olirit  de  servir 
contre  les  hérétiques  de  la  province.  Le  légat  s*emprBSsa  de 
céder  à  sa  demande.  Âlors  Haymond  Ht  un  nouveau  ser- 
ment conçu  en  ces  termes  :  «  Au  nom  de  Dieu,  Tan  xii 
»  du  ponti&cat  d  Innocent  UI,  le  22  juin,  je  Raymond,  par 

•  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Narbonne,  comte  de  Toulouse  et 
»  maïquis  de  Provence,  jure  sur  les  saints  évangiles  que, 

•  lorsque  les  princes  croisés  arriveront  dans  mes  étals,  je 
»  leur  obéirai  entièrement,  tant  pour  ce  qui  regarde  leur 
>  propre  sOu'eté  que  dans  toutes  les  autres  choses  qu'ils 
»  jugeront  à  propos  de  me  commander  pour  leur  utilité  et 
»  pour  celle  de  toute  Farraée.  »  Après  que  Raymond  eut 
pris  sa  croix,  rassemblée  de  Saint-Gilleik  fut  dissoute, 

A  peine  Innocent  111  eut-il  appris  la  conduite  qn*avâiSt 
tenue  le  comte  de  Toulouse  dans  cette  assemblée,  qu'il  ne 
put  contenir  les  sentiments  de  sa  joie.  Il  écrivit  aussitôt 
à  ce  seigneur  la  lettre  suivante  :  «  Nous  nous  réjouissons 
»  dans  le  Seigneur  et  dans  la  puissance  de  sa  gnice  de  ce 
»  qtie,  malgré  tout  ce  qu'on  avait  avancé  contre  vous  pour 
.  »  noircir  votre  renommée,  vous  vous  êles  soumis  a  nos 

•  ordres,  offrant  toutes  les  cautions  que  Milon,  notre  notaire 
»  apostolique,  a  exigées.  *Vinsi,  vous  qui  étiez  devenu  un 
»  sujet  de  scandale,  ètes-vous  aujourd'hui  un  modèle  à 
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»  imiter  ;  ainsi  h  main  de  Diea  a  opéré  sur  tous  d*élon- 

>  liauies  merveilles.  Pour  uuus,  persuadé  que  la  couduile 
»  que  TOUS  Tenez  de  tenir  sera  utile,  non  seulement  a  yotre 
m  salut,  mais  eucure  à  voire  léhcité  texupuielle,  aiiu  qu'au 
»  sein  de  la  paix  'catholique  tous  puissiez  conserver  et  aug- 
»  muuler  des  biens  que  vous  (ardiez  naguère  au  mdieu 
»  des  impies,  nous  exhortons  votre  notrilUé  par  ces  pré- 
»  sentes  leiUes  d'agir,  à  ravenir,  de  telle  sorte  que  nous, 
»  qui  désirons  devant  Dieu  votre  honneur  et  votre  avance- 
»  ment,  nous  puissions  vous  environner  sans  cesse  de  notre 
»  pruleclion.  Prince,  croyez  que  nous  ne  voulons  pas  vous 
»  imposer  un  joug  onéreux.  » 

Quelle  distance  entre  la  picuueic  IcUre  cl  laiioceiU  IH 
à  Raymond  Vi  et  la  seconde  ! 

On  diniil  ([lie  le  pape  avait  oublié  toutes  les  autres  alTaires 
de  la  chrétienté  pour  ne  s*occoper  que  de  la  croisade  contre 
les  i^ùréiiqueif  provençaiuc,  il  écrivit  à  tous  les  évêques  de 
France  pour  leur  enjoindre,  sous  peine  de  censure,  8e 
contribuer  d'uue  partie  de  leurs  revenus  auji  irais  de 
l'expédition;  à  tous  les  fidèles,  pour  le  même  objet;  aux 
irois  légats,  pour  leur  recommander  d  eugager  tous  les 
chrétiens  du  i  \  urne  à  favoriser  cette  sainte  entreprise; 
k  Miion  eniin,  pour  le  léliciter  sur  Theureux  succès  de  * 
ses  démarches  et  l*exhorter  k  continuer  son  œuvre. 

Après  rassemblée  de  Saint-Gilles,  Foulques  était  revenu 
à  Toulouse,  où  il  établit  une  très  nombreuse  confrérie 
spécialement  destinée  à  s'opposer  aux  vexations  et  aux 
exigences  des  usuriers  qui  favorisaient  l'hérésie.  Il  plaça 
à  la  tête  de  cette  réunion,  qui  attira  la  ville  presque  entière, 
Aymcri  de  Casteluau,  Arnaud  son  frère,  chevalieis,  Pierre 
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de  Saint-Rome  et  Arnaud  Bernard,  tous  hommes  discret^ 

et  puissaab.  Les  liabitaub  du  l^urg  6  oppusèreul  a  ct\u 
coorrérie  et  en  fonuèrent  une  autre  :  de  là,  des  querelle^, 
des  divisions,  des  batailles  sanglantes;  deux  camps  s'étaUi- 
rent  et  furent  désignés  sous  le  nom  de  camp  des  Biancs  el 
camp  des  Noirs.  Foulques  ne  fut  pas  heureux  daos  cette 
sainte  entreprise  de  son  zèle,  il  parait  qu'il  ne  se  rendit 
pas  au-devant  de  Tannée  des  croisés  qui  sétait  réunie  à 
Lyon  de  toutes  les  parties  du  royaume,  vers  la  lètc  dt 
Saint-Jean  Baptiste  (1^9). 

D'après  les  calculs  les  plus  exacts,  cett^  armée  se  por- 
tait à  cinquante  mille  hommes,  flamands,  normands,  aqui- 
tains et  l)oiirgiii<.nioiis.  Elle  était  conduittî  par  les  archevê- 
ques de  Reims,  de  Sens  et  de  Rouen .  les  évéques  d'Autan, 
de  Clermuut,  de  Nevers,  dé  Bayeux,  de  LizieuiL  et  de 
Oiartres  ;  par  plusieurs  seigneurs  de  ^haute  renommée, 
Eudi*5  duc  de  Huargogne,  Hervé  comte  de  Nevei*s,  le  cuiBie 
de  Saint-Paul,  Simon  de  Montfort  comte  de  Leycestre,  le 
comte  de  Bai-sur-Seine,  Gui  de  Beaujeu,  Guillaume  Des 
Roches  sénéchal  d*Anjou,  Gaucher  de  Joigni,  et  beaucoup 
d'autres.  Arrivés  k  Lyou,  les  crui^^es  choisirent  pour  génë- 
raUssim  Arnaud,  abbé  de  Citeaux  et  légat  du  saint-siége. 

# 

En  exposants  les  faits  qui  se  rattachent  à  la  croisade 
contre  les  albigeois,  nous  serons  toujours  fidèles  à  la  vé- 
rité historique,  laissant  au  lecteur  le  soin  de  le^  appré- 
cier. Nous  observerons  cependant  l""  qu'on  avait  persuadé 
aux  croises,  chefs  el  soldats,  que  les  albigeois  étaient  au- 
tant de  réprouvés  qu'il  fallait  exterminer  sans  pitié,  sans 
merci,  el  que,  dans  cet  ordre  d'idées,  i  œuvie  ia  plus  agica 
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ble  à  iheu  et  ia  plus  utile  au  salut  de  Vàme  devait  être 
rexterminatioD  complète  de  ces  hardià  sectaires  par  tous  les 
moyeos  possibles;  2"*  que  la  possessiOQ  de  leurs  biens  était 
une  conséquence  naturelle  de  la  ?îctoire,  et  que  cet  ap- 
pât puiemeut  bumam  devait  augmeuter  de  beaucoup  Texal- 
laiton  religieuse;  que,  dans  ce  sîëcte  de  fol  ardente, 
tout  était  subordomié  à  la  vérité  catbolique ,  et  qu'il  u  y 
avait  en  réalité  qu*un  seul  chef  sur  la  terre  devant  qui 
tout  fléchissait,  rois  et  peuples,  —  le  pape;  4**  que  si,  au 
premier  abord,  dans  quelques  circonstances,  un  sentiment 
de  pitié  s'échappe  de  Tàme  en  laveur  des  albigeois  dé- 
pouillés, torturés,  massacrés  ou  brûlés,  ce  sentiment  est 
arrêté  dans  son  épanchement  par  la  certitude  que  nous 
donne  I  histoire  des  crimes  dont  ces  malheureux  s  étaient 
rendus  coupables  sous  le  rapport  religieux,  social  et  poli- 
tique ;  5''  que  les  princes,  ayant  laissé  dominer  ces  héré- 
tiques dans  leurs  états,  y  former  des  établissements  et  des 
alliances,  et  ces  hommes  étant  ainsi  devenus  leurs  sujets, 
il  n  était  pas  aussi  facile  qu'on  le  pense  de  les  chasser  ou 
de  les  réduire  :  c'est  ce  qui  rendit  la  position  de  quelques 
princes,  et  en  particuUer  de  Raymond  VI,  indécise,  équi- 
voque et  llottaule;  6"  enfin  que,  quel  que  soit  le  point  de 
tue  sous  lequel  ou  envisage  cette  crmsade,  il  sera  toujours 
à  regretter  que  plusieurs  des  princes  croisés,  et  entr'autres 
Simon  de  Montfort,  n'aient  point  été  assez  désintéressés 
après  leurs  victoires. 

Ces  observations  placées,  nous  allons  suivre  la  marche 
des  événements. 

Le  comte  de  luuiouse,  ayant  rcucoiilré  à  Valence  Tar^ 
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mée  deâ  citÂâés,  y  reçut  grand  accueU  de  U  pari  de^ 
chefs,  entr'aatres  de  Pierre  de  Goortenay  comte  ffAnxerre  « 
de  Robert  de  Courteuay,  ses  couâios  gennaîos.  Ea  préseficr 
de  tous  les  chefs  assemblés  et  des  êvtM|ues,  Raymond  re- 
iioa?eia  les  serments  qu'il  afait  déjà  Mts  à  SaîamiUles,  et 
|)orta  l:i  générosité  jusqu  a  offrir  en  otage»  noa-seulemaoL 
ses  châteaux,  mais  encore  son  fits  toi-mâme. 

Les  croisés  passèrent  le  Rbôae  et  arrivèrent  à  Moni- 
peUier;  là,  RaymiMid-Roger  yioomte  de  BesEiers  el  neTen 
de  Raymond  Vi  vint  se  présenter  devant  les  légats  puur 
protester  de  son  entière  soumission  à  l'Eglise.  On  ne  toq- 
lut  pa:>  Ci  oire  à  la  sincérité  de  se^  pi  olebUiions.  IM  retour 
à  Beziers,  le  comte,  irrité,  assembla  ses  Tassaoï.  el  ayant 
résolu  de  défendre  tous  ses  domaines  jusque  la  denuere 
extrémité,  il  fortifia  ses  places,  laissa  une  forte  garnison  à 
Beziers,  et  se  jeta  dans  Carcassonne  avec  Télile  de  ^ 
troupes. 

L'armée  s'avança  alors  vers  Bezi^,  jetant  Tépouvante 
sur  son  passage.  1^  22  juillet,  elle  campa  sous  les  murs 
de  la  ville.  Deux  autres  corps  de  troupes  se  joignirant  ï 
elle.  Le  premier  venait  d'Ageu,  commandé  par  l  archevê- 
que de  Bordeaux,  les  évéques  de  limoges,  de  Cahors  et 
d'Agen,  (lui  comte  d'Auvergne,  le  vicomte  de  Tui-entie, 
Bertrand  de  Cardaîllac,  et  Id  seigneur  de  Castelnau  de  Mont- 
raticr.  Cotte  bande  s'empai  a  du  château  de  Cassagneml  et 
y  fit  brûler  vifis  plusieurs  hérétiques,  hommes  et  femmes* 
qii!  r  efusèrent  de  se  convertir.  L'autre  corps  venait  du  côté 
du  Velay,  et  était  commandé  par  Févéqne  du  Poy.  11  prit  sa 
route  par  le  Toulousain,  el  brûla»  en  passant,  le  château 
Villemur  sur  le  Tarn. 
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Lorsque  toutes  ces  troapes  furent  réunies,  Tabbé  de  G- 
leaa&  dépuU  aux  catholiques  de  Beziers  ftegmai  de  Mont^ 
peyroux,  leur  évêque,  pour  leur  enjoindre,  sous  peine 
d^eicommumcatioû,  de  livrer  les  hérétiiiues  de  cette  ville 
avec  tous  leurs  biens  ou  les  engager  à  sortir  de  la  ville. 
1.68  catbdiques  repoussèrent  Tune  et  laatre  proposition^ 
parce  qu'ils  ne  virent  dans  les  albigeois  que  des  hommes 
malheureui  :  ils  jurèrent  -ùom  de  défendre  leur  cité  jus- 
qu'à la  mort.  Alors  raiiaire  s'engagea.  Les  assiégés  com- 
mencèrent par  opérer  une  sortie,  qui  fut  repoussée  par  les 
gmjats  de  l  ai mée.  Ceux-ci  pénétrèrent  ensuite  dans  la  ville 
et  appelèrent  4es  croisés  à  leur  secours.  L'armée  s*appro- 
cha  des  mors  et  se  prépara  à  Tesctikide.  Les  Bitterois, 
malgré  leur  valeur,  ne  purent  soutenir  le  choc,  et  les  croi- 
sés entrèrent  dans  la  ville.  Les  habitants,  consierues,  se 
réfugièrent  dans  la  cathédrale  de  Saint-Nazaire  et  dans 
Féglise  de  la  Madeleine.  Bien  n  arrêta  i  impétuosité  des  as- 
siégeants; ayant  pénétré  dans  cette  dernière  église,  ils  y 
massacrèreul  sept  nulle  personnes.  Les  habitants  de  ceUe 
mallieureuse  dté  tombèrent  presque  tbus  sous  le  fer  des 
croisés.  D'après  les  calculs  les  plus  exacts,  on  porte  leur 
nombre  à  soixante  mille.  Un  seul  historien  rapporte  que 
les  chefs  de  larmée  ayant  demandé  à  Tabbé  de  Gteaux  ce 
qu'ils  devaient  faire  pour  distinguer  les  catholiques  d*ayec 
les  sectaires,  celui-ci  aurait  répondu  :  Ttéez-ks  tous  :  Dieu 
connaît  ceux  qui  sont  à  lui,  W  est  impossible  d'admettre 
de  semblables  horreurs,  sur  l'autorité  d'un  seul  historien. 
Après  la  prise  de  Beziers,  les  croisés  rassemblèrent  tous 
les  corps  morts,  et  y  mirent  le  feu  ;  après  avoir  livré  aux 
flammes  la  ville  entière,  ils  abandonnèrent  ^es  i  uines  encore 
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fomantes  et  se  dirigèrent  vers  Narbonne.  La  prise  et  la  des- 
truction totaic  de  Beziers  eureut  lieu  le  22  juiiiet  iKUl. 
jour  de  la  Madeleine. 

On  vit  alors  arriver  au  camp  des  croisés  Béreoger  ar- 
chevêque, Aymeri  vicomte  de  îfartKintie,  suivis  des  député? 
de  la  ville  qui  venaient  iaire  serment  entre  les  mains  do 
légat  do  livrer  tous  les  hérétiques,  contre  lesquels  ils 
avaient  £ût  d'ailleurs  des  règlements  très  sévères.  Cette  soo- 
mission  sauva  Narbonne.  Les  croisés  se  trouvcreut  réunh 
devant  Carcassonne  le  premier  août  1209,  après  s*étFe  em- 
parés de  [jIus  de  cent  châteaux  sur  leur  passage.  Cette  ville 
possédait  une  forteresse  redoutable,  placée  au  sommet  d^mi 
rocher  escarpé  et  eiiluuré  de  grandes  fortifications.  Le  vi- 
comte de  Beziers,  accompagné  de  Félite  de  ses  troapes,  s  j 
était  reiiiermé  pour  la  défendre.  La  citadelle  était  accompa- 
gnée de  deux  faubourgs  également  fortifiés.  Les  croisés 
donnèrent  Tassant  au  premier.  Raymoud-Hoger  lit  des  pro- 
diges de  valeur  pour  reponsser  les  assiégeants;  mais  Simon 
de  Montfort,  doué  d  une  intrépidité  héroïque,  planta  le  pre- 
mier ses  étendards  an  bant  des  muraiBes.  Les  fossés  ftarenl 
comblés,  et  on  tenta  la  prise  du  second  iauboui  g. 

Cette  seconde  attaque  ne  fut  pas  aussi  heureuse  que  la 
première  :  les  assiégeants  furent  repoussés  avec  de  grandes 
pertes,  et  laissèrent  même  un  de  leurs  chevaliers  blessé  dans 
le  fossé.  Simon  de  Montlbrt,  accompagné  de  son  écoyer,  j 
desceodiL  pour  le  sauver,  au  péril  même  de  sa  vie,  et  le 
transporta  dans  le  camp,  il  fallut,  après  l*écheo  dont  on 
vient  de  parler,  attaquer  lu  laubouii;^  dans  les  formes.  Des 
machines  furent  construites  ;  on  travailla  à  sa^r  les  mn* 
railles  par  les  ioiidciiieats  ;  une  grande  tour  fut  constmite, 
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et  portée  sur  quatre  roues  pour  battre  les  remparts.  Inu- 
tiles eiïortsî  cetlo  tour  lut  mise  en  pièces  par  les  assiégés. 
Cepeudaut,  au  huitième  jour,  les  machines,  habilement 
dirigées,  i)arvinrent  à  entamer  les  muiaiUes  ;  la  brèche  fut 
ouTerte,  et  les  croisés  refoulèrent  les  assiégés  dans  la  cité. 

Un  incident  imprévu  vint  tuut-à-coup  interrompre  le 
cours  du  siège.  Pierre,  roi  d  Aragon,  arriya  au  camp  des 
croisés,  et  se  rendit  tout  d  aljuid  à  la  tente  du  t  umle  de 
Toulouse,  son  beau-frère.  Ayant  assemblé  les  chefs  de  la 
croisade,  il  plaida  la  cau^e  du  vicomte  de  Beziers,  et  offrit 
de  se  rendre  auiHrès  de  lui  et  de  lui  Cadre  accepter  la  paii. 
Pierre  entra  donc  dans  la  cité,  et  avant  exposé  à  Baymund- 
Roger  le  but  de  sa  démarche,  il  obtint  de  ce  seigneur  une 
réponse  favorable  qu'il  s  empressa  de  communiquer  au  lé- 
gal et  aux  ch^.  On  posa  alors  pour  condition  de  la  paix 
que  le  vicomte  sortirait ,  lui  treizième,  avec  armes,  che- 
taux  et  bagages,  maïs  qu*il  livrerait  tous  les  habitants  aux 
croisés.  Pierre  étant  retourné  daos  la  cité  pom^  laa  e  accep- 
ter ces  propositions  au  vicomte,  ce  seigneur,  indigné,  ré- 
pondit :  «  Je  préfère  me  laisser  ecorcber  vil  que  de  corn- 
»  mettre  rin&ne  Ucheté  d*abandonner  un  seul  citoyen  de 
»  cette  vide.  »  Pierre  d'Aragon,  voyant  la  détermination 
»  du  vicomte,  se  retira  dans  ses  états. 

Apres  son  dépai  t,  les  croisés  tentèrent  de  s'emparer  de 
la  ville  haute  par  escalade  ;  mais  Teau  bouillante,  les  pierres 
et  les  traits  qu  ou  lançait  sur  eux  le  forcèrent  d'abandonner 
ce  plan  d*attaque.  et  Carcassonne  aurait  été  sauvée  si  la 
nature  n'était  v^uue  combattre  contre  le  dévouement  et  la 
bi-avoore  de  ses  défenseurs  :  les  chaleurs  devinrent  exces- 
sives, les  puits  tarirent,  et  les  habitants  furent  obligés  de 
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capituler.  Les  croisés  décidèrent  que  les  habitants  aorata! 

Ja  vie  sauve,  mais  qu'ils  ae  sortiraient  qu  avec  leui  b  chemi- 
ses et  leurs  broyés.  Cest  ce  qui  fut  exécuté  le  15  août 
1209.  Le  vicomte  de  Beziers  fut  gardé  prisuuuier  ea  ot^6 
jusqn*à  rentière  exécution  de  la  capitulation. 

Ceilaïas  auteurs  ont  ajouté  quelques  drcoostaiices  aa 
récit  de  la  prise  de  Carcassonne.  ils  ont  prétendu  que  k 
vicomte  de  Beziers  avait  été  mdiguemeot  trahi  par  un  che> 
valier  envoyé  auprès  de  lui  parle  légat  :  que,  sur  la  parole 
de  ce  chevalier^  Raymond-Roger  s'était  rendu  dans  le  caaq>, 
où  il  avait  été  bit  prisonnier  ;  que  les  assiégés,  connaissant 
un  souteijrain  qui  abontissait  de  Carcassonne  aux  tours  de 
Cabardès,  sortirent  sains  et  saufs  par  ce  souterrain  et  abiui- 
donnèrent  la  ville.  D'autres  auteurs  affirment  que  les  assié- 
gés, après  s  être  rendus  à  merci,  déclarèrent  qu'ils  voulaient 
être  tous  catholiques,  à  Texception  de  quatre  cent  cinquante 
qui  persévérèrent  dans  riicrésie,  et  que,  sur  ce  nombre, 
quatre  cents  furent  brûlés  vife  ou  pendus.  Toutes  ces  cir- 
constances ne  sont  point  rapportées  par  les  auteurs  contem- 
porains ;  mais  ils  s'accordent  tous  à  dire  que  Raymond- 
Roger  fut  jeté  en  prison  et  privé  de  ses  domaines. 

R  fallait  savoir  à  qui  ces  domaines  a{lpartiendraient  dé- 
sormais. L  abbé  de  Liteaux  assembla  les  obéis  et  déclara 
qu*il  Mait  choisir  un  des  seigneurs  croisés  pour  les  gou- 
verner. Le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Nevers  et  le 
comte  de  Saint-Paul  Airent  successivement  proposés.  Ces 
trois  nobles  liommes  répondirent  qu  ils  ne  consentiraient 
jamais  à  occuper  les  domaines  du  vicomte  de  Beders  qui 
venait  d'être  si  indignement  traité.  Alors  Tabbé  de  Citeaui 
décida  qu'il  nommerait  lui-mémo,  de  concert  avec  dtux 
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évé^fues  et  qnatre  cbmliers  ;  dt  Simon  de  Montfort,  comte 

de  Leyce&tre,  £ut  élu  par  ce  coaseii  improvisé.  Il  opposa 
d'at)ord  ime  me  résistance,  mais  i)  finit  par  se  rendre  aux. 
pressantes  sollîcilalions  du  légat  et  des  autres  chefs. 

Ce  brillant  héros,  recommandable  par  sa  piété,  sa  valeur» 
la  pureté  de  sa  foi  et  I  mtégrité  de  ses  mœurs»  descendait  de 
Guillaume,  lils  irAmauri  coailc  de  naiDaul,qui  viv.nL  au 
dixième  siècle.  Ce  Guillaume  fils  d  Amauri  épousa  Théri- 
lière  de  la  seigneurie  de  Montfort,  située  sui  kt  Seiiie  près 
de  Paris,  vers  le  couchant.  De  ce  mariage,  il  eut  un  fils 

auquel  il  duniia  le  nom  dWmauri  qu'avait  purle  ^ou  piopre 
père.  Cest  de  là  que  la  seigneurie  prit  le  nom  de  Montfort 
TÂmauri.  Siuiou  était  le  troisit'me  seigneur  de  ce  nom.  Il 
eut  pour  père  Simon  U  comte  d'Ëvreux,  et  pour  mère  Ami- 
cîe  comtesse  de  Leycestre  (en  Angleterre).  11  eut  en  pai  tage, 
du  chef  de  son  père  et  de  sa  mère,  la  seigneurie  de  Mont- 
fort et  le  comté  de  Leycestre.  £n  1190,  U  épousa  Alix  de 
Montmorency,  dame  illustre  par  sa  naissance  et  surtout  par 
ses  rares  qualités.  A  Tépoque  de  la  croisade,  il  avait  déjà 
iduâeurs  enfimts  qui  prirent  part  aussi  à  cette  grande  expé- 
dition. Simon  de  Montfort  avait  suivi  le  duc  de  Bourgogne 
dans  le  midi  de  la  France,  après  avoir  signalé,  quelques 
années  auparavant,  sa  valeur  en  Palestine.  11  avait  une  taille 
très  élevée,  un  port  majestueux,  une  figure  d'une  mâle  et 
ravissante  beauté  ;  il  était  doué  d*une  force  et  d'une  vigueur 
de  corps  peu  ordinaires  ;  une  grande  et  belle  chevelure 
flottait  sur  ses  épaules.  Actif,  infatigable,  doué  d'une 
affabilité  et  d'une  politesse  aduniables,  il  captivait  facile- 
ment tous  ceux  qui  s'approchaient  de  sa  personne,  et  s'ei- 
priinaii  avec  grâce,  et  queiqueibis  mémo  avec  éloquence. 
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Tel  était  Simon  de  Montfori  lorsqu'il  fat  élif  priDoe  et  m- 

m 

gneur  du  pays  conquis  sur  le;>  bereliques.  - 

La  cbarte  d'après  laquelle  il  prit  possession  de  ses  nou- 
veaux états,  porte  la  date  du  mois  d  août  iWè  et  est  coDCot 
en  ces  termes  :  «  Mol  Simon  de  Montfori,  comte  de  hiy 
•  cestre,  vicomte  de  Beziers  et  de  Carcassoime,  Êus  sa?oir 

»  à  tous  : 

«  Le  Seigneur  ayaut  livré  entre  mes  mains  les  terr» 

»  des  hérétiques  ccst-à-dire  tout  ce  que  Dieu  a  jugé  à 
»  propos  de  leur  enlever  par  le  ministère  des  croisés,  f  ai 
»  accepté  la  charge  et  le  ^<  ni  \  ornement  de  ces  l>ien>, 
»  d'après  les  instances  des  chefs  de  Farmée,  du  légal,  du 
»  saïut-siége  et  des  autres  prélats,  humblement  et  dévote- 

>  ment  en  vue  de  la  récompense  étemelle  el  me  fiaiil  an 
»  secours  d'eu  iiaui.  Désirant  obtenii  du  ciel,  par  l  iuter- 
»  cession  des  saints,  les  grâces  nécessaires  dans  mon  goo- 
»  veruement,  je  donne  à  Dieu  et  à  l  église  de  Sainte-Marie 
»  de  Citeaux,  par  les  mains  du  légat  qui  en  est  Fabbé, 
»  sur  les  biens  des  héréUques  qui*  m  ont  été  donnés  par  fe 
»  ministère  apostolique  :  à  Garcassonne,  la  maison  de  rbé- 
»  rétique  Bernard  Lerida;  à  Beziers,  la  maison  de  i'bé- 
»  rétique  Amâlus  de  Meusec;  à  Salèles  au  diocèse  de  ' 

>  Narbonne,  la  maison  de  la  dame  hérétique  Fiiesars, 
»  ainsi  que  tous  les  biens  qui  en  dépendent.  » 

Son  premier  soin  fut  de  montrer  son  dévou^neat  à 
l  Eglise  romaine.  Dans  ce  but,  il  établit  uu  cens  annuel  dt 
trois  deniers  par  fm  en  bveur  de  cette  Eglise.  11  cberdu  | 
à  faire  respecter  les  droits  de  toutes  les  auues,  en  ï^sM 
payer  les  préoûces  et  les  dîmes.  Afin  de  donner  de  Tao- 
Ion  té  aux  censures  ecclésiastiques,  il  statua  que  ceux  qui 
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demeureraient  exeeoimiiiiiés  pendant  quarante  j  urs,  paye- 
raient cent  sols  s'ils  étaient  chevaliers,  cinquaota  s'ils 
étaient  bonrgems»  ettingt  s'ils  appartenaient  à  la  classe  do 
peuple. 

Le  dac  de  Bourgo^^ie  et  le  comte  de  Nevers  n*étuit  pas 
d'accord  ontr  eux,  celui-ci  païUi  avec  toutes  ses  troupes, 
et  priva  ainsi  Simon  de  Montfort  d*nn  poismit  eecoors.  Un 
grand  nombre  de  iMurons  suivirent  le  comte  de  Nevers. 

Après  la  prise  de  Garcassonne,  Raymond  VI  se  rendit  à 
Toulouse.  H  venait  de  détruire  plusieurs  châtaauiL  de  ses 
domaines  pour  éviter  tonte  contestation  avec  les  croisés, 
et  de  promettre  à  la  tille  de  Simon  son  lils  Raymond  en 
mariage,  lorsquHl  vil  arriver  auprès  de  lui  le  vicomte  de 
Saint-Florent,  Aycard  de  Roussillon,  et  quelques  prélats 
que  lui  envoyaient  Fabbé  de  Cileaux.  Ces  députés  exigèrent, 
sous  peine  d'excommonicabon  et  d'interdit,  que  le  comte 
et  les  consuls  livrassent  aux  croisés  les  habitants  qui  se- 
raient désignés,  ainsi  qne  tons  leurs  biens.  Raymond  VI 
fut  indigné  de  cette  demande,  et  répondit  qu'il  avait  reçu 
fabsobition  du  légat  Mikm;  qu'il  n'avait  rien  à  dtoèler 
avec  Siuiuu  de  Muiili'orl  et  Arnaud  de  Cileaux,  cl  qu'il 
irait  à  Rome  se  plaindre  an  pape  de  la  Gondnile  que  Ton 
tenait  à  son  égard,  li  refusa  d'acquiescer  â  la  i^iière  qu'on 
lui  faisait  de  renonoer  à  ce  Toyagé,  et  persista  dans  sa 
résolu  liuu. 

Les  habitants  de  Todonse,  ayant  appris  Tobiet  de  cette 

ambassade,  déclarèrent  qu  ds  étaient  tous  cailiuli<[ues,  et 
rappelèrent  le  serment  *de  catholictté  qa*ils  avaient  déjà 
prêté  entre  les  mains  de  Pierre  de  (jastelnau  et  de  maître 
Raoul.  Les  consuls  déclarèrent  au  députés  qa*ils  avaient 
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ddM^oaeat  eiéoaté  les  ordooDances  de  Raymond  V  par  np- 

port  aux  hérétiques  ;  qu  ils  étaieut  tout  disposés  à  taire 
rendre  raison  de  leur  M  à  tons  ceax  qui  paraîtraient  sus- 
pects, et  qu'ils  eu  appelaieut,  eux  aussi ,  au  pape. 

L*abM  de  Gteaux,  ayant  reça  cette  réponse^  ags^miiU 
les  prélats  qui  se  trouvaieut  daus  le  camp,  eiLCouiiaunia  le^ 
consuls  de  Toulonse  et  leurs  conseillers,  et  jeta  rinlerdit 
sur  la  ville.  Ces  actes  dautonte  souveraine  ne  pouvaient 
qu*irriter  le  comte  et  les  batntants. 

Sous  rimpression  de  la  crainte,  les  seigueui  s  de  plusieurï^ 
châteaux  Ûreai  leur  soumission  aux  croisés;  Limoax, 
Montréal,  Fanjaui,  Alzonne,  Castres,  Lombers,  se  rendi- 
rent à  Simon  de  Montfort.  Pierre  de  Vanx-Semay  raconte 
qu  à  Castres  Simon  lit  brûler  vils  deux  hérétiques,  Tua  qui 
était  du  nombre  des  parfeùts  et  Vautre  de  celui  des  néo- 
pbites,  et  que  ce  dernier  ayant  déclaré  sur  le  bûcher  qu  il 
mourait  catholique,  uu  miracle  était  veau  le  délivrer  du 
feu  qui  déjà  commençait  à  le  consumer.  Mais  il  faut  se 
tenir  eu  garde  coulrc  les  assertions  de  ce  moine  historien 
gui  accueillait  avec  trop  de  crédulité  tous  les  bruits  qui 
circulaient  autour  de  lui,  et  qui  n'était  jamais  plus  heureux 
que  lorsqu*il  apprenait  qu*on  avait  (kit  brûler  qudqœ  al- 
bigeois. 

Au  milieu  de  ses  victoires,  Simon  de  Montfort  se  vît 

ahaudouné  tout-à-coup  par  le  duc  de  Bourgogne,  qui  le- 
prit  la  route  de  ses  états  avec  ses  troupes  :  en  sorte  qu'il 
ne  cesta  au  chel  de  la  croisade  que  quatre  miUe  ciuq  cents 
hommes  pour  toute  armée.  * 

L'abbé  de  Citeaux  jugea  à  propos  de  laire  part  au  légat 
Milon  du  projet  qu'avait  formé  le  comte  de  Toulouse  de 
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se  rendre  k  Rome;  aussi  celiii-<^i,  après  là  tenue  du  eoncile 
d'Aviguûû,  qui  eut  lieu  le  G  septembre  liO^,  s'était-ii  em- 
pressé d'écrire  à  InnoeeDl  III  pour  le  prémunir  contre  ce 
seigueur.  11  s'exprimait  ainsi  :  >  ie  supplie  Votre  Sainteté 
»  (supposé  que  le  comte  de  Toulouse,  qui  est  ennemi  de  la 
»  paix  et  de  la  justice,  se  rende  auprès  d'elle  pour  lui  de^ 
»  mander  la  restitution  des  châteaux  qu'il  m'a  remis  en 
>  votre  nom)  de  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  ses  paroles 
»  artificieuses,  mais  d'appesantir  de  plus  en  plus  sur  lui  le 
»  joug  de  il:igiise,  comme  il  le  mérite;  car  il  a  transgressé 
»  presque  tous  les  quinze  articles  pour  lesquels  il  avait  bit 

»  sonnent  entre  mes  mains  et  donné  des  cautions  

•  Il  sera  très  aisé,  avec  le  secours  des  barons  et  des  villes 
»  du  voisinage,  de  le  chasser  d'un  pays  qu'il  a  trop  long** 
»  temps  souillé  par  sa  méchanceté.  » 

Dans  une  seconde  lettre,  Milon,  de  concert  avec  l'évéque 
de  Riez,  déclare  qu'il  a  excommunié  le  comte  de  Toulouse 
et  jeté  l'interdit  sur  ses  terres  au  concile  d'Avignon;  il  énu- 
mère  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  porter  cette  sentence, 
qui  cependant  n'était  encore  que  comminatoire,  jusqu'à  ce 
qu'il  eut  accompli  ses  promesses.  Les  actes  du  coucile 
d'Avignon  tenu  au  mois  de  septembre  ne  font  point  men- 
tlOD,  à  la  vérité,  de  ce  lait ,  mais  1  assertion  de  Milon  étant 
si  iprmeUe,  il  faut  conchire  que  ces  actes  ne  sont  point 
Yeiius  tout  entiers  jusqu'à  nous. 

Peu  de  jours  après  le  concile  et  l'envoi  des  lettres  au 
pape,  Ilaymond  VI  se  rendit  à  la  cour  de  Philippe-Auguste 
et  y  fit  son  testament,  qui  fut  déposé  dans  les  archives  de 
bciiui- Denis.  En  voici  la  teneur  :  «  Moi  Uayinond,  par  la 
»  grâce  de  Dieu  duc  de  Narbonne,  comte  de  Toulouse,  mar- 
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»  qais  de  Pruveuce,  désiraût  me  remii  c  u  iiuuic  auprès  du 
»  siège  apostolique,  fais  ainsi  qa*ii  suil  mon  testameaU  ea 
»  cas  de  inurt  dans  ce  voyage.  —  Je  lègue  aux  i  umpiier^ 
»  et  aux  hospitaliers  de  Jérusalem  tout  le  blé  et  le  Tin  qui 

•  se  lécuiiera  sur  me^»  terres  1  aimée  de  ma  morL  Je  duime 
9  au  Templiers  mon  cheval  de  bataille,  mes  aimes,  m 

•  cuiiasse,  ma  chaussure  de  guerre,  mou  armure  de  ier  ti 
»  mon  casque,  pour  Tamour  de  Dieu  et  le  rachat  de  mes 

•  péchés*  Je  douue  aux  hospitaliers  mou  jeune  cheval. 
»  pour  Tamour  de  Dieu.  »  1km  la  distribution  de  ses 
biens,  ii nomme.:  Ikudouin  son  frère;  BerUraod,  son 
naturel,  auquel  il  donne  les  châteaux  de  Caylus  et  de  Bru- 
niquel  ;  Eléonore,  son  épouse  ;  Guillemette,  sa  ûUe,  à  la* 
quelle  il  donne  les  terres  de  Monllaur  el  de  Saiul-Geoi^e^ 
dans  le  Toulousain.  Il  place  tous  ses  domaines  sous  la  pro- 
tection du  roi  de  France,  mi  cousin,  el  d'Othon,  empereur 
des  Teutons,  il  donne  pour  tuteurs  à  Ba:^ond  son  fils, 
liiiuard  comte  de  Comminfres,  son  cousin;  Baudouin,  sou 
frère,  et  les  consuls  de  Toulouse. 

Raymond  VI  fit  au  roi  de  France  une  aSi^use  peinture 
de  toutes  les  vexations  que  les  légats  et  Simon  de  MiM- 
fort  exerçaient  dans  la  province,  et  mi  paiement  dans  ses 
intérêts  le  duc  de  Bourgogae,  le  comte  de  Ne?ers  et  h 
comtesse  de  Champagne,  qui  tous  lui  donnèrent  des  lettrâ^ 
de  recommandation  pour  le  pape.  Le  comte^  accompagne 
de  di?ers  seigneurs  et  des  députés  de  la  ville  de  Touiouse^ 
partit  bientôt  après  pour  Rome. 

Pendant  que  Raymond  se  disposait  à  ce  voyage,  Simon 
de  Montfort  se  rendit  à  Fanjaux.  Ce  fui  daus  celle  \dk 
qu  il  reçut  Vital,  abbé  de  Saint-Antonin  de  Pamiers,  qui 
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venait  lui  olîrir  le  pariage  de  ral)l)aye  et  des  ciiàtcauîk  de 
Frédelas,  et  riaviter  à  se  rendre  à  Pamiers.  Vital,  poar 
jnslilici  le  dessein  qu'il  avait  de  nnapic  avec  le  comte  de 
Foîx  qoî  tenait  ces  forteresses  et  Tabbaye  en  pariage  de  ses 
prédécesseurs,  allégua  des  griefe  contre  ce  seigneur.  —  11 
fayorisait^  dit-il,  les  hérétiques  de  ses  domaines  ;  il  avait 
lait  construire  dans  le  château  de  Pamiers,  quli  tenait  en 
fief  de  rabbayt  ,  une  maison  od  sa  femme  et  ses  sœnrs, 
lànatisées  par  1  hérésie,  tenaient  des  assemblées  nocturnes* 
Deox  chevaliers  ses  cou^ns  ayant  amené  lenr  mère  dans  le 
château  de  I^iers,  les  chanoines  ïm  avaient  eipaisée. 
Alors  rnn  des  parents  dti  comte  avait  taé  tin  chanoine  pen- 
dant qu'il  disait  la  messe,  et  avait  arraché  les  yeax  à  un 
frère  du  monastère.  De  plus,  Raymond- Roger  s'était  rendu 
à  Pamiers,  accompagné  de  routiers,  de  bateleurs  et  de  cour- 
tisanes ;  il  s'était  emparé  des  clefs  du  monastère  que  Tabbé 
avait  bit  déposer  sur  te  tombeau  de  saint  Antonin,  et  s'était 
purié  ii  cet  excès  d'enfermer  les  chaiioines  dans  FEglise, 
de  les  y  laisser  trois  jours  sans  boire  ni  manger,  pillant 
pendant  ce  temps  le  monastère,  couchant  dans  l'infirmei  ie 
avec  des  femmes  perdues.  H  avait  ensuite  chassé  Tabbé  et 
les  chaDoiues  de  TEglise,  en  les  renvoyant  presque  nus» 
et  défendant  de  leur  donner  asile  dans  la  ville. 

On  reprochait  encore  à  ce  comte  de  n'avoir  donné  aucune 
marque  de  respect  pour  les  reliques  de  saint  Antonin  lors- 
qu'il passait  un  jour  à  cheval  à  côté  d  une  procession  où 
elles  étaient  solennellement  portées  :  ce  qui  avait  poussé 
un  moiae  qui  fut  témoin  de  ce  scandale  de  faire  au  comte 
cette  prophétie  :  «  Seigneur,  vous  ne  rendez  aucune  hon* 
>  neur  au  saint  martyr.  Sachez  que  vous  serez  bientôt 
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»  privé  (la  domaiae  que  vous  avez  sur  celle  ville  ;  et  te  ■ 
»  saint  fera  que  tous  en  serez  dépooUlé  de  Totre  vivant  » 
On  afOrmait  euoire  quil  avail  dit  publiquement  qa*il  croi-  , 
raît  rendre  un  grand  service  à  Dieu  sH  pouvait  toer  toos 
les  croisés  ;  que  c'était  une  béle  féroce,  sauguioau-e,  un 
tyran,  un  chien,  on  barbare,  le  pins  scélérat  et  le  pins 
miâérabie  de  tous  les  hommes. 
Cependant  ce  scélérat-là  Causait  de  grandes  libéralités  am 

i 

^iises  et  aux  monastères,  et  en  particulier  à  i  abl)aje  de 
Bolbonne,  que  ses  ancêtres  avaient  enrichie.  Ce  ftit  à  cette 
époque  que  les  religieux  de  celle  maison,  dans  la  personne 
de  Bérenger  Valart,  lenr  abbé,  reçurent  de  Pierre,  abbé  | 
de  Samt-Michel  de  Cuxa,  léglise  de  Sainte-Maiie  de  Tré- 
mesaïgnes  avec  tontes  ses  dîmes  el  appartenances.  Celte 
terre  de  Trcmesaïgues  devint  une  terme  de  iiolbonne. 
L*affrenx  portrait  qn*on  vient  de  voir  da  comte  Raymond- 
Roger  est  tout  entier  de  la  main  de  Pierre  de  Vaux-bernajr, 
qn*on  ne  peot  certainement  accuser  d*ètre  timide  dans  sa 
touche.- 

Simon  de  Montfort  suivit  Vital  à  Pamiers,  et  prit  en 
passant,  sur  le  comte  de  Foix,  le  château  de  Mirepoix, 
qu*il  céda  à  Gai  de  Levis,  maréchal  de  ses  armées,  n  reçut 
à  Pamiers  le  château  de  ce  nom  en  pariage,  et  en  lit  aussi- 
tôt hommage  à  Fabbé  de  Frédelas  en  ces  termes  :  <  Moi 
»  comte  Sunon,  je  donne  à  Dieu,  à  Saint-Ântonin  et  à  ses 
»  religieux,  pour  la  maison  qui  m'est  cédée  dans  le  château, 
B  un  demi-boisseau  de  pur  froment,  demi-muid  de  vin  et 
•  une  vache  grasse.  »  L*acte  fut  passé  au  mois  de  sep- 
tembre iiU9,  en  présence  de  Foulques  évèque  de  Toulouse, 
des  fr^  Richard  et  Arnaud  Poincha,  moines  de  Citeaux, 
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de  Bouchard  de  Harii,  de  Guillaume  de  Lucé,  de  Gui  de 

Levis,  et  de  plusieurs  autres  chevaliers  français. 

Le  château  de  Saverdun  A  la  seigneurie  dAlbi  tombè- 
rent au  pouvoir  de  Simuu  de  Montfort,  qui,  de  cette  der- 
nière Tille,  revinl  à  Garcassonne,  où  il  retroufa  Milon  et 
1  al)bc  (le  Citeaux.  Il  écrivit  alors  au  pape  la  lettre  suivante  : 
«  Au  très  saint  père  et  seigneur  Innocent  111»  par  la  grâce 
»  de  Diuu  pontife  souverain  du  siège  apostolique,  moi 

>  Simon  comte  de  Leycestre,  seigneur  de  Montfort,  vicomte 
»  de  Beziers  et  de  Carcassonne,  salut,  respect  et  souuiis- 

>  sion.  .Votre  Sainteté  nignore  pas  avec  quel  zèle,  dès  que 
».  vus  ordres  m'ont  été  intimés,  je  me  sui6  porté  contre  les 
»  hérétiques  au  pays  des  Alhigeois,  oû,  par  la  voix  de  Dieu 
»  et  le  choii  des  princes  croisés,  j'ai  été  appelé,  quoique 
»  indigne,  à  gouverner  ce  pays.  J'ai  résolu,  pour  llionneur 

>  de  Dieu  et  le  soutien  de  la  foi  catljoiique,  d  y  demeurer, 

•  si  je  le  puis,  espérant  y  détruire  l'hérésie  avec  Faide  de 
»  Dieu  .et  votre  concoui  s,  deuji  choses  qui  soutiendront  mon 
»  courage.  D  font  cependant  que  vous  meniez  à  terme  ce. 
»  que  vous  avez  si  bien  commencé  ;  car  le  travail  est  mgrat 
9  pour  deux  motifs  :  d*abord,  les  seigneurs  qui  avaient 
»  pus  part  à  cette  expédition  m*0Qt  abandonné  seul  avec 

•  une  bible  armée  an  milieu  des  ennemis  du  Christ,  qui 
»  errent  au  sein  des  rochers  et  des  montagnes;  ensuite, 
»  cette  terre  ayant  été  ravagée  et  réduite  à  une  véritable 
»  désolation,  il  me  sera  impossible  de  la  gouverner  sans 
»  votre  secours  et  celni  des  fidèles.  » 

Après  cela,  il  déclare  au  pape  qu'il  est  très  embarrassé 
pour  payer  la  solde  de  ses  troupes,  et  lui  marque,  pour 
gagner  sa  bienveillance,  qu'il  a  imposé  trois  deniers  de  cens 
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annuel  sur  chaque  maison  en  faveur  de  l  Eglise  romaine.  S 
teimine  ainsi  :  «  Après  avoir  disposé  tootas  choses  pour 
»  I  hooneur  de  Dieu,  je  supplie  Voire  Sainteté  de  vouloir 
»  bien  me  confirmer  dans  la  possession  de  ce  pays  qui  m'a 
>  été  donné,  et  à  mes  héritiers,  de  la  part  de  Dieu  et  de  la 
»  TMre,  par  Fàbbé  de  Giteaut  votre  légal,  da  consdl  de 
«  toute  Tannée.  »  Cette  lettre  fut  portée  au  pape  par  des 
ambassadeurs,  à  la  téte  desquels  se  trouvait  Robert  de 
Mauvoisin. 

Peu  de  jours  après  le  départ  des  députés,  Raymond-Roger 
vicomte  de  fieziers,  mourut  à  €arcassonne  dans  rétroite 
prison  où  Monllort  le  [.usait  garder.  Ce  seigneur,  voyant 
arriver  le  terme  de  sa  vie,  se  confessa  &  Févéque  de  Car- 
cassonne,  et  reçut  les  derniers  sacrements.  Simon  lit  ex- 
poser son  corps  dâns  la  cathédrale  et  lui  fit  fiûre  de  magni* 
iîques  iuuérailles.  Le  peuple,  accouru  en  foule,  donna  des 
larmes  à  sa  mort.  Il  laissa  m  enfant  âgé  de  deux  ans,  qui 
fut  nommé  liaymond  Trincavel. 
.  Simon  de  Montlort  se  rendit  à  Limomc  pour  y  faire  re- 
connaitre  sa  souversâneté.  Au  château  de  Pieiian,  il  ren- 
contra le  comte  de  Foni,  qui  lui  en  fit  ouvrir  les  portes, 
se  soumit  à  ses  ordres  et  à  ceux  du  légal,  et  leur  donna  eu 
otage  Aimery,  le  plus  jeune  de  ses  enfants,  pour  garant 
de  sa  foi.  11  n'était  pas  tranquille  sui*  ses  victoires,  car  à 
cette  même  époque  la  plupart  des  chevaliers  des  diocèses 
de  Beziers,  Carcasscmne  et  Albi  venaient  de  se  déclarer 
contre  lui.  Le  rd  d*Aragon  avait  refusé  de  recevoir  soo 
hommage  pour  la  vicomté  de  Carcassonne  :  ce  qui  était  de 
mauvais  augure.  Plusieurs  de  ses  chevaliers  avaient  été 
faits  prisonniers.  La  peine  que  lui  causaient  ces  revers  pas- 
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sagers  fut  adoucie  par  les  ieltres  qu  il  reçut  d'Umocent  Ui. 
Dans  la  première,  H  le  Micitait  en  termes  magnifiques  de 
ses  exploits  et  de  sou  élection  ea  qualité  de  chef  de  la  croi* 
$ade;  il  confirmait  ensuite  tontes  les  donations  qui  lui 
avaient  été  faites.  Dans  la  seconde,  il  lui  annonçait  qui! 
allait  écrire  à  l'empereur  Othon,  aux  rois  d'Aragon  et  de 
CastiUe,  et  à  tons  les  personnages  puissants,  hommes  et 
femmes,  pour  les  prier  de  lui  envoyer  du  secours.  Il  scx- 
cusail  sur  ce  que  les  besoins  de  la  Tence-Sainte  ne  lui  per- 
mettaient  pas  de  faire  eu  sa  faveur  tout  ca  qu'il  désii  ail. 

Le  pape  écrivit,  en  effet,  à  Tempereur  Othon  et  aux  rois 
d'Aragon  et  de  Castille  pour  réclamer  leurs  secours  en 
taiTeor  de  Simon.  Cest  dans  ces  lettres  qu'on  trouve  ce 
passage  si  reuiarquable  :  «  Il  a  déjà  pris  cinq  ceots  tant 
»  villes  qne  châteaux,  d'où  il  a  chassé  l'hérésie  et  où  il  a 
»  ictabli  la  foi  catholique.  »  Evidcmiiiont,  il  faut  bien 
ravoaer,  ne  dirait-on  pas  que  Simon  de  Monitort  et  ses 
légats  cherchaient  à  tromper  le  pape  sur  retendue  de  leurs 
conquêtes?  il  écrivit  à  tous  les  prélats  des  diocèses  de  Nar* 
bonne,  Bezicrs,  Toulouse  et  Albi,  pour  leur  ordouuur  de 
remettre  &  Simon  de  Montfort  tout  ce  qd  avait  été  con- 
iisqué  sur  les  hérétiques,  à  moms  qu'ils  ne  vinssent  à  se 
convertir* 

Un  événement  inattendu  vint  éloigner  le  comte  de  l-oix 
de  Simon  de  Montfort.  Baimond-Roger,  désirant  £ûre  la 
paÏK  avec  les  légats  qui  se  trouvaient  alors  à  Saint-GiUes, 
lenr  envoya  Baymond  il  abbé  dEannes  pour  négocier  cette 
paix.  Ce  religieux  ne  put  s'entendre  avec  les  légats,  et  reprit 
la  route  de  son  monastère,  accompagné  de  deux  moines  et 
d  un  Irère  convers.  A  un  mille  de  Carcassuune,  il  fut  ren- 

II.  ÎS 


Digitized  by  Google 


434  tKMPâ  L>TKHMLi)Uia£& 

coalré  par  Guillaume  de  Rochefort,  frère  de  rêvêquè  de 
cette  ville,  qui  tua  Tabbé  et  le  frère,  et  blessa  dangereuse- 
jnent  uii  des  uiuines.  Pierre  de  Vaux-Seruay,  qui  raconta 
cet  événement,  prétend  que  ce  fut  le  comte  de  Foîx  qui  fit 

assassiner  ces  religieux  pour  se  venger  de  ce  qu  ii:^  a  avaiCL» 

pas  réussi  dans  leur  négocialion.  Mais  un  monument  an- 

llieDUque  vieul  nous  appieiidre  que  les  croisée  lirenl  uu 
grand  accueil  aux  assasâns,  les  admirent  à  leur  table  et 
dans  leurs  tentes.  Ce  munumeol  est  la  lettre  qu  écriviieûl 
les  habitants  de  Toulouse  au  roi  d*Aragon ,  quelques  an- 
nées plus*  lard.  Il  paiailiait  résulter  de  celte  assertion  que 
les  croisés  ne  furent  pas  étrangers  à  ce  meurtre. 

Quui  qu'il  en  soit ,  le  comte  de  Foix  abiiidoiiiid  Simon 
de  Monfort,  reprit  le  château  de  Pleixan  qu*il  lui  avail  livré, 
et  fit  i>i  isunaier  plusieurji  bourgeois  de  Panuers.  Le  géné- 
ral de  la  croisade  perdit  le  château  de  Montréal  par  la  tra- 
hi son  d'un  ecclésiastique  auquel  il  ravail  confié,  et  qui 
Tavaii  livré  à  Aymen ,  l  ancien  seigneur.  Montfort  aa^égea 
le  château  de  brain  où  cet  ecclésiastique  s'était  retiré,  pni 
ce  malheureux,  le  fit  dégrader  par  révéque  de  Carcassonne> 
et  ai>rès  l'avoir  Hut  it  amer  dans  cette  ville  attaché  à  la  queue 
d*un  Cheval,  il  le  fit  pendre* 

A  la  fin  de  Tannée  1209,  Montfort  avait  perdu  Castres, 
Lombers,  et  prbs  de  quarante  châteaux,  en  sorte  qu'à  Noël 
il  ue  possédait  plus  que  Carcassonne,  Fanjaux,  Saibsac, 
Limoux,  Pamiers,  Saverdun,  AUn  et  Ambialet  n  apprit  en 
même  temps  la  mort  de  Milon,  qui  eut  lieu  à  Montpellier 
Tant  de  revers  auraient  abattu  un  autre  courage. 

Au  milieu  des  agitations  de  la  croisade,  un  riche  seigneur 
du  pays  toulousain,  nommé  le  chevalier  Guillaume  de  Us- 
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sac»  donna  des  terres  considérables  situées  dans  la  vallée 

de  Valnègre  à  une  abbesse  appelée  Jurdaiie  et  à  ses  reli- 
gieuses» qui  suivaient  la  règle  de  Gteaux  dans  une  maison 
qui  avait  été  fondée  depuis  peu  par  les  moines  de  Bolbouiie. 
Ce  monastère  prit  le  nom  de  Valnègre  des  terres  qui  avaient 
été  cédées,  et  Ut  partie  plus  tard  du  diocèse  de  Rieux.  Celui 
de  Gonmifnges  perdit,  vers  la  fin  de  1209,  son  évèque, 
Adémar  de  CasUUon ,  dont,  à  cette  époque,  ou  retrouve  le 
nom  dans  les  chartes  de  Bonnefont,  qai ,  dans  la  personner 
de  Guillaume  III,  son  abbé,  reçut  de  la  part  de  Guillaume 
d*Aalon  quelques  terres. 

.  Âu  mois  de  janvier  1:210,  Raymond  VI  fut  admis  à  l  au- 
dience  d*lnnocent  10.  Le  pape  le  reçut  en  présence  de  tout 
ie  collège  des  cardinaux.  Le  comte  exposa  avec  une  noble 
fermeté  les  griefs  qn*il  avait  contre  le  légat  et  Simon  de 
MoiiUbrt.  Un  des  consuls  de  Toulouse,  qui  était  présent, 
confirma  les  paroles  du  comte.  Le  pape  le  prit  alors  par 
la  main ,  entendit  sa  confession,  iui  donna  raJt>solution  en 
présence  de  rassemblée,  et  le  congédia  en  loi  donnant  un 
riche  manteau  et  une  bague  dun  grand  prix. 

Après  le  départ  du  comte^  Innocent  III  adressa  la  lettre 
suivante,  le  25  janvier,  aux  archevêques  de  Narbonne  et 
d*Arles  et  à  Févêque  dAgen. 

«  Rajmond  comte  de  Toulouse,  s  étant  présenté  devant 
»  nous,  nous  a  porté  plainte  contre  les  légats,  qui  Font 

•  fort  maltraité,  quoiqu'il  eût  déjà  rempli  la  plupart  des, 
»  obligations  très  onéreuses  auxquelles  maftre  Milon  notre 
»  notaire,  de  bouhe  mémoire,  Tavait  assujetti.  Il  nous  a  fait 
»  voir  de  plus  les  certificats  de  diverses  églises,  qui  prou- 

•  vent  qu  il  leur  a  fait  satisfaction  ;  enfin  il  nous  assuré 
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»  qu'il  était  prêt  à  exécuter  entièrement  tontes  ses  pro- 

»  messes,  qu'il  n'avait  pu  encore  achever  d'accomplir.  Il 
»  nons  a  prié  de  Ini  permettre  en  conséquence  de  se  jnsti- 
»  lier  devaui  uous  touchant  la  foi  cailiulique,  sur  loqueUe 

>  il  est  snspect4epuis  longtemps,  quoique  injostemeot, 

»  de  lui  rendre  ensuite  les  châteaux  qu  il  uous  a  remis  : 
»  ajoutant  qu*il  n'est  pas  juste  qu*on  les  détienne  sans  fin, 
»  ne  les  ayant  donnés  que  pour  caution.  Quoiqu  ou  âssur^ 
9  que  ces  ch&teaux  sont  déTolus  à  FEglise  romaine,  eoTerto 
»  des  obligations  qu'il  a  contractées,  parce  qu  d  ne  les  a  pa^ 
»  remplies,  cependant,  comme  fl  ne  convient  pas  que  TEglise 
»  s'enrichisse  aui  dépens  d  auttixi,  nous  avons  traité  béni- 
»  gnement  le  comte,  et  nous  avons  jugé,  du  conseil  de  nos 
»  frères,  qu'il  ne  devait  pas  perdre  le  droit  qu'il  a  sur  ces 
»  châteaux,  pourvu  qu'il  exécute  fidèlenicnt  ce  qui  lui  a  é\é 

•  ordonné.  11  doit  d'ailleurs  nous  tenir  compte  de  ce  qoe 
»  nous  lui  avons  lait  conserver  ses  domaines  par  l'armée 

•  chrétienne  qui,  par  notre  ordre,  est  à  combattre  les  hé- 
»  rétiques.  Mais  parce  qu'entre  toutes  les  causes,  nous  de- 

>  TOUS  être  plus  attentib  à  celles  qui  regardent  la  foi,  et 

>  que  nous  devons  les  peser  plus  mûrement ,  nous  avons 
»  enjoint  à  nos  légats  de  tenir  un  concile  dans  un  liée 
»  commode,  trois  mois  après  avoir  regu  les  présentes,  et 

•  d*y  convoquer  les  archevêques,  les  évéques,  abbés,  prin- 
»  ces,  barons,  chevaliers  et  autres  dont  ils  jugeront  la  pré- 
»  sence  nécessaire  ;  et  si  avant  la  fin  du  concile  il  se  pré- 
»  sente  un  accusateur  contre  le  comte,  à  qui  nou^  avoi^ 
»  ordonné  d'exécuter  en  attendant,  ce  h  quoi  il  s*est  oUigê, 
»  et  que  cet  accusatem*  s  olïre  de  prouver  que  le  comte  sest 
9  écarti  de  la  foi  orthodoxe,  et  qu'il  est  coupable  de  b 
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•  mort  du  légat  Pierre  de  Castelnau,  alors  les  légats,  après 

»  avoir  OUI  les  parties,  et  cootioué  ia  procodure  juâquk 
»  sentence  définitive,  nous  renverrons  cette  aSaira  suffi- 
»  saumieut  lostruite»  et  Us  leur  assigueioul  uu  terme  pré- 
»  ds  pour  se  présœter  devant  nous,  et  y  entendre  leur  jo- 

>  gemeoL  Que,  s  il  ne  se  préseuie  aucuu  accusateur  coaire 
»  le  comte,  les  légats  délibéreront  de  quelle  manière  ils  re- 
»  cevrout  sa  justiikaliou  sur  les  deux  articles,  atiu  que  sou 

'  >  ignominie  finisse  dans  Tendroit  même  où  elle  a  com- 

•  meucé.  bi  le  comte  se  soumet  à  iaire  preuve  de  son  mao- 
»  cence,  suivant  la  forme  qui  lut  aura  été  prescrite  par  les 
»  légats  avec  i  approbation  du  concile,  ils  Tadmettront  a  se 
»  justifier;  mais  si  par  hasard  il  vient  à  succomber,  ils  au* 
»  roQt  soin  de  nous  en  donner  avis,  en  conservant  toujours 

•  en  leurs  mains  les  chftteaux  quil  leur  a  remis;  ils  nous 
»  avertiront  aussi  s  il  se  {^int  qu  on  Topprime  mjustement, 
»  touchant  la  manière  dont  ils  lui  auront  ordonné  de  se 
9  justilier.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  ils  attendront  la  réponse 
»  du  siège  apostolique.  Que  si  le  comte  se  justifie  canonî^ 
»  quement,  de  la  manière  qui  lui  aura  été  prescrite,  ils 

>  déclareront  publiquement  qolls  le  tiennent  pour  catho- 

•  lique»  et  pour  innocent  de  la  mort  de  Pierre  de  Castel- 
»  nau ,  et  ils  lui  rendront  ses  châteaux,  après  qu'il  aura 
m  accompli  ce  qui  lui  a  été  ordonné  :  ils  recevront  cepen- 
»  ^nt  de  lui  une  autre  caution  suffisante,  pour  Tobserva- 
»  tion  de  la  paix  perpétuelle  à  laquelle  il  s*est  engagé  ; 
»  mais  quils  apportent  surtout  toute  Fattention  possible, 

•  pour  que  rexécution  de  nos  ordres  ne  soit  point  retardée 
»  par  des  questions  frivoles  et  malicieuses.  » 

On  ne  peut  quadmirer  ici  la  sagesse  du  pontife.  Ku 
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même  temps  il  écrivait  à  révèque  de  Biez,  son  légat,  et  à 
maître  Thédise,  chanoine  de  Gènes,  pour  leur  ordonner 
d  assembler  le  concile  et  i  y  recevoir  la  justiûcatîoa  do 
comte  de  Toulouse.  Par  une  autre  mis^ve,  fl  leur  mandait 
d'admettre  ce  prince  à  plaider  devant  eux  sa  cause.  D  éai- 
vâit  encore  k  Tabbé  de  Cileaux  que  le  comte  de  Toulouse 
s  était  rendu  auprès  de  lui ,  et  qu'iL  1  avait  reçu  avec  hon- 
neur; que  ce  seigneur  avait  demandé  humblement  pardon 
et  promis  de  fiiire  une  entière  satisDaction*  Le  pape  syoatait 
ensuite  que  les  cituyeus  de  Tuuluuse  lui  avaient  demandé 
Tabsolutioa  des  censures  qu'ils  avaient  encourues,  et  qu'ils 
étaient  appuyés  auprès  de  lui  par  des  personnes  de  la  plus 
haute  considération.  En  conséquence,  il  ordonnait  k  Tabbé 
de  Citeaux  de  les  absoudre,  se  réservant,  s'ils  refusaient 
d^acquiescer  au&  ordres  qui  leur  seraient  donnés,  de  ïes^ 
punir  plus  scvèrcmenl  encore. 

Innocent  ni  adressa  aussi  à  Raymond  VI  une  assez 
longue  réponse  sur  les  explications  que  ce  seigneur  lui 
avait  demandées  au' sujet  de  quelques  articies  dont  le  légat 
MiloD  lui  avait  ui  Juniié  I  cxécution.  On  y  trouve  une  expo- 
sition simple  et  claire  des  actes  qui  constituent  rhérésie  et 
des  peines  que  doivent  subir  les  iierétiques.  L'évéque 
d*Ag«i,  qui  se  trouvait  à  Rome,  se  plaignit  au  pape  de  ce 
que  le  comte  de  Toulouse  exigeait,  des  églises  du  pays,  des 
albergues  et  des  procurations  qui  ne  lui  étaient  point  dues, 
et  de  ce  qu'il  avait  établi,  de  concert  avec  la  comtesse  sa  , 
femme,  de  nouveaux  péages  à  Marmande,  à  Viltefraoche,  et 
en  divers  autres  lieux.  Le  pape  écrivit  à  ce  sujet  à  Varche- 
vèque  de  Bordeaux  et  aux  doyens  de  Saint-André  et  de 
Saint-Séveriu  en  cette  vUie,  pour  leur  déclarer  que  le  comte  ! 
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de  Toulouse,  qu'il  appelle  sorl  cher  fils,  avait  renoncé,  en  sa 
présence,  à-  tous  ses  droits. 

L'étal  où  se  trouvait  celle  ville  toucliail  le  cœur  du  pon- 
tife. 11  avait,  Gomme  on  fa  tu,  parfaitement  accueilli  ses 
députés;  il  ordonna  donc  u  l  abbé  de  Citeaux  et  à  mailre 
Tbédise  de  se  transporter  à  Toulouse  pour  lever  nnterdil 
qui  avait  été  jeté  sur  elle.  Pour  obéir  à  ces  ordres,  Arnaud 
de  Gteanx,  Tbédise  et  révèque  dllzès  se  rendirent  à  Tou- 
-  louse.  Levéque  Foulques  s  y  trouva  aus^i.  L'abbé  voulait 
procéder  seul  à  Texécntion  des  ordres  du  pape.  Les  Tou- 
lousaine ne  voulurent  pas  reconnaîtie  son  autorité  eidu- 
sive,  el  parièrent  d'un  nouvel  appel.  Cependant,  sur  les 
iuelauces  de  Foulques,  de  l  evéque  d  Uzee  et  de  quelques 
autres  personnages,  ils  consentirent  ii  ce  que  demandait  le 
.  légat  :  lis  lui  oiïrirent  de  lui  payer  la  soouae  de  mille  li- 
vres toulousaines.  Le  légat  alors  leur  donna  Fabsolution 
solennelle.  Quelques  difficultés  ayant  surgi  au  sujet  de  la 
répartition  de  cette  somme,  dont  on  n'avait  pu  payer  rjuo 
la  moitié,  le  légat  excommunia  de  nouveau  les  consuls  et 
jeta  encore  une  fois  rinterdit  sur  la  ville.  Les  Toulousains 
portèrent.ici  la  patience  jusqu'à  l*béroïsme  :  ils  s'engagè* 
ront  par  serment  à  obéir  au  pape  en  tout  ce  qui  concernait 
les  aiûres  de  la  religion,  et  pour  garant  de  leur  promesse, 
ils  remirent  entre  les  mains  de  l  uniques,  et  sur  sa  de- 
mande, un  certain  nombre  de  citoyens  les  plus  honorables. 
Foulques  1&  envoya  ii  Pamicrs  pour  y  être  placés  sous  la 
garde  de  Simon  de  Montfort,  qui  les  y  retint  depuis  la  mi- 
taréine  jusqu  au  9  d'août. 

Nous  ne  suivrons  pas  ce  général  dans  ses  expéditions  : 
à  Saint-Thibéry,  où  les  prélats  reçurent  Tabjuration  d'Etienne 
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de  Senrian»  ïm  des  plus  riches  seignears  do  diocèse  de 

Dcziers;  à  Montlaur,  château  situé  près  du  couvent  de.  Lâ- 
grasse,  où  il  ûi  peadre  tous  ceux  qui  assiégeaient  la  gar- 
uisou  renfermée  dans  l'une  des  tours;  à  Alzuune,  donlii 
$*empara  :  à  Bram,  où  il  fil  quelques  prisonniers  &  qui  il 
Ut  crever  les  yeux  et  couper  le  nez  ;  dans  le  MiueiTurs, 
dont  le  château  résista  à  ses  attaques  ;  à  cdui  d*AlairK, 
qu'il  emporta  après  onze  jours  de  siège-;  à  Caroassunne, 
où  il  conduisit  Alii  de  Montmorenci ,  sa  femme,  qui  loi 
avait  amené  quelques  croisés  de  France. 

Nous  le  trouvons  ensuite  à  Pamiers,  où  le  roi  d*AragoD 
lui  avait  donné  rendez-vous  i^our  le  réconcilier  avec  le 
comte  de  Foix.  Raymond  VI  s'y  trouvait  aussi.  Après  son 
départ  de  Rome,  Rayuiund  s  était  rendu  à  la  cour  de  Tein 
pereur  Qthon  pour  implorer  son  secours  contre  Simon  de 
Muntiort;  de  là,  à  la  cour  de  Philippe-Auguste,  dont  il  lut, 
dit-on,  assez  froidement  reçu.  Ce  qu*il  y  eut  d*assez  singo* 
lier  dans  ce  voyage,  c  est  que  Simon  avait  ordonné  a  se^ 
vassaux  de  France  de  faire  grand  accueil  au  comte  de  Tou- 
louse* 

Celui^d,  de  retour  dans  sa  capitale,  avait  reçu  une 
donation  de  quelques  domaines  de  la  part  des  chevaliers 
de  la  ville  de  Rabaslens,  en  présence  de  Foulques.  La  con* 
férence  de  Pamiers  n  ayant  eu  aucun  résultat,  Raymond  \1 
et  le  roi  d*Aragon  vinrent  à  Toulouse  ;  quant  à  Simon  de 
Montfort,  il  marcha  vers  le  château  de  Foix.  ùs  habitants 
firent  si  bonne  contenance,  qu'ils  forcèrent  le  général  à 
prendre  la  ftiite  et  tuèrent  son  chevalier  suivant. 

De  Foix,  Simon  se  rendit  à  Carcassonne,  où  se  trouvait 
aussi  labbé  de  Citeaux.  Le  comte  de  Toulouse,  qui  tenait 
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à  muiitrer  au  pape  combien  il  agissait  avtc  iMjune  foi,  alla 
les  joindre  en  cette  viQe  ponr  leur  signifier  les  ordres 
d*lKmuceût  lil  qui  i  admettaient  à  sq  purger  du  crime  d  hé- 
résie et  du  meurtre  de  Pierre  de  Castelnan.  Le  légat  Fac- 
cueiUit  avec  la  plus  grande  distiucUon,  lui,  son  consul  et 
tonte  sa  cour,  loi  promettant  de  se  rendre  bientôt  à  Tou- 
louse pour  y  régler  laSaire  de  sa  jusiilicatioa.  On  vit  alors 
arrÎTer  en  cette  Tille  l*al)bé  de  Giteanx,  les  évéques  de  Riez 
et  d'Uzès,  de  Beziers  et  de  Marseille.  Raymond  VI  les  dé- 
fraya avec  toute  leur  suite  pendant  le  long  séjour  qu'ils  y 
firent  On  pense  que  Simon  de  Montfort  assistait  à  la  con- 
férence, puisqu'il  eut  une  entrevue  à  Portet,  village  situé 
près  de  Toulouse,  avec  le  roi  d*Aragon  et  Tabbé  de  Citeaui. 
On  voulut  attendre  lai  rivée  de  maître  ïhédise  avant  de 
toucher  à  Ti^jet  de  la  conférence.  Simon  de  Montfort  partit 
pour  Carcassonne,  et  le  roi  d'Aragon  pour  l'Espagne,  où  il 
aDa  continuer  la  guerre  contre  les  Maures. 

Thédise  arriva  enfin  à  Toulouse.  Après  une  longue  en- 
trevue arec  Fabbé  de  Gteaux,  on  reprit  la  conférence; 
mais,  par  une  détermination  peu  loyale,  on  ajourna  le 
comte  à  trois  mois  de  date  pour  qu*il  se  trouvât  à  une  es- 
pèce de  concile  qui  devait  être  assemblé  à  Saint-Gilles ,  ou 
lui  ordonna  en  même  temps  de  chasser  les  hérétiques  de 
ses  domaines  et  de  révoquer  les  nouveaux  péages.  Ces  deux 
articles  étaient  si  essentiels,  que,  d*après  les  dispositions 
des  légats,  le  comte  ne  pouvait  se  justUler  qu'après  les 
avoir  exécutés,  ce  qui  ne  paraissait  pas  très  rationnel.  D 
accepta  cependant  la  proposition  des  légats.  Le  26  juin 
1210,  s'étant  rendu  a  Moissac,  il  y  passa  im  accord  avec' 
Raymond,  abbé  de  ce  monastère,  touchant  la  justice  et  les 
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tlroils  seigneuriaux  de  la  ville,  i^ue  le  comte  possédait  en 
qualité  à' abbé  chmaHer.  Azémarv^bbé  de  Sainl-Théodard, 
assista  à  cet  accord.  ISuu^  trouvons  dans  aus  annales  que 
cet  abbé  eut  de  très-grands  démêlés  avec  Raymond  VI,  et 
qu  il  fut  jeté  dans  les  fers  par  ses  ordres,  pendant  une  année 
entière.  Nous  n*aTons  pu  découvrir  ni  Fépoque  ni  le  motif 
de  cette  incarcération.  Après  avoir  passé  cet  accord,  Ray- 
mond partit  pour  la  Provence. 

D  se  tint,  à  cette  époque ,  une  assemblée  d  evêques  à 
Montélimart,  présidée  par  Gaufrid  évêque  de  Saint-Paul- 
Trois-Cliàteaux,.dans  laquelle  ou  cassa  et  annula  certains 
autres'  arrangements  passés,  quelques  années  auparavant, 
entre  le  comte  de  Toulouse  et  les  habitants  du  pays.  Le 
motif  de  la  résiliation  de  ces  actes  était  qu'ils  avaient  été 
conclus  sans  lagrément  du  pape  et  de  iempereur.  Ce  lut 
par  les  ordres  des  légats  que  ces  accords  furent  rompus. 

Ceui-ci  se  trouvaient  avec  Simon  de  Montfort  devant  le 
château  de  Minerve,  qui  fut  réduit  après  sept  semaines  de 
siège,  et  où  on  brûla  plus  de  cent  quatre-vingts  heieuques 
qui  avaient  obstinément  refusé  de  se  convertir.  Ceux-ci 
se  précipitèrent  eux-mêmes  dans  le  bûcher  avec  un  cou- 
rage digne  d*une  meilleure  cause.  Foulques,  évêque  de 
Toulouse,  assista  à  ce  siège  et  fut  témoin  de  cet  épouvan- 
table drame.  Le  28  juin,  le  pape  écrivit  à  Simon  de  Mont- 
fort  pour  confirmer  en  sa  faveur  la  possession  de  la  viUe 
d*Albi.  n  ordonna  en  même  temps  à  tous  les  abbés  et  pré- 
lats de  plusieurs  diocèses  de  hvrer  à  ce  général  tout  ce 
qui  avait  appartenu  aux  hérétiques,  et  de  lever  partout  des 
subsides  pour  soutenir  la  croisade. 

Après  la  prise  de  Minene,  Févêque  de  Riez  et  maître 
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Thédise  s'acheminèrent  vers  le  Rhône  pour  le  concile 
qu*ils  avaient  indiqué  à  Saint-fiiUes.  Raymond  était  déjà 
arrivé  dans  celte  ville.  Le  12  juillet,  H  passa  dans  sou  pa- 
lais un  accord  avec  Goillanine  de  Baux,  prince  d  Orange, 
poui  ia  cession  réciproque  de  quelques  châteaux  et  do- 
maines ;  de  là,  il  se  rendit  à  Uzès,  et  y  reçut  Taven  de  Ray- 
mond ^elet,  qui  se  déclara  son  feudalaire  pour  les  biens 
qi]*il  possédait  an  dedans  et  au  dehors  de  la  ville  d'Alais. 
Ensuite  le  comte  de  Toulouse  vint  à  Saint-Saturnin  (Pont- 
Saint-Esprit),  où  il  passa  un  accord  avec  Benion,  évéque 
de  Viviers»  dans  le  cloître  de  l  évèché,  le  17  août,  eu  pré- 
sence du  llomte  Baudouin  son  fr^  et  de  plusieurs  sei* 
gueurs.  Ces  divers  actes  nous  prouvent  que  Raymond  faisait 
tous  ses  efforts  pour  satisfaire  aux  ordres  des  légats  et 
terminer  tous  les  diUérends  qu'il  pouvait  avoir  avec  les  pré- 
lats au  sujet  de  ses  domaines. 

Ses  efforts  devinrent  impuissants,  car,  à  Saint-Gilles  où 
se  trouvaient  réunis  tes  légats  et  les  évêques,  on  ne  voulut 
point  Tentendre  sur  sa  justification  sans  qu'il  eût  accompli 
ce  que  les  légats  lui  avaient  imposé.  Le  comte  sortit  du 
concile,  le  cœur  irrité  et  versant  des  larmes.  11  résulte  ma-* 
nifestement,  Uint  du  témoignage  des  historiens  que  de  la 
lettre  écrite  à  innocent  Ul  par  Févéque  de  Riez  et  maître 
Thédise  sur  ce  qui  venait  de  se  })asser  à  Saint-Gilles,  qu  ou 
ne  voulut  point  écouter  la  justification  du  comte  au  sujet 
du  crime  d'hérésie  et  du  meurtre  de  Pierre  de  Casielnau, 
parce  qu'à  cet  acte  était  attachée  la  restitution  des  sept  châ- 
teaux qu'il  avait  donnés  en  garanlie  de  sa  parole.  On  ht 
croire  au  pape  qull  n*avait  exécuté  aucun  des  articles  pres- 
crits par  Milon.  Cest  ce  qui  résulte  de  la  lettre  suivante 


Digitized  by  Google 


« 


444  TBim  titm]iti»uiiii. 

écrite  le  17  décembre  à  Raymond  VI  :  «  D  n'est  pas  décent 

»  à  un  persuuuâge  d'un  aussi  grand  uom  que  le  vôtre  d'être 
»  négligent  dans  Feiécation  des  justes  promesses  qo*il  a 
»  faites,  quand  il  souhaite  qu  on  lui  tieune  colles  qu  ou  lui  a 

>  données.  Poisqne  tous  ayez  donc  promis  de  chasser  les 
»  hérétiques  de  vos  domaines,  nous  sommes  également  sur- 
»  pris  et  affligé  d*apprendre  qu'ils  y  habitent  eneoi^  par 
»  votre  uegligence,  pour  ne  pas  dire  par  votre  permission. 

>  Outre  le  péril  de  Totre  âme,  comme  Totre  réputation  en 
»  pourrait  souiirir  considérablement,  nous  vous  prious  et 
»  nous  Yous  exhortons  de  ne  pas  différer  à  les  exiermitier, 

•  ainsi  que  vous  l  avez  promis  eu  notre  préseate.  Autre- 
»  ment  leurs  biens  seront  accordés  par  le  jugement  de  Meu 

•  à  leurs  exteiiiUHoteurs.  » 

En  même  temps,  le  pape  écrivit  une  lettre  coUective  aux 
comtes  de  Toulouse,  de  Foix  et  de  Commmges  pour  leur 
recommander  Simon  de  Montfort.  Ce  ht  peut-être  à  la 
suite  et  à  cause  de  cette  lettre  que  Raymond  Yi  eut  une 
conférence  en  Albigeois  avec  le  cfarf  de  la  croisade.  Toutes 
les  condescendances  de  Raymond  VI  n'amélioraient  pas  sa 
position,  car  il  fut  excommunié  par  les  légats  quelque  temps 
après  rassemblée  de  Saint-Gilles,  à  laquelle,  du  reste,  as- 
sista Foulques  évéque  de  Toulouse,  que  certains  faisforiens 
accusent  d'avoir  formé  le  projet  de  taire  dépouiller  le  comte 
de  ses  domaines. 

L'entrevue  dont  nous  venons  de  parler  eut  lieu  au  châ- 
teau d*Ambialet.  Les  deux  parties  ne  purent  s'entendre,  éi 
c  est  de  cette  conférence  que  date  l'opposition  éclatante  qui 
se  manifesta  entre  Montfort  et  Raymond  VI.  Vers  la  mi*dé- 
cembre,  celui-ci  rentra  à  Toulouse,  et,  étant  dans  le  château 
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^arboaiuûs,  il  emprunta  omi  umcs  d'ai^eûi  mk  liabitaots 
de  Moissac.  Le  pape  fut  bientôt  informé  par  scô  légats  de 
la  mésinteUigeDce  qui  existait  entre  le  comte  de  Montfort 
et  celui  de  Toulouse,  car  il  écrivit,  à  la  lin  de  l'aunée,  de 
Douyelles  lettres  à  ce  seigneor,  ainsi  qu'aux  comtes  de 
Foix,  de  Coiiiniingt's  cl  de  Héani,  pour  les  exhorter  àlavo- 
nser  la  sainte  entreprise  du  comte  de  Leycestre  et  à  chasser 
tous  les  hérétiques  de  leurs  domaines. 

Après  la  mort  d*Adémar  de  CastiUon,  évôque  de  Com- 
mingcs,  le  siège  tkuiicura  vacant,  cl  ii  Tétait  encore  au 
mois  de  juin  1210,  daprès  une  charte.de  fabbaye  de  Lézat 
qui  contienl  nue  donation  faite  k  Boonefont  par  Gaston  de 
Ganac.  Peu  de  temps  après,  Garsias  de  TOrt  fut  élu  évôque 

de  Cumminges.  Il  avait  embrassé  la  vie  religieuse  dans  le 
monastère  de  Saint-Pé  de  Gàierès,  et  il  en  était  abbé  lor&- 
qu'on  réleva  k  la  dignité  épiscopale.  C'était  un  homme 
d'une  éminente  sainteté.  Une  charte  de  Mizors,  qui  porte 
la  date  de  1210,  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  le  com- 
mencement de  son  épiscopat 

D  après  Thistorien  Pierre  de  VaujL-Sernai,  homme  beau- 
coup trop  crédule,  un  miracle  éclatant  aurait  eu  lieu  à 
Toulouse  pendant  le  siège  du  château  de  Mincrvois.  «  il  y 
»  a?ait,  dit  cet  auteur,  auprès  du  palais  de  Raymond  une 
»  égUse  dédiée  k  la  Vierge.  Les  murailles  venaient  d'être  res- 
»  tanrées  et  blanchies;  un  soir,  apparurent  tout-à-coup  sur 
»  ces  murs,  des  croix  qui  avaient  le  brillant  de  l'argent  et 
9  se  trouTaient  disséminées.  Elles  paraissaient  et  disparais- 
»  saient  tour  à  tour.  A  peine  voulait-ou  lever  le  doigt  pour 
>  les  montra  aux  autres,  qu'elles  s'éclipsaient  comme  un 
*  rapide  éclair.  Elles  étaient  de  diverses  grandeuis.  Cette 
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•  appaiitioii  dura  quinze  jours,  à  la  mime  heure.  Tous  les 

»  habilaiits  virent  ces  croix.  Foulques  évêque  de  Toulouse, 

>  Baymond  éyéque  de  Bmdrs,  Tabbé  de  Citeaux  el  maître 
»  Thidise  m'ont  déclaré  les  avoii^  vues.  Le  cha|)elain  de 
»  cette  église  ne  put  Toir  ces  croii  ;  mais  une  nuit  quil 
»  était  en  prières  poui  obteuii*  la  laveur  d'être  téniom  du 
»  prodige,  il  aperçut  une  foule  de  cioix  qui,  en  Tair,  par- 
»  couraient  Tegiise  dans  tous  les  sens.  11  y  en  ava^t  uœ 

>  plus  grande  que  les  autres  ;  cdle<<»  sortit  de  réglise ,  et 
»  les  petites  croix  la  suivirent.  Le  cbapelam  les  suivit  aussi. 

•  Elles  sortirent  de  la  ville ,  et  il  vit  alors  un  grand  capi- 
9  taine,  tout  brillant  par  son  armure  et  tenant  en  sa  juam 

>  une  épée  nue,  qui ,  aidé  par  ces  croix ,  tua  un  honune 
»  de  haute  stature  qui  sortait  de  la  ville.  A  cette  vue ,  le 
»  chapelain  tomba  presque  évanoui  ;  il  alla  ensuite  trouver 
»  révèque  d'Uzès  et  lui  raconta  à  genoux  cet  événement.  > 
Ceux  qui  ne  voudront  pas  croire  ii  la  vérité  de  ce  prodige, 
saisiront  du  moins,  sans  peine,  raUégorie.  Ces  croix  sont 
les  croisés  ;  la  plus  grande,  est  le  légal,  l'homme  à  la  bril- 
lante armure,  est  Simon  de  Montfort;  celui  qui  est  tué,  est 
R;i)mond  VI.  Léglise  dans  laquelle  auiait  eu  lieu  cette  ap- 
parition est  celle  de  la  Dalbade,  amsi  nonunée  à  cause  de 
la  blancheur  éclatante  de  ses  muiadles. 

L*année  121 1  s'ouvre,  dans  notre  histoire,  par  la  confé- 
rence qui  se  tint  à  Narbuniie,  au  mois  de  janvier.  Simon 
de  Montfort,  qui  avait  jeté  répouvante  daiis  la  contrée  par 
la  prise  des  ciiàteaux  de  Termes,  de  Cousiaussa,  d  Albas  ei 
de  Puyv^  dans  le  Toulousain,  partit  pour  Naitonne,  où 
se  trouvèrent  aussi  le  comte  de  Toulouse,  le  roi  d'Aragon 
son  beau-frère,  Raymond  évéque  d*Uzès,  Arnaud  de  (Sleanx 
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et  maître  Thédise.  Le  roi  d*Aragon  se  posa  dans  cette  as- 
semblée en  véritable  coûciliateur  :  i)at  buQ  enlreraise,  Xaîjbé 
de  Qleaax  offiit  de  le  conserver  dans  ia  paisible  possession 
.  de  i>es  doiiiauies  et  des  droits  qu'il  avait  sur  les  châteaux 
possédés  par  les  hérétiques,  s*il  voulait  les  chasser  de  ses 
états.  Cette  propositLoa  moutrejusqu  à  la  dernière  évidence 
qii*ôn  avait  résoin  de  déponllier  Raymond  VI  de  sa  princi- 
pauté, ea  lui  imposant  une  condition  qu'il  regardait  comme 
attentatoire  à  sa  liberté  de  souverain.  On  Ini  promit  même 
que,  s'il  renvoyait  les  hérétiques,  on  lui  donnerait  la  pro- 
priété dn  tiers  des  châteaux  qui  leur  appartenaient  et  qui 

n'étaient  pas  de  sa  mouvance.  Raymond  refusa  tout  sa 

loyauté  ne  lui  permettait  pas  de  s'enrichir  des  dépouilles 
des  vaincus. 

Pierre  d'Aragon  plaida  alors  la  cause  du  comte  de  Foix, 
qa*il  voulait  réconcilier  avec  TEglise.  On  lui  imposa  le  ser- 
meaL  d'obéii  aux.  ordres  du  pape,  et  Simon  de  Monfort  îui 
déclara  qn'il  lui  rendrait  toutes  les  torres  dont  il  s'était 
emparé  sur  lui,  à  la  réserve  du  cbâLeau  de  Pauders.  Le 
roi  d*Aragon,  de  son  côté,  promit  aux  légats  que  les  croisés 
n  auiaiciil  i>lu5  lieu  à  souiUiL  daiis  ce  pays.  Les  légats  de* 
mandèrent  alors  au  roi  de  recevoir  l'hommage  de  Simon 
de  Muiiliurl  puur  Carcassonne.  La  position  du  ptincc  était 
délicate  :  s'il  raccordait,  c'était  reconnaître  la  conquête  de 
bunoa  ;  s'il  refusait,  c'était  déplaire  aux  légats.  Pressé  par 
de  nouveUes  instances,  Pierre  céda  à  la  demande  des  lé- 
gats. Ceux-ci  avaient  tant  a  cœur  i  expulsion  des  hérétiques 
que,  quelques  jours  après,  se  trouvant  avec  ces  mêmes  sei- 
gneurs à  Montpellier,  ils  redoublèrent  d'efforts  auprès  de 
Raymond  VI,  qui  promit  d'accepter  les  offi^  qtfon  lui  bi- 
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sait.  Le  repentir  ne  tarda  pas  à  agiter  sou  àme,  et  il  païUi 
'  de  Moatpellier  sans  avoir  hea  conciu. 

Simon  de  Montfort,  profitant  des  bonnes  dispositioos  du 
rd  d*Anigan  et  désirant  assurer  sur  sa  léte  les  domaines 
de  la  maison  de  Beziers,  offrit  de  maiior  sa  lille  avec  Jac- 
ques, fiis  dn  roi.  La  proposition  fat  acceptée.  En  atteodanl 
que  le  mariage  pût  s'accomplir,  Piene  duuna  son  fils  eû 
otage  à  Simon,  qui  le  fit  conduire  à  la  citadelle  de  Carcas- 
cassonne.  £a  même  temps ,  lo  roi  d'Aragon  doima  sa  iUle 
Sande  en  mariage  au  jeune  Raymond,  fils  da  comte  de 
Toulouse.  Ce  lut  alors  que  ce  dernier  fit  donation  à  où 
jeune  prince  du  comté  de  Toulouse* 

Les  légats  du  pape,  intimément  peisuadts  qu  li  cuil  an- 
possible  de  dmmer  la  paix  àTEglise  tant  qu'on  n'anraii  pas 
réduit  Raymond  VI,  se  déterminèrent  à  convoquer  un  noo- 
▼eau  concile  à  Arles  en  Provence,  anqud  furent  sipjpMs  le 
roi  d'Aragon  et  le  comte.  Ils  s  y  rendirent,  et  défense  leur 
fut  Eûte  de  sortir  de  la  tille  sans  Tautorisation  des  légats. 
CeuiL-ci  poussèrent  les  ciioses  k  1  extrême,  lis  dressèrent 
quatorze  articles  qu*ils  envoyèrent  à  Raymond  ;  les  voiei  : 
i*"  il  congédiera  toutes  les  troupes  qu'il  a  levées  et  qui  sont 
en  marche  pour  le  secourir;     3*"  il  obéira  à  TEglise,  ré- 
parera tous  les  dommages  qu'il  a  causes,  et  lui  sera  sou- 
mis tout  le  temps  de  sa  vie  ;  —  ^  on  ne  servira  aux  re- 
pas, dans  tous  ses  domaines,  que  dtux  sortes  de  viande; 
—  4«  il  cbassera  les  hérétiques  et  leurs  buteurs  de  tous 
ses  états  ;  —  5^  il  livrera  aux  légats  et  à  Simon  de  Mont- 
fort,  dans  Fespace  d'un  an,  tous  ceux  qui  lui  seront  indi- 
qués, et  dont  les  légats  disposeront  à  volonté;  —  6*" 
les  habitants  de  ses  domaines,  nobles  ou  ftUains,  ne  porle- 
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root  poiai  des  b^t&  de  prix  »  mais  seulement  des  cliapes 
noires  et  manyaises  ;  ^  il  fera  raser  jusqu'au  rez-de- 
chaussée  toutes  les  fortifications  des  places  de  défense  qui 
sont  dans  ses  états;  —  8*  aucun  gentilhomme  ou  noble  de 
ses  vassaux,  ne  pourra  habiter  dans  les  villes ,  mais  seule- 
ment à  la  campagne;  —  9''  il  ne  fera  lever  aucun  péage 
ou  usage  que  ceux  qu*on  levait  anciennement;  —  10''  cha- 
que chef  de  famille  payera ,  tous  les  ans ,  quatre  deniers 
toulousains  au  légat  ou  à  son  délégué;  —  llMi  restituera 
tous  les  profits.  quMl  a  tirés  des  t^mwoeam  (renonbiés)  dp 
ses  domaines;  —  l!^Me  comte  Montibrt  et  ses  gens  voya- 
geront en  toute  sûreté  dans  le  pays  soumis  à  Tautorité  de 
Raymond,  et  seront  défrayés  partout;  —  la**  quand  Ray- 
moirà  aura  accompli  toutes  ces  choses,  il  ira  servir  outre- 
mer parmi  les  hospitaliers  de  baint-Jean  de  Jérusalem  » 
sans  qu'il  puisse  revenir  dans  ses  états  que  lorsque  le  légat 
le  lui  permettra;  —  IV  toutes  ses  terres  et  seigneuries  lui 
seront  rendues  par  le  légat  et  le  comte  de  Monlfort,  s  ils  le 
jugent  à  propos. 

Tels  sont  les  fameux  articles  du  concile  d* Arles,  qui  dé- 
voilent la  pensée  tout  entière  des  légats,  du  pape,  et  du 
chef  de  la  croisade  au  sujet  de  Raymond  VI.  On  éprouve, 
en  les  Usant,  un  sentiment  pénible,  et  on  n  est  point  étonné 
qu'après  les  avoir  lus,  le  comte  ait  éclaté  de  rire,  et  que 
le  roi  d'Aragon  lui  ait  dit  :  Plan  tan  pag<u  (on  vous  a 
bien  payé).  Ces  deux  princes,  iiidigiiés ,  quittèrent  Arles 
sans  avertir  les  légats.  Oàm-à  aussitôt,  excommunièrent  de 
nouveau  le  comte  de  Toulouse,  le  déclarèrent  ennemi  de 
.lEglise,  apostat  de  la  foi,  et  disposèrent  de  ses  domaines 
en  faveur  du  premier  occupant.  Arnaud  de  Saint-Ruf  fut 
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envoyé  à  Home.  Par  une  bulle  qui  porte  la  date  du  17  and 
MWy  Innocent  III  confirma  la  sentence  portée  contre  Ray- 
mond, ordonna  qu*on  ^  saisit  du  comté  de  Melgueii,  ei 

qu'on  le  dépouillât  de  tous  ses  domaines.  Par  cet  acte  de 
suprême  autorité ,  il  déposa  tous  les  évéques  iavoraUes  à 
Raymond  VI,  et  les  remplaça  par  des  prélats  dévoués  à 
Simon  de  Montfori. 

La  guerre  était  donc  ouvertement  déclarée  au  comte  de 
Toulouse»  qui  rentra  dans  sa  capitale,  résolu  à  se  défendre 
coiilrc  ceux  qui  voudraient  envahir  ses  domaines.  Ayant  lu 
en  assemblée  publique  les  articles  d'Arles,  un  cri  d'indi- 
^ualion  s'éleva  du  luiiitiu  de  ce  peuple  qui  aiuiail  piission- 

nément  la  liEunille  des  Raymond  ;  on  lui  jura  une  fidélité 

inviolable.  Monlauban,  Castelsarrasin  et  les  principales  villes 
du  Toulousain  promirent  à  Raymond  de  ne  rabandonner 
jamais,  ics  comtes  de  Comminges,  de  Foix,  de  Bcarn, 
Savari  de  Mauléon  sénéchal  d'Aquitaine  pour  le  roi  d'An- 
gleterre et  plusieurs  chevaliers  du  Carcassès  rassurèrent  de 
leur  puissant  concours.  Les  habitants  de  Toulouse^  ainsi 
que  les  vassaux  du  comte,  ne  combattaient  plus  pour  la 
cause  religieuse  ;  ils  combattaient  pour  la  cause  nationale, 
pour  la  défense  de  leurs  foyers  ;  ils  ne  voyaient  plus  dans 
lës  croisés  des  catholiques,  ils  n*y  voyaient  que  des  enne- 
mis qui,  sous  prétexte  de  défendie  la  foi,  allaient  dévaster 
leurs  terres. 

Pendant  que  Toulouse  se  levait  comme  un  seul  humme, 
révéqne  de  cette  ville.  Foulques,  parcourait  la  France, 
cherchant  de  nouveaux  secours  contre  les  hérétiques.  Plu- 
sieurs  seigneurs,  pressés  par  ses  exhortations,  se  rendirent 

à  Carcassonne,  conduisant  à  bunou  de  Montfort  de  nou- 
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Velles  troupes.  On  dislinguail  parmi  eux  Robert  de  Cour- 
teoay,  ËngaerraDd  de  Couci  et  Juël  de  Mayenne.  Le  chef 
de  la  croisade  résolut  de  leprcudre  le  cours  de  ses  expé- 
ditioDS.  Après  la  prise  do  château  de  Caharet,  Simon  de 

MODlfort  se  dirigea  sur  Lavaur.  Celte  ville  appartenait  k 

une  Teuve  nommée  Guirande,  sœnr  d^Aymeri  seigneur  de 

Montréal  qui,  après  avoir  été  dépouille  de  ses  biens  par 
les  croisés,  s*était  retiré  auprès  de  sa  sœur.  Ge  fut  lui  qui 
entreprit  la  défense  de  la  place,  qui  était  environnée  d  e- 
paisses  murailles  et  bien  munie.  La  première  attaque  de 
Simon  de  Montfort  no  fut  pas  heureuse;  mais  de  nouvelles 
troupes  étant  arrivées  aû  camp  des  croisés^  il  investit  la 
place  et  prépara  une  seconde  attaque  généiale,  qui  devait 
être  dédsite. 

Foulques  était  rentré  à  Toulua^e,  ou  se  trouvait  aussi 
Raymond  VL  L*évéque  envoya  à  Simon  un  corps  de  Tou- 
lousains qui  appartenaient  à  la  confrérie  dont  nous  avons 
déjà  parlé  et  qui  s'appelait  la  confrérie  blanche,  par  oppo- 
siuon  k  la  notre  dont  il  a  été  question»  De  son  côté,  lo 
comte,  qui  voulait  encore  garder  quelques  ménagements  - 
avec  Simon,  envoya  des  vivres  au  camp  des  croisés  ;  mais 
il  s*opposa  au  départ  des  Toulousains.  Ceux-ci,  trompant  sa 
vigilance,  traversèrent  la  Garonne  au  gué  du  Basacle  (ce 
qui  prouve  qu*ils  venaient  du  quartier  situé  sur  la  rive  gau* 
che)  et  arrivèrent  à  Lavaur,  enseignes  déployées,  au  nom- 
Inre  de  cinq  mille.  Raymond  VI  ne  tarda  pas  k  suivre  ces 
Toulousains  au  camp  des  croisés,  à  la  sollicitation  des  sei- 
gneurs de  Courtenay,  ses  cousins  germains.  Ayant  eu  une 
dernière  conférence  avec  les  légats  et  Simon  de  Montfort, 
il  demeura  inflexible.  A  son  retour  à  Toulouse,  il  défendit 
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à  tous  les  liabilanils  <le  porter  des  vivres  aia  croisés,  et 

commença  contre  eux  la  Ccuiipagne. 

Ayant  appris  qu^uii  corps  de  six  mille  croisés  allemands 
venait  au  secoIH^  des  assiégeants  a  Lavaur,  qu'ils  étaient 
même  arrivés  à  Moo^oire  près  de  Touloiise,  il  envoya 
CODtr*eux  le  comte  de  Foix,  son  fils  Roger-Bernard  et 
Goirand  de  Pepieux,  avec  de  bonnes  troupes.  Le  comte  de 
Foix  se  plaça  en  embuscade  dans  une  épaisse  forél,  et  au 
moment  où  les  allemands  continuaient  leor  marche,  il  soi^ 
tit  à  Viuipioviste,  se  jeta  sur  eux  avec  ses  soldats,  les 
tailla  en  pièces,  et  se  retira  à  la  hâte  vers  Hongiscard. 
Simon  de  Montfort,  averti  du  combat,  se  dirigeai  vers  Mont- 
joire  avec  quatorze  mille  hommes,  mais  il  arriva  trop  tard. 
On  porte  le  nombre  des  morts  dans  cette  affaire  à  un  millier 
d*hommes. 

Cette  expédition  eut  lieu  vers  la  lin  du  carême. 

La  veille  du  dimanche  de  la  Passion ,  Foolcpies  voulait 
fiure  une  ordination  à  Touluu.-e  ;  mais  la  ville  se  trouvant 
en  interdit  par  la  présence  de  Raymond  qui  était  excom- 
munié, il  était  naturel  qu  il  s  adressât  aux  légats  pour  ob- 
tenir une  dispense.  Foidqiies  eut  Fimprudence,  pour  ne  pas 
dire  la  témérité,  de  prier  le  cuniie  de  s'absenter  de  Tou- 
louse, pendant  le  temps  de  Tordination,  sous  prétexte 
d^une  promenade.  Rayniuud,  indigné  de  celte  audace,  lui 
envoya  un  de  ses  chevaliers  avec  ordre  de  sortir  sur-le- 
champ  de  ses  états.  Le  prélat  répondit  :  «  Ce  n'est  pa^  k 
»  comte  qui  m*a  fàit  évéque;  ce  n'est  ni  par  lui  ni  pour 
»  lui  que  j'ai  été  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Toulon^'. 
*9  Je  suis  élu  suivant  les  lois  ecclésiastiques,  et  non  intrus 
»  par  violence  et  par  l'autorité  du  prince.  Je  ne  sortirai 
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»  pas  à  cause  de  lai.  Qu  il  vienne,     Vose  1  Je  suis  prél 

»  k  muum  [juur  arriver  à  la  gloire  par  le  calice  de  la  pas- 
»  sien.  Que  ce  tyran  vienne  donc  avec  ses  satelUles,  il  me 
»  trouvera  seul  et  sans  armes;  j  attends  la  récouipense,  et 
»  je  ne  crains  rien  de  ce  que  les  hommes  peuvent  me 
•  faire.  »  D  y  avait  de  la  grandeur  et  de  1  iotrépidité  dans 
ce  langage.  Le  comte  en  resta  là;  mais  Foulques  quitta  de 
Ini-mèmô  sa  ville  episcopale,  le  diiuauche  de  Quasimodo, 
1"  avril,  et  se  rendit  à  Lavaur  au  camp  des  crnsés. 

Le  siège  de  cette  place  ii  avait  pas  beaucoup  avaucé^  grâce 
à  ropioiâlre  résistance  des  assiégés.  Les  assiégeants  fcon- 
btruisirent  aiorb  uue  grande  machine  appelée  guate,  desti- 
née à  lancer  des  pierres.  Le  point  essentiel  était  de  faire 
approcher  cette  machine  des  murailles  ;  à  cet  effet,  ils 
comblèrent  le  fossé  avec  des  ùscines.  Mais  les  assiégés, 
sortant  par  une  ouverture  qui  était  bien  gardée,  y  mii  ent 
le  feu.  On  parvint  cependant  avec  des  efforts  inouïs  à  fer- 
mer cette  ouverture  avec  du  bois  vert,  du  bois  sec  enduit 
de  graisse  et  d*autres  matières  combustibles,  puis  on  y  mit 
le  leu.  La  fumée  devint  si  épaisse  dans  le  souterrain,  que 
les  assiégés  ne  purent  pénétrer  dans  le  fossé.  Alors  la  ma- 
chme  si^vança  sans  peine,  et  on  commença  à  saper  les 
murailles.  Pendant  ce  temps  les  évéques,  Fabbé  de  la  Cour- 
Dieu  (qui  exerçait  les  fonctions  de  vice-légat)  et  tout  le 
clergé  chantaient  le  Ymi,  Creator  dans  le  camp  des  croi- 
sés. Une  pai  tie  des  murs  fut  enOn  abattue,  et  les  assiégeants 
entrèrent  dans  la  ville  le  3  mai,  jour  de  rinvention  de  la 
sainte  Uoix  (1211). 

Les  vainqueurs  passèrent  par  les  armes  tous  les  habi- 
tants qu  ils  rencontrèrent,  sans  distinction  dàge  ni  de  sexe. 
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Uo  chevalier  croisé,  ayant  appris  qù  un  grand  nombre  de 
femmes  avec  lears  enbnts  s'étaient  réfugiées  dans  vne  mai- 
son,  deumda  grâce  pour  elles  à  Simon  de  MontTort,  qui 
raccorda.  Aymeri  seigneur  de  Montréal  ayant  été  pris  a?ee 
soixante-quatorze  genUishommes,  Montfort  les  lit  p^re> 
Âymeri  (ut  attaché  le  premier  k  ane  potence  pins  élevée 
que  les  autres  ;  mais  la  potence,  se  trouvant  mai  assurée, 
se  renversa.  Simon  ordonna  alors  qu*on  les  passât  tons  au 
lU  de  rôpée  :  ce  qui  lut  exécuté.  U  lit  ensuite  prendre  Gm- 
raude  dame  de  Lavanr,  et  la  fit  jeter  tonte  vivante  dans  un 
puits  qu'il  ordoona  de  combler  avec  de  grosses  pierres» 
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DU  COMTE  D£  TOULOUSE,  EH  1215. 


Les  hérétiques  trouvés  dans  Lavaur  furent  presque  tous 
brûlés  vi&,  au  Bombre,  dH-oa,  de  quatre  ceots.  Pierre  de 
Vaux-Sernay  raconte  cet  affreux  supplice  avec  un  laco- 
nisme effrayant  :  «  Nos  pâerios,  ditril«  brûlèreDt  une  foule 
»  immense  d'hérétiques  avec  une  exlrémc  joie  (innumcra- 
»  biles  bereticos  peregrini  nostri  cum  ingenti  gandio  eom- 

»  busseruiil.  Pétri  Ceris.,        »  Quelque.N  habitants  furent 

cependant  épargnés,  mais  à  certaiœs  conditions.  Simon  de 

MoiiUuii  s'empara  de  tout  le  butin  et  s  eu  servit  pour  ac- 
quitter nne  dette  considérable  qu'il  avait  contractée  envers 
on  riche  marcliaïul  de  Cahoi  s. 

Ce  fût  pendant  le  siège  de  Lavant  qne  Roger  de  Corn- 
minges,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  comte  de  ce 
nom,  vint  foire  sa  soumission  à  Simon  de  Monfort.  S'étant 
appruclié  du  chef  de  la  croisade,  celui-ci  se  prit  à  éter- 
nuer.  Roger  prit  cet  unique  étemnement  en  mauvaise  part 
et  allait  se  tirer,  lui*sque  ses  chevaliers  lui  firent  com- 
prendre qu  il  se  couvrait  de  ridicule.  U  fit  alors  son  hom- 
mage. L'acte  porte  la  date  du  3  des  noues  d  avril.  Il  y  dé- 
clare qu'il  tient  ces  domaines  du<  comte  de  Hontibrt  et  qu'il 
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loi  en  fait  hommage-lige.  Guillaume  abbé  de  Combdongoe, 

Raymond  d'Onges,  Gui  de  Lucé,  ie  maréchal  Gui  de  Levi^, 
révêque  de  Paris  et  plusieurs  seigneurs  lurent  présents  à 
cet  acte»  qui  lut  sigûé  aussi  par  Foulques  évèque  de  Tou- 
louse et  Navarre  de  Couserans.  Ce  Roger  de  Comminges 
était  seigneur  du  pays  de  Savès  daus  le  Toulousaiu  ;  il 
portait  le  titre  de  vicomte  de  Gouserais,  et  était  coosin 
germaiu  de  Bernard,  véritable  comte  de  Comminges  à  ceUe 
époque. 

Après  le  siège  de  Lavaur,  levèque  de  Paris,  Engueirand 
de  Couci,  Robert  de  Courtenay  et  Juë!  de  Mayenne  quittè- 
rent le  camp  des  croisés ,  Foulques  ht  rentrer  à  Touloiiâe 
les  confrères  qui  en  étaient  sortis,  et  Simon  de  MonUM 
tourna  ses  armes  contre  Raymond  VI,  que  le  pape  avait 
déclaré  devoir  être  dépossédé  de  s^s  états.  Au  sortir  de 
Lavaur,  Montfort  ruina  Montjoire  de  fond  en  comble  ;  il 
marcha  ensuite  vers  le  château  de  Oisser  situé  dans  le  Lan- 
raguais,  près  de  Saint-Félix  de  Caraman.  Le  comte  de  Tou- 
louse s'avança  pour  le  secourir  ;  mais  il  s  arrêta  à  Castel- 
naudary  pour  le  hvrer  aux  flammes,  dans  la  crainte  qu'ils 
ne  s'en  cmparasseut.  La  garnison  de  Casser  s  êUnit  rendue, 
tous  les  hérétiques  y  forent  brûlés.  Raymond,  qui  vootoit 
éviter  de  grandi  malheurs,  avait  déjà  iail  une  première 

tentative  auprès  des  croisés  pour  se  réccMicflier  avec  eux, 

mais  cette  tentative  avait  échoué.  Il  la  renouvela  après  k 
reddition  de  Casser,  et  demanda  une  conférence  ;  il  s'avan- 
çait môme  vers  le  camp  des  croises,  lursque  Simon  de 
Montfort  fondit  sur  lui  à  Timproviste  pour  le  prendre  on  le 

tuei .  Le  piojel  de  négociation  ne  put  ainsi  se  réali^r. 

« 

Le  cbàteau  de  Montferrand,  occupé  par  Baudouin,  frère 
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du  comte  de  Tonlotise,  fti  quatorze  mille  hommes  sous  ses 
muraiUes,  tandis  qu'il  n'avait  que  quatorze  chevaliers  pour 
sa  défense.  Baudouin  était  un  prince  brave  et  expérimenté; 
Il  repoussa  avec  taut  de  succès  uue  première  attaque,  que 
Simon  comprit  qu'il  lui  serait  très  difficile  de  s  emparer  de 
la  place.  H  fit  alors  avertir  Baudouin  qu*U  désirait  avoir 
avec  lui  une  conférence.  Baudouiii  descendit  au  camp,  et 
Simon  usa  de  taut  de  russe  et  ât  taut  de  promesses,  que 
ce  seigneur  (iuil  par  rendre  la  place  et  s'engagea  à  ne 
jamais  porter  les  armes  contre  les  croisés.  Raymond  VI« 
ajaiU  appris  cette  défection  liuuteuse,  reçut  Baudouin  avec 
une  juste  indignation  et  lui  ordonna  de  ne  jamais  plus  pa- 
raître devaul  lui. 

La  sc^mission  de  M outferrand  amena  celle  de  Gastelnau- 
dary  ;  de  là,  Montfort  dirigea  ses  troupes  du  côté  du  Tarn, 
qa'fl  passa  à  Rabastens.  Une  grande  partie  des  chAleaui  de 
TAlhigeois  se  souuureut  à  sou  autorité- 

Au  milieu  des  agitations  des  combats,  Foulques  n'oubliait 
pas  saint  Dominique  et  ses  saintes  liUes  de  Prouille.  Aux 
ides  de  mai,  il  donna  à  cette  maison  Fégiise  de  Bram, 
dans  la  personne  de  Guillermine  prieure,  d'Alazaicie,  de 
Raymonde  et  de  Fassarine  offidères  ;  il  'la  donna  a?ec  le 
consentement  du  prévôt  de  Saint-Ëtieime  :  ce  qui  montre 
qîi^dle  appartenait  au  ctaa|Htre  de  la  catb^édrale.  *^  IMijà 
Prouille  avait  reçu,  quelque  temps  auparavant,  des  mar- 
ques de  la  munifioence  d'une  dame  du  pays  ai  l  elée  Rrerais 
FraoageQô,  qui  avait  cédé  à  âamte-Marie,  à  ûommique 
ebanoine  dXïsma,  aux  Mres  et  saura  babitant  à  ProoDIe, 
la  terre  de  ftomeogar. 

Dans  le  cours  des  expéditions  des  croisés  contre  les  hé- 
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rétiques,  nous  nVons  encore  rencontré  nulle  part  saint 

Duiiiiiuque.  H  demeurait  ordinairement  à  Fanjaux,  où 
Simon  de  Montfort  lui  avait  donné  on  abri  dans  le  châtean 
dont  il  s'était  eiu[)aré  et  où  Ton  montre  encoie  le  uiode>te 
asile  qu'il  habitait.  Lui»  n*a?ait  pour  armes  contre  les  bé* 
rétiques  que  la  prière  et  la  patience  ;  il  avait  composé  une 
formule  bien  touchante  qu*il  récitait  toujours,  à  geooux  et 
en  plein  air,  avaul  d  entrer  dans  les  villes  qu'il  évaugéU- 
sait  :  <  Seigneur,  dans  votre  bonté,  n*ayez  pas  égard  à  mes 
»  fautes;  ne  répandez  pas,  k  mon  entrée,  votre  colère  sur 
»  ce  peuple;  ne  le  châtiez  pas,  ne  vous  éloignez  pas  de  lui 
»  à  cause  des  iniquités  de  ma  vie.  »  Lorsque  les  croisés 
s'étaient  empj^rés  d*un  château  ou  d*une  contrée,  Domi- 
nique venait  après  eux  pour  convcdncre  les  héréti(^es  que 
le  glaive  ou  le  bûcher  avait  épargnés.  Cette  conviciùm 
n'était  autre  chose  qu  un  simple  examen  que  saint  Domi- 
nique fkisait  subir  à  ceux  qui  désiraient  se  convertir,  leur 
imposant  les  pénitences  publiques,  alors  en  usage  dans 
rEglise,  avant  d'opérer  leur  réconciliation. 

Nous  possédons  deux  diplômes  de  conviction  douuus  par 
samt  Dominique;  ils  nous  montrent  en  quoi  consistait  ce 
ministère  de  charité. 

L*un  est  ainsi  conçu  :  «  A  tous  les  fidèles  du  Christ  à 
>  qui  les  présentes  parviendront,  frère  Donumque,  cha- 
»  noine  d*Osma,  bumble  ministre  de  la  prédication,  salut  et 
»  sincère  charité  dans  le  Seigneur.  iNous  taisons  comiaiire 
»  à  votre  discrétion  que  nous  avons  permis  à  Raymond 
»  Guillaume  de  Uauterive  Pélaganire  de  recevoir  dans  sa 
»  maison  de  Toulouse,  pour  y  vivre  de  la  vie  ordinaire, 
»  Guillaume  Huguecion,  qu  il  nous  a  dit  avoir  autrelojs 
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«  porlé  ïbàbii  des  hérétiques.  Nous  le  lui  permettons  jus- 

»  qu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné  à  nous  ou  à  lui 

>  par  le  seigneur  cardinal,  et  cette  cohabitation  ne  dem 
»  tourner  en  rien  à  son  préjudice  ou  déshonneur. 

L'autre  diplôme  porte  ce  qui  suit  ;  «  Â  tous  les  âdèles 
»  du  Christ  à  qui  les  présentes  lettres  parviendi  uiit ,  frère 

•  Dominique,  chanoine  d'Osma,  salut  dans  le  Christ.  Par 
»  lautorité  du  seigneur  abbé  de  Citeanx,  qui  nous  a  eujomi 

•  en  office,  nous  avons  réconcilié  à  lËglise  le  porteur  des  * 
»  présentes,  Pouce  Hoyer,  converti  par  la  grâce  de  Dieu  de 

»  rbérésie  à  la  foi,  et  nous  ordonnons  en  vertu  du  serm^t 
»  qu'il  nous  a  prêté,  que,  pendant  trois  dimanches  ou  jours 

•  de  iéte,  il  ira  de  l'entrée  du  village  à  Téglise  nu  jusqu'à 
»  la  ceinture  et  frappé  de  verger  par  le  prêtre.  Nous  lui 

•  ordonnons  aussi  de  s'abstenir  en  tout  temps  de  chair, 
»  d^œufs,  de  fromage,  et  de  tout  ce  qui  tire  son  origine  de 

•  la  chair,  excepté  les  jours  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et 
»  de  Noël,  où  il  en  mangera  pour  prolester  contre  ses  an- 

•  donnes  erreurs,  il  fera  trois  carêmes  chaque  année,  en 
»  jeûnant  et  en  sabsteuaut  de  poisson,  à  moins  que  l'in- 
»  firmité  du  corps  ou  les  chaleurs  de  Tété  n'exigent  une 

>  dispense.  Il  se  vêtira  d  habits  religieux  tant  dans  la  forme 
»  que  dans  la  couleur,  auxquels  il  attachera  aux  extrémi- 

•  tés  extérieures  deux  petites  croix.  Chaque  jour,  s  il  le 

•  peut,  il  entendra  la  messe,  et  il  ira  à  vêpres  les  jours 
»  de  féte.  Sept  lois  par  jour,  il  récitera  dix  Pater  nouer, 
»  et  il  en  dira  vingt  au  milieu  de  la  nuit  II  observera  la 
»  chasteté,  et  une  lois  pai*  mois,  dans  la  matinée,  il  pré- 
»  sentera  le  présent  diplôme  au  chapelain  du  village  de 
>*  Cére.  iS'ous  ûrdonuuus  a  ce  chapelain  d  avoir  grand  soin 
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»  que  sou  péiuleoi  mèae  une  hotm  vie,  et  celui-ci  obser-  1 
»  yen  tout  ce  qnf  Tient  d^AIre  dit  jiisqo%  ce  que  le  m- 
9  gneur  légat  eu  ait  autiemeut  ardoooé.  Que  s'il  Dâgiige 
»  avec  mépm  de  Tobserver,  nous  voulons  qu*il  soit  ten» 
9  pour  excommunié»  comme  parjure  et  hérétique,  et  sé- 
»  paré  de  la  société  des  fidèles. 

C'est  donc  à  tort  qu'on  a  cru  que  saint  Dominique  avait 
•  été  ncmtiné  inquisiteur  pour  la  recherche  des  hérétiques  ei 
pour  les  livrer  ensuite  au  bras  séculier.  Jamais  ce  saint 
homme  n*a  rempli  un  semblable  office. 

Sa  pré<jUcation  au  milieu  des  hérétiques  était  soatame 
par  d'innombrables  prodiges.  D'incontestables  monuments 
attestent  sa  présence  dans  le  pays  castrais,  où  Ton  montre 
encore  les  grottes  de  saint  Dominique.  Un  jour  qu'il  priait 
avec  sa  ferveur  ordinaire  dans  révise  de  Tabbaje  de  Cas- 
tres, où  étaienl  i  enfermées  les  reliques  du  maï  l}i  saiui 
Vincent,  il  tomba  en  extase.  Lorsqu'on  vint  favertir  qioe 
les  religieux  l'allendaieut  pour  le  repus,  on  le  trouva  éleTê 
de  tme.  Dans  une  autre  circonstance,  arrivant  à  Marsac 
en  Albigeois,  il  voulut  Uaverser  le  Tara,  quoiqu'il  ne  por- 
tât sur  toi  ni  or,  ol  argent  Le  nautonnier  lui  agpmt  de- 
mandé ou  le  prix  du  passage  (qui  était  uu  deuier)  ou  la 
chape,  Donuniqœ  kiva  les  yeux  au  ciel,  pais  les  baissant 
vers  la  terre,  il  aperçut  un  denier  qu'il  semprossa  de 
donnèr  au  nantonmer.  —  Un  autre  jomr,  traversant  FAriége, 
il  laissa  tomber  dans  Teau  par  mégarde  quelques  livres 
qu*U  portait  sous  son  muntaaa  ;  trois  jours  après  le  bate* 
lier  les  retrouva  sans  aucune  mouillure  et  aui>si  intacts  que 
ails  venaient  d'être  tirés  de  la  bibhGtbèqne.  —  On  raconte 
que,  préchant  près  de  Faujaux,  et  une  afiieuse  tempête 
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ses  auditeurs;  aussi,  toutes  les  fois  quuu  orage  menaçait 
le  pays,  les  habitants  se  rendaient  en  tonte  bàle  an  lien 
qui  avait  été  le  théâtre  du  prodige,  dans  ia  cooiiaiice  quiis 
y  seraient  en  sûreté  contre  la  fondre. 

Nous  avons  lu  dans  les  archives  de  ProuUie  Thistoire 
d*un  miracle  qui  sentie  surpasser  tous  les  antres.  —  Une 
des  premières  ûlles  que  Domiuique  avait  réunies  auprès 
de  Téglise  de  ProniUe  fût  tentée  de  quitter  le  monastère  et 
de  rentrer  dans  le  monde.  ËUe  était  d'une  beauté  remar- 
quable. Dominique  amploya  tontes  les  ressources  de  son 
éloquence  pour  la  dissuader  ;  tout  lut  inutile.  Après  avoir 
Tersé  d'abondantes  larmes,  elle  dit  adieu  à  ses  compagnes 
et  se  disposa  à  partir.  Comme  elle  essuyait  son  visage  encore 
baigné  de  pleurs,  elle  éprouva  tont-à-coup  une  vive  dou* 
leur  semblable  à  celle  que  cause  une  mosion  daoâ  la  chair 
vi?e;  aussitôt  elle  aperçoit  dans  le  linge  quelques  firagments 
de  chair  temts  de  sang  qui  setaienl  détachés  de  son  nez. 
Ble  court  à  l'instant  se  jeter  aux  pieds  du  saint,  qui,  après 
s  étie  mis  en  prières,  lui  ordonna  d'essuyer  de  nouveau  son  • 
▼isage.  Cela  bii,  les  chairs  reprirent  leur  place.  Elle  renonça 
désormais  à  son  projet  et  conserva  toute  sa  vie  une  marque 
qui  perpétua  la  vérité  du  prodige.  L*bisloire  de  ce  mirade 
était  représentée  dans  le  réfectoire  des  Dames  de  Prouiile. 

Le  asèle  de  Dominliiue  pour  le  salut  des  âmes  était  si 
grand,  qu  un  jour  il  offrit  à  un  hérétique  qui  refusait  de  se 
eontertir,  par  la  raison  que  le»  sectaires  lui  donnaient  à 
vivre,  de  .se  vendre  lui-même  pour  qu  il  pût  subsister  du 
prix  de  sa  liberté  vendue. 

Simon  de  Moutiort  lit,  à  cette  époque,  une  donation  au 
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monastère  de  Prouille  :  il  céda  tout  ce  qu  il  pu^^bcdait  as 
territoire  de  Saussens,  poesessioD  qui  ooosistail  en  bois, 
terres  labourables  et  vigues  ;  de  plus,  uue  Yigoe  située  à 
Faniaui  et  qui  avait  appartena  à  Bertrand  de  Seissac*  M 
une  autre  à  Raymond  Vital.  Cest  ici  la  première  dooaliûn 
Élite  à  Prouille^  et  c*est  pour  la  preoiière  (bis  que  les  per- 
sonues  qui  sy  trouvaient  reçoivent  le  nom  de  Dames  (Do- 
minabus). 

Simon  se  trouvait  sur  les  bords  du  Tarn  quand  il  apprit 
que  Thitmit  comte  de  Bar,  Henri  $on  fils,  le  comte  de 
Chalons  et  plusieurs  autres  seigneurs  étaient  arrivés  à  Car- 
cassonne  avec  de  nouveaux  crot^.  U  envoya  dire  à  Tbi- 
baui  de  faire  ju;uolier  ses  troupes  vers  Toulouse.  Ayant 
pris  loi-môme  les  devants,  il  alla  le  joindre  à  Mongiscard. 
Ce  fut  là  que  le  siège  de  Toulouse  fut  résolu.  Toutes  las 
troQpiBS  se  réunirent  à  Montaudran,  hameau  situé  prèe  de 
la  Ville,  .sui  là  petite  rivière  de  TUers. 
On  vit  alors  arriver  au  camp  des  croisés  les  députés  de 
•  Toulouse,  demaudauL  uiic  audience  aux  légats  et  à  Foul- 
ques, leur  évéque,  qui  venait  d'arriver  do  pays  de  Uége, 
où  il  avait  été  consulter,  sur  la  destinée  de  Toulouse,  une 
sainte  fille  nommée  Marie  d'Oignies.  Cas  députés  manifes- 
tèrent leur  étonnemcnt  des  préparatifs  qui  se  faisaient  con- 
tre les  habitants  de  Toulouse,  attendu  qu'il  se  soumettaient 
en  tout  à  TEgUse,  depuis  surtout  le  serment  prêté.  On  leur 
répondit  que  ce  n*était  pas  à  cause  d^uiie  Drate  persoimeDe 
qu  on  assiégeait  la  ville,  mais  bien  parce  qu'ib  reconnais- 
saient encore  le  comte  Raymond  pour  leur  seigneur  et  qaHs 
le  gardaient  à  Toulouse;  on  leur  promit  de  ne  leiur  faire 
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aucun  mal  s'ils  chassaient  RapAond  et  tons  ses  adhérents. 

Daus  le  cas  cuuUaae,  ils  devaiciii  saitendre  à  être  traités 
comme  des  hérétiques  et  des  réeélateurs  de  ces  mfimes 
beotaires.  Les  Toulousains  répondirent  qu'ayaul  prêté  ser- 
ment de  fidélité  à  leur  comte,  ils  ne  ▼onlaient  pas  passer 
pour  traîtres;  que,  d ailleurs,  Raymoud  Vi  sollrait  de&ter 
à  âroU,  et  qu'ainsi  ils  ne  pouvaient  accepter  les  proposi- 
tions qu*on  leur  faisait.  Alors  les  légats  et  Foulques  or- 
donnèrent  au  préyftt  de  la  cathédrale  et  à  tout  le  clergé  de 
quitter  la  ville  et  d  emporter  avec  eux  toutes  les  hosties 
consacrées. 

Les  députes  reutièrent  à  Toulouse  et  rendireat  compte 
de  leur  mission.  D  n*y  eut  qu*nn  cri  d'indignation  parmi 
les  habitants.  Mettant  de  côté  toute  querelle  religieuse,  il 
ftit  résolu  qu'on  n'abandonnerait  pas  le  comte,  et  qu  on 
ne  formerait  qu'un  seul  corps  pour  repousser  lennemi.  11 
eût  été  très  bdle  à  Raymond  VI  et  aux  habitants  d'empê- 
cher les  clercs  de  sortir  de  la  ville;  mais  on  ne  voulut  point 
exposer  les  prêtres  ni  les  saints  mystères  aux  hasards  des 
combats  :  on  laissa  partir  le  clergé,  quoique  avec  peine. 
MascaroD,  préyAt  de  Saint-Etienne,  portant  le  saint-sacre- 
ment et  suivi  de  tous  les  clercs,  sortit  de  la  ville  et  se  ren- 
dit au  camp  des  croisés. 

Raymond,  qui  avait  auprès  de  lui  les  comtes  de  Foix  et 
de  Gommmges,  tous  leurs  vassaux  et  les  habitants  de  sa 
capitale,  s  avança  aussitôt  vers  les  croisés  avec  cinq  cents 
chevaliers  d*élîte  et  un  corps  considérable  d^inbnterie.  Son 
premier  soin  fut  de  couper  le  pont  qui  était  à  Montaudran, 
en  sorte  qu*i1  n*était  plus  séparé  de  Hontibrt  que  par  THers. 
Celui-ci  prit  un  détour  et  rencontra  un  autre  pont  que  le 
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couile  dô  iouiuuse  bimi  abaure.  Il  se  j^ta  alors  avec  m-  | 
péliiodté  sur  ses  troupes  et  parrint  à  leur  bire  tnmtm 
la  riTière,  ml  à  ia  JAage»  mi  sur  te  pont.  Ce  pa^^dâ^e  m 
s'eiéCQta  pas  sans  que  Raymond  fit  beaucoup  de  prisoo- 
niers  et  tuât  ad  assez  gnmd  nombre  de  crai:>és.  11  se  re- 
plia alors  SDf  ToDlonse.  Le  lendemain,  les  eanemis  a^aot 
en  tète  les  légats  et  Févéque  Foulques,  dévastèrent  louk 
la  campagne,  tnant  sans  pitié  les  paysans,  les  enfatnCa  et  las 
leounes  qui  travaillaient  aux  champs,  arrachant  les  vignes, 
les  arbres,  les  moissons,  et  détraisant  tontes  les  fermes  qm 
se  trouvaient  sur  leur  passage.  Us  arrivèrent  ainsi»  du  côté 
du  nord,  vers  Fabbaye  de  SaiDi^tnrmn,  et  plantèreDt  leurs 
tentes  asse&  loin  des  murs,  vis-à-vis  de  deux  portas  de  la 
Tille.  Les  Tonlonssûns  laissèrent  ces  portes  ouvertes  nuit 
et  jour,  et  en  ouvrirent  mén^  quatre  autres  atin  de  pou- 
voir sortir  en  plus  grand  nombre  pour  accabler  les  croisés. 

L'assaut  lut  enfin  tenté,  de  Tavis  des  légats;  mai»  les  as* 
siégés  monlrèreul  Uni  de  bravoure  que  Monfort  se  vil  obligé 
de  rétrogader.  Dans  une  sortie  qu  exécutèrent  le  comte  de 
Toulouse  cl  celui  de  Foix ,  ils  tuèrent  plus  de  deux  cents 
hommes  et  firent  autant  de  prisonniers.  Rajromiàd-Boeer 
cul  uii  cheval  laé  sous  lui  cL  vit  périr  à  ses  côtés  Uaymond 
de  Castelbon,  Tun  de  ses  braves  chevaUers*  Les  joare  soi- 
vanls,  les  assiégés  lirent  de  uuuveiles  sorlies.  Ce  lui  dans 
Vun  de  ces  combats  qa*ils  attaquèrent  un  convoi  escorté 
par  Eustache  de  Quen  el  le  chàlelaiii  de  Meipho  ;  le  premier 
resta  mort  sur  place. 

Le  20  juin,  Guillaume  de  Cardailla< ,  évoque  de  Cahors, 
arriva  au  camp  des  croisés  pour  faûre  hommage  du  comit 

ê 

de  Caliom  à  Siuiou  de  Hontfort,  qui  le  lui  douna  en  iief. 
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Vésèque  lui  prêta  sermeot  de  fidélité,  avec  promesse  de  le 

lenir  de  lui  comme  il  Tavait  tenu  de  Raymond  autrefois 
comte  de  Toolouse.  Dans  l  acté  autheotique  de  cet  hom- 
mage, i!  est  dit  t^u  il  fut  dressé  eu  double  pendant  le  sié.^e 
de  Toulouse»  en  présence  de  Tévéque  d'Uzès  et  de  labbé 
de  Citeaux,  lég.ils  du  pape,  de  Foulques  évêque  de  Tou- 
louse, de  Tabbé  de  Saint-Antonin  de  Pamiers,  de  mattre 
Thédise  chanoine  de  Gènes,  de  iiuch.nd  de  Maiii,  de  Fer- 
rie de  Isse,  Théobald  de  Neuville,  Rotrou  de  Moatfort, 
IHiiUppe  de  iiuquefort  chevaliers,  de  R.  de  (.alun  s,  de  frère 
Aimery  moine  de  Grand-Selve,  de  drère  Nicolas,  frère  d'Oba- 
xine,  et  enfin  de  frère  Domtuique,  prêcheur  (Fra.  Dominici, 
praedîcaloris).  Cest  ici  le  seul  acte  authentique  où  il  soit 
parié  de  saint  DoLUim  ine  dans  celle  expédition.  Ou  a  déjà 
vu  qu*il  parcourait  lÂlbigeois,  uniquement  occupé  à  la 
î»aiQte  prédication,  il  uest  doue  pas  étounaiii  que,  s  étant 
trott?é  à  Marsac,  entre  Albi  et  Toulouse,  il  ait  rencontré 
i  aiuiee  des  croisés  et  Tait  accompagnée  jusqu  auprès  de 
cette  Tille. 

Le  lundi  27  juin,  quelques  cavaliers  et  quelques  fantas- 
sins, à  llnsu  des  habitants  de  Toulouse,  attaquèrent  à  main 
armée  le  camp  des  croisés.  Conduits  par  Uugues  d'Asfar 
sénéchal  d*Agenais  et  Pierre  d*Arsts  son  frère,  ils  en  tuent 
un  grand  nombre,  entr^aulres  Eustache  de  ùmits,  déchi- 
rent les  tentes,  s^emparent  des  cuirasses  et  des  armures, 
des  mauleaux.  de  soie,  des  chevaux,  des  vases  d'argent  et 
de  sommes  considérables,  enfin  délivrent  les  prisonniers  et  - 
les  conduisent  sains  et  saufs  dans  la  ville.  Le  comte  de 
Foh,  à  la  téte  des  Béarnais  et  des  Aragonais,  attaqua  en- 
suite les  troupes  du  comte  do  Bar  et  les  mit  en  déroute. 

II.  30 
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Le  29  juin,  jour  de  saiol  Pierre,  Simon  de  MûQtfort  ieu 

le  siège,  laissanl  dans  son  camp  uûe  grande  quantité  it 
butio. 

L'histdirc  dél-aillée  de  ce  siège  nous  a  été  conservce  par 
ies  coosols  de  Toulouse,  qui  Iravoyèrenl  à  Pierre  d'Aiagoo. 
ILs  l  acontent  dans  cette  lelU  e  toutes  les  vexations  dont  ilsooi 
été  Tobjet  depuis  le  commencement  de  la  eroisdde;  ils  ex- 
pi  iiiient  la  droiture  de  leurs  sentiments  et  leur  attachemoni 
sincère  à  la  foi  catholique  ;  ils  déclarent  formeUement  qolb 
ont  interrogé  ceux  qu'on  leui  avait  désignés  comme  litie- 
tiques,  et  qu'après  cet  examen  ils  ont  acquis  la  certitude 
qu'ils  ne  rétaient  pas;  ils  vont  jus([uk  avouer  qu on  a  cod 
damné  au  supplice  du  feu,  à  Toulouse,  ceux  qui  aTuent  éir 
convaincus  d'hérésie  ;  ils  se  plaignent  de  lexlrème  sévérik 
des  pasteurs,  qui  les  excommunient  parce  qu*ils  se  aerfeol 
des  routiers,  tandis  qu  ils  s  en  senent  eux-mêmes;  ils  pikni 
Pierre  d'Aragon  de  leur  prêter  secours,  car  ils  prévoies 
que  les  croisés  arriveront  contr'cux  avec  de  nouvelle^  for- 
ces. —Cette  lettre,  extraite  du  Trésor  des  Charles  royales, 
porte  le  sceau  de  la  ville  de  Toulouse,  autour  duquel  on 
lit  ces  mots  :  NébUium  Tolùsœ.  Elle  montre  jnsqpi*à  révi- 
dence  que  Toulouse,  loin  d  être,  comme  ou  Ta  dit  et  répété 
mal  k  propos,  un  foyer  ffhérésie,  ne  renfermait  au  cootraîn 
que  fort  peu  d'hérétiques.  On  a  vu,  d'ailleurs,  que  peudafit 
le  siège  de  Lavaur  on  portait,  tous  les  jours,  des  viTues  am 
croisés,  et  que  cinq  mille  Toulousams  sortirent  de  la  vilk 
pour  aHer  à  leur  secours, 

Pendant  huit  jouis  entiers,  après  le  siège  de  Toulou.'ie. 
Simon  parcourut  le  pays  de  Foîx,  raTageant  tout  sur  soi 
passage.  Uauterive  lut  hvrèe  aux  llammes,  paico  qu'dk 
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avail  onyert  ses  portes  aux  routiers.  De  Pamiers,  Simon  se 
rendit  à  Varilles,  dont  il  tronva  le  château  incendié  ;  il  s^em- 
para  de  Foix,  mais  ri  osa  attaquer  sa  forteresse.  Du  pa)  s  de 
Fotx,  il  passa  dans  le  Qaerci,  prit  le  château  de  Caylns,  le 
brûla,  et  pois  se  rendit  k  Cahurs.  Là,  il  apprend  que  Lam- 
bert de  Torcy,  chevalier  français,  et  Gauthier  de  Sangton, 
chevalier  anglais,  avaient  été  faits  prisonniers  par  le  comte 
de  Foii.  AussilAt  il  se  rend  sur  les  terres  de  ce  seigneur, 
s'empare  d'un  château,  après  avoir  tué  tiois  chevaliers  qui 
le  défendaient.  A  Pamiers,  Simon  reçoit  la  nouvelle  de  la 
reddition  de  Puylaurens  à  Sicard,  ancien  seigneur  de  ce 
lieu,  qui  tenait  assiégés  dans  le  château  les  soldats  de  Gui 
de  Lucé  à  qui  Montfort  lavait  confié;  et  on  lui  assure,  k 
Castelnandary,  que  le  chevalier  qui  gardait  le  château  Favait 
Uné  à  prix  d  argen^.  Aussitôt  il  ordopne  que  le  traître  soit 
pendu.  De  Gastdnaudary,  Simon  se  rendit  à  Carcassonne. 

Sur  ces  entrefaites,  le  comte  Raymond,  aidé  de  deux 
nûBe  Basques  que  loi  conduisit  Sawi  de  Mauléon  séné- 
chal dAqmtaine,  reprit  plusieurs  châteaux  aux  environs  de 
Toulouse,  enti'autres  cenit  de  BeWèze  et  de  Hongiscard» 
Après  avoir  préparé  toutes  les  machines  de  guerre,  il  s'a- 
vança vers  Carcassonne,  résohi  d*y  assiéger  Simon  de  Mon* 
fort. 

Ce  général,  dTaprës  Favis  d*Hugues  de  Lastic  et  de  quel* 
qu^  autres  membres  de  son  consed,  alla  k  la  rencoutie  de 
Raymond  jusqu*à  Castelnaudary,  où  il  s'enferma  avec  cinq 
cents  hommes,  tant  cavaliers  que  fantassins.  Le  comte  de 
Toulouse  parut  devant  cette  ville,  vers  la  fin  de  septembre 
1211,  avec  une  armée  de  plus  de  soixante  mille  hommes. 
Les  habitants  lui  livrèrent  d*abord  le  bourg,  dont  il  ftit 
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<;faas$é  ;  mais  il  le  reprit,  pour  le  perdre  de  ncMiyeau.  ti 

fixa  ensuite  ses  tentes  sur  la  colline  où  la  ville  était  située 
Tout  le  pays  slotéressail  au  succès  dé  ses  armes  ;  plusieurs 
abbés  abaiiiiniiiicrenl  le  i»arli  de  M^utllurl  et  lui  prélèreD: 
sermeol  de  fidélité.  Le  générai  de  la  croisade  envoya^  d*in 
côté,  Gui  de  Levis,  de  l'autre  Matthieu  de  Montmoreiïcv . 
Bouchard  de  Marli  et  Martin  d'Algais  pour  chercher  de» 
reniorls;  mais  ils  ne  purent  réunir  que  deux  cent  viag. 
hommes.  Gui  de  Lucé,  le  chapelain  de  Melphe  et  le  vicomte 
d*Ooges  lurent  envoyés  a?ec  quelques  troupes  auslevan: 
des  renforts. 

Uuger  de-Foix,  ayant  été  informé  de  cette  marche, 
plaça  en  embuscade,  entre  Castelnaudary  et  Las  Bordes, 
avec  un  gros  détachement.  A  un  signai  donné,  ses  soldais 
se  précipitèrent  sur  les  croisés  aux  cris  mille  fois  répétés  de 
FmXj  FoixJ  Toulouse  J  et  les  délirent  entièrement.  .  Mont- 
fort  se  dirigea  en  toute  hâte  vers  le  champ  de  bataOle  : 
mais  déjà  fioucUaid  de  Marli  et  Gui  de  Levis  avaieat  rallié 
leurs  fuyards  et  s'étaient  jetés  sur  le  comte  de  Foîx ,  qui 
les  mit  de  nouveau  en  iuite.  Malheureusement  ses  soldats^ 
occupés  à  dépouiller  les  morts  et  à  piller,  oublièrent  Fenne* 
mi  ;  Marli  tomba  alors  sur  eux  et  en  ht  un  affreux  carnage. 
La  victoire  demeura  aux  croisés,  malgré  les  prodiges  de 
valeur  que  lit  la  comte  de  Foix  et  Roger-Bernard  sou  hls, 
qui  regagnèrent  le  camp  du  comte  de  Toulouse.  Cdoi-d 
leva  le  siège  de  Casteiuaudary  et  se  rendit  à  Puylaurens. 
profitant  habilement  de  sa  retraite  pour  rem^tre  diverses 
places  sous  son  obéissance.  Casser,  Saint-Félix,  Monferrand, 
Avignonnet,  Coq,  Saint-Michel  et  Saverdun  dans  le  Tou- 
lousain se  rendirent  au  comte  de  Toulouse  ;  Gaiilac,  Raba^^ 
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tens,  La  Gaépie,  La  Garde,  Puycelsi,  Cabusac  et  Saint- 
Autonia  imilèreal  cet  e&emple. 

Montfort,  irrité  de  toutes  ces  pertes,  se  rendit  à  Pamiers 
où  Raymood-Roger  l  envoya  délier  de  venir  le  coml)attre.  11 

recommença  ses  expéditions,  prit  quelques  châteaux  du 
pays  de  Foûl,  et  se  rendit  ensuite  à  Fanjaux. 

Phiyppe-Augusle,  qui  avait  vu  avec  une  certaine  inquié- 
tude que  MontTort  avait  dépouillé  le  comte  de  Toulouse 
d'une  partie  de  ses  domaines,  avait  écrit  depuis  quelque 
temps  au  pape  et  eu  avait  reçu  une  réponse  en  ces  termes  : 

«  Le  comte  de  Toulouse  s'étanl  présenté  autrefois  devant 

»  nous,  a  tâché  de  s  excuser  sur  le  crime  d'hérésie.  Cest 

• 

■  pourquoi  nous  avons  enjoint,  sur  sa  demande,  à  nos  lé- 

•  gats  d'assembler  un  concile,  après  une  dénonciation  préa- 
»  lable,  et  de  le  recevoir  à  se  justilier,  à  moins  qu  il  ne  se 
»  présentât  contre  loi  un  accusateur  légitime  dans  tin  temps 
»  limité  ;  a\  ec  défense  de  lui  faire  une  nouvelle  querelle 

•  après  cette  justification,  et  avec  ordre  de  le  punir  comme 
9  liérélique  s'il  ne  pouvait  se  justilier.  Nou^  bavons  qu'il 
»  ne  8*est  pas  purgé  de  ce  crime  ;  mais  nous  ignorons  si 

•  cest  par  >u  i aute,  quoiqu'il  soit  généralement  réputé 
M  pour  hérétique  dans  le  pays  :  ainsi  il  a  perdu  ses  domai- 
»  nés,  et  nous  avons  ordonné  à  nos  légats  de  les  La  c  soi- 

•  gneosement  garder  pour  ceux  à  qui  ils  appartiennent. 

■  Nous  leur  écrivons  donc  là-dessus,  a  cm  instantes  prié- 

•  res,  des  lettres  par  lesquelles  nous  avons  suffisamment 
»  puui  vu  et  à  NuUc  a\anlage  et  à  votre  honneur.  » 

Ainsi  le  pape  ignorait  si  c'était  par  sa  faute  que  le  comte 
ne  s'était  [las  purgé  du  < miic  d  hérésie,  et  il  ne  laiosail  pas 
qne  de  déclarer  qu'il  avait  perdu  ses  domaines. 
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Vers  la  fin  de  l'année  1211,  levèquc  d'Uzès  duDua  com- 
mission  à  Goillaorne,  archidiacre  de  Paris,  el  an  doclev 
Jacques  de  Vitri,  curé  d  Aigenleuil,  de  prêcher  pai  iuul;  h 
croisade.  Ds  parcounireot  donc  la  France  et  f  AUeaiagne 
poui"  accuiaplir  leur  mission.  Jacques  de  Vitri,  qui  fut  du- 
pais cardioal,  était  particuUèremeiit  coima  de  Foolques 
évêque  de  Toulouse,  auquel  il  dédia  la  Vie  de  Mark  d  in- 
gnk$.  Ce  dernier  prélat  prêcha  aussi  la  croisade  en  France 
avec  Tabbé  de  Vaux-Sernay,  et  parvint  à  réunir  une  cen- 
taine de  chevaliers. 

Le  tumulte  que  la  croisade  excitait  dans  la  proTince  n  em- 
pêchait pas  qoe  les  seigneijrs  ne  fissent  des  donations  a 
quelques  monastères  :  ainsi ,  au  mois  de  décembre.  Ai.  œ 
^niar  céda  à  Sainte-Marie  de  Pronille,  à  Oominiqiie  cha> 
noine  d'Osma  et  à  tous  les  ii  ères  et  sœurs  de  celte  maisea 
tons  les  lionnemm  qo^il  possédait  an  territdre  de  Vlbr,  en 
dehors  du  château.  Garsias  de  i  Urt  évêque  de  Commiages, 
Vital  abbé  de  Saint-Antonin,  le  sacriste  Manrin,  Tarthidia- 
cre  Bertrand  de  Duibau  signèrent  cet  acte.  11  parait  que 
ce  seignenr  ne  reconnaissait  pas  Simon  de  Montfort  ponr 
seigneui'  de  Carcassunne,  puisqu'il  déclare  que  le  Chriâ 
régnait  en  cette  ville,  à  Beziers  et  à  Razès.  Noos  pensons 
que  Garsias,  évêque  de  Comminges,  reçut  k  cette  épo^ae, 
de  Fortanier  de  Nados,  une  riche  donation  en  Cavenr  du 
monastère  de  Nizors.  —  Arnaud  était  alors  abbé  da  cette 
maison. 

Simon  de  Montfort  célébra  les  fêtes  de  Noël  à  Castres; 
GnI  son  frère  y  arriva  de  la  Terre-Sainte  avec  Helvise  dTbe- 
lia  dame  de  Sidon,  son  épouse,  et  plusieurs  entants  qo  il 

en  avait  eus.  L  année  1212  s'ouvrit  par  do  noiivciiu:^  coia- 


Digitized  by  Google 


bats.  Les  châteaux  de  Tadèie  et  de  Cahusac  en  Albigeois 

tombèreul  au  pouvoir  de  Monlfort.  Les  comtes  de  Toulouse, 
de  Foii  et  de  Goiumi&ge&  Tinrent  à  la  rencontre  des  croi- 
sés pour  les  attaquer;  mais  ils  se  replièrent  bientôt  sur 
Toulouse.  Baudouin,  frère  de  Raymond  VI,  se  joignit  à  ses 
ennemis  pour  attaquer  le  château  de  Saint-Marcel,  qui  l'ut 
vaiUamment  défendu  par  le  comte  de  Foix  et  celui  de  Tou- 
louse :  ce  qui  obligea  Simon  a  lever  le  siège  la  veille  de 
Pâques  (24  mars),  et  à  se  retirer  à  Albi,  où  il  célébra 
cette  fête.  Ayant  appris  que  iia^mond  se  tenait  k  Gaillac, 

il  se  dirigea  vers  cette  ville  et  défia  ce  prince  au  combat. 

Le  comte  de  Toulouse  ne  crut  pas  devoir  accepter  ce  défi, 
et  Montfort  rentra  à  Albi ,  où  il  se  trouvait  encore  le  3  avril. 

Pendant  (lue  le  comte  de  Toulouse  était  à  Gaiilac,  il  fit 
rendre  k  Guillaume  Ul,  abbé  de  Montmajour  au  diocèse 
d  Ai  les,  le  territoire  du  château  de  Beduin.  Ainsi,  ce  prince 
qn  on  dépouillait  de  ses  domaines  restituait  à  TEglise  ceux 
qu'il  croyait  avuu  usurpés.  Il  paraît  qu'il  était  aussi  au  mo- 
ment de  réparer  les  dommages  qu'il  avait  portés  à  lévéché 
de  Vaison,  puisque,  à  peu  près  â  la  même  époque,  Guillau- 
me IV  évôque  d'Orange,  par  Xordre  da  Micbel  ^archevêque 
d'Arles,  s'occupa  de  prendre  des  informations  sur  celte  af- 
faire, en  présence  d*Hugues  Florent,  ancien  évéque« 

Le  pape  n'était  pas,  du  reste,  sans  inquiétude  sur  la 
conduite  qu'on  avait  tenue  à  Tégard  de  Raymond  VI,  puis- 
que, vers  la  fin  davril  iti^I,  il  écrivit  à  Ua^mond  évèque 
d'Uzès  eo  ces  termes  : 

«  i^juoique  Raymond  comte  de  Toulouse  ait  été  trouvé 

>  coupable  en  plusieurs  choses  contre  Dieu  et  contre  V£- 

>  glise,  et  que  nos  légab,  pour  1  obliger  k  se  leconuailre, 
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>  aient  excommimié  ^  personne  et  abandonné  ses  donuK 

»  nés  au  premier  ucciipaut,  cependaui  il  u  a  pas  été  encore 

>  condamné  comme  hérétiqae,  et  comme  complice  de  la 
»  mort  de  Pierre  de  Casloliiau,  de  sainte  méuiuire,  quui- 
»  qu*il  en  soit  très  suspect.  Cest  pourquoi  nous  avons  or* 

»  «pie,  s'il  se  préseutait  contre  lui  un  accusateur  ! 

•  légitime,  dans  un  certain  temps,  on  lui  assignât  un  jomr 
»  pour  se  purger,  sui\aiil  ia  iunuc  luaic^uée  dans  nus  lel- 

>  très,  nous  réservant  de  rendre  là-dessus  une  sentence 
»  définitive  :  en  quoi  on  n*a  pas  procédé  suivant  dos  or- 
9  Ares.  Nous  ne  comprenons  donc  pas  pour  quelle  raisoD 
»  liuus  pournous  encore  accorder  à  d'autres  ses  étals  qui 

•  ne  lui  ont  pas  été  ôtés,  ni  à  ses  héritiers  ;  surtout  poar 
»  ne  pas  (ilaraître' lui  avoir  extorqué  frauduleusement  ie^ 
»  châteaux  qull  nous  a  remis,  TApôtre  voulant  qu*on  s*ah$ 

»  tienne  de  Fappareuce  même  du  mal  :  car,  si  ou  a\aii  j 
»  rendu  quelque  sentence  contre  lut  sur  ces  deux  articles.  | 

•  sans  egaid  à  ia  forme  que  nous  avons  prescrite,  elle  se- 
»  rait  sans  doute  nulle.  N  y  ayant  pas  encore  lieu  de  vous 
»  accorder  la  demande  que  vous  nous  avez  faite,  de  dii- 
»  poser  de  ses  états  en  bveur  d*un  autre,  nous  vous  or- 
»  donnons  de  travailler  de  toutes  vos  forces  à  conduire  ceik 
»  a&ire  d*une  manière  qui  soit  ferme  et  solide.  Nous  man- 
»  dons  à  révéque  de  Riez  et  à  maître  Tbédise  chanoine  dt; 
»  Gènes,  d*y  procéder  suivant  la  forme  que  nous  leur  pres- 
»  crivons;  et  si  c  est  par  la  faute  du  comte  que  U  pi  océdim: 
»  ne  se  continue  pas,  quils  aient  à  lui  signifier  et  aux  an- 
»  très  que  nous  agirons  comme  le  bien  de  ia  paix  et  de  Li 
»  foi  le  demandera;  mais  qu'ils  ne  manquent  pas  de  noii5 

»  instruire  de  la  vérité.  »  ' 
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On  voit  par  cette  lettre  que  Févéque  de  Riez  et  maitre 

TiiéUise  avaient  refusé  de  recevoir  la  jusliUcaliou  du  comte 
pour  le  crime  d*héré$ie  et  le  meurtre  de  Pierre  de  Castel- 
nau,  et  que  le  pape  n'approuvait  pas  les  procèdes  dont  on 
avait  usé  envers  lui. 

Le  12  mai»  eut  lieu  à  Narbunue  la  consécration  du  légat 
Arnaud  de  Citeaux  qui  venait  d*étre  élu  archevêque  de  cette 
ville,  en  récompense  de  ses  t>ons  et  loyauiL  services.  Foul- 
ques évéque  de  Toulouse  fut  l*ua  des  prélats  assistants. 
Arnaud  passa  bientôt  en  Espagne  pour  porter  secours  à 
Alphonse  roi  de  Castille,  dont  les  états^taient  ravagés  par 
Miramolin,  roi  de  Maroc.  Pierre  d*Aragon  prit  part  à  cette 
expédition.  Ce  prince  était  venu  à  Toulouse  et  avait  laissé 
auprès  de  Raymond  uu  ambassadeur  nommé  Gmiiaume  de 
rEchelle.  La  présence  de  Pierre  eût  été  très  utile  au  comte 
de  Toulouse  pour  repousser  les  nouvelles  attaques  de  Simon 
deMontfort,  qui  s*empara  du  château  d*Hautpoul,  et  qui 
agissait  toujours  en  véritable  souverain  du  pays,  pmsque, 
$*étant  rendu  à  Sorëze,  il  donna  en  fief  à  un  chevalier 
français  nommé  Golhoin  les  lieux  de  Vilazzel,  de  Moniciar 
et  de  Pomars. 

Tout-à-coup  parurent  du  coté  de  Toulouse  des  pèlerins 
ou  croisés,  allemands,  lombards  et  auvergnats,  qui  venaient 
grossir  Farmée  de  Montfort.  L  arrivée  de  ces  nouvelles  trou- 
pes jeta  Teffroi  dans  toute  la  contrée,  et  la  plupart  des 
habitants  des  campagnes  se  réfugièrent  à  Toulouse  et  à 
Montauban.  Les  trois  comtes  de  Toulouse,  de  Poix  et  de 
Comminges  se  tenaient  4^s  cette  dernière  ville,  d  où  ils 
pouvaient  voir  les  succès  de  Montfort,  qui,  dans  trois  se- 
maines, reprit  plusieurs  châteaux,  ceux  de  Saint-Félix,  de 
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Cuq,  de  Honlmaur,  de  Casser,  d'Avigaooet,  de  Moniei' 
rand,  de  Saint-Michel  et  de  Paylaurens.  n  campait  près  de 
ce  dermer  cUàleau  lorsqu  il  ap^tnl  que  Uobei  l  archevêque 
de  Rouen,  Robert  évéque  élu  de  Laon,  et  Goilbume  archi- 
diacre de  Paris,  conduisaient  un  grand  nombre  de  croisés 
finançais.  Son  armée  se  trouyant  ainsi  constdérablemem 
augmentée,  il  s*avança  avec  une  partie  de  ses  troupes  ver^ 
Rabastens,  dont  le  château  se  rendit  à  discrétion,  ainsi  que 
ceux  de  Montaigut  et  de  Gaiilac.  Saint-Marcel  fut  aussi  livre 
à  ses  armes;  ensuite  il  assiégea  et  prît  Saint-Anlonin,  qui 
était  défendu,  pour  le  comte  de  Toulouse»  par  Adémar 
Jourdain.  Trente  des  principaux  habitants  furent  massa- 
crés, la  ville  et  les  monastères  livrés  au  pillage,  et  Po&s 
Yîcomte  de  Saint-Antonin  conduit  à  Carcassonne  et  jeté  dans 
les  fers.  Montfort  donna  le  gouvernement  de  Saint-Anto- 
nin à  Baudouin,  frère  du  comte  de  Toulouse. 

Après  la  prise  de  cette  ville,  Montfort  tint  un  gjrand  con- 
seil composé  en  grande  partie  d'évêques.  FôuUjues  s'y  trou- 
vait. Ce  fut  par  son  conseil  que  le  général  dirigea  sa  marcbe 
vers  l'A  gênais ,  qui  appartenait  à  Raymond ,  du  chef  de 
Jeanne  d'Angleterre,  sa  mère.  Simon  fit  camper  son  armée 
devant  le  château  de  Penne,  qu'il  se  proposait  d'assiéger, 
et  se  rendit  ensuite  à  Agen,  où  il  reçut  la  soumission  de 
cette  ville.  Aucun  niutif  ne  pouvait  justilier  les  hostilités  de 
Montfort  de  ce  c6té,  car  il  n'y  avait  plus  d'hérétiques  à 
Agen,  d'après  le  témoignage  même  d'iunoceni  111  (Ep. 
i.  12, 172),  et  l^ymond,  n'étant  point  convaincu  des  crimes 
dont  on  l'accusiiit,  ne  devait  pas  être  dépouillé  de  ses  do- 
maines. Il  est  sans  doute  pénible  de  l'aTouer,  mais  on  dirait 
<^ue  les  croisés  multipliaieut  à  piaisii  le  uombre  des  héré- 
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liques  potir  moUiplier  et  jastiûer  les  oombreuses  attaques 

auxquelles  ils  se  livraient. 

Le  cfaâteaa  de  Peuie  tomba  aa  pouToir  de  M ontfort  le 
25  juillet  1212  ;  Marmaude,  Biron,  Moissac,  Castelsarrasin, 
Verdun,  ftireot  pris  oa  se  soumireDt*  Le  siège  de  Mois- 
sac  présenta  des  particularités  di^i^nes  de  remarque.  Les 
routiers  et  plasiears  bourgeois  de  Toulouse  étaient  venus 
au  secours  de  cette  ville.  Les  proisés  fureni  d  abord  repous- 
sés avec  perte,  et  Simon  fit  sur  le  point  d'être  fût  prismi- 
nier  :  mais  ayant  donné  un  nouvel  assaut,  tandis  que  l  ar- 
chetéque  de  Reims,  les  évéques  de  Carcassonne,  de  Toul, 
d  AU)i,  labbé  de  Moissac  et  ses  religieux  chantaient  des 
bymnes,  pieds  nus  et  reyétus  d'ornements  sacrés,  les  bour- 
geois de  Moissac,  qui  avaient  appris  que  ^oul  le  pays  s  était 
soumis,  ouvrirent  leurs  portes  aux  croisés  le  8  septembre. 
Le  14,  pai'  un  acte  solennel,  Simon  remit  la  ville  a  i  abbé, 
se  réserfant  seulement  le  domaine  qui  appartenait  an  comte 
de  Toulouse.  11  était  dit  dans  cet  acte  que  le  comte  avait 
été  dépouillé  de  ses  domaines  à  cause  de  ses  crim^. 

La  géaéi'osité  de  Simon  de  ^loniort  à  1  égard  de  Rapiond 
abbé  de  Moissac  n*emp6cha  pas  oe  religieux.  d*écrire  an  roi 
Philippe-Auguste  pour  se  plamdre  des  maux  que  les  croisés 
avalent  bit  souffrir  k  son  monastère.  Ds  ont  tout  ravagé, 
»  dit-d,  au  dedans  et  au  debors  ;  »  ensuite  il  énumère  au 
roi  tout  le  bien  qui  se  bisaitdans  son  monastère,  lui  parie 
des  prières,  jeûnes  et  messes  qui  s  ollraient  tous  les  jours 
pour  sa  royale  personne,  et  termine  en  implorant  son 
secours. 

Il  ne  restait  donc  plus  au  comte  de  Toulouse  que  cette 
ville  et  Montauban.  il  eut  ie  soin  de  lentuicer  la  garnison 
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de  cette  deroière  place  :  ce  qui  empêcha  le  géDéral  de  la 

cruisade  d'aller  rallaqucr.  Les  trois  comtes  Iravaillaienl  en 
même  temps  à  replacer  sous  leur  obéissauce  plusieurs  châ- 
teaux du  pays  de  Fuix;  plusieurs  do  leurs  garnisons  furent 
passées  au  ûl  de  Tépée.  Simou  accourut  pour  défeudre  de 
ce  côlé-là  ses  conquêtes.  A  son  approche,  Raymond  VI  et 
Raymond-Roger  se  retirèrent  au  château  de  Foix^  <iue  Mont- 
fort  n  osa  point  assiéger.  S  étant  porté  près  du  château  de 
Muret  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  les  hahitaots 
brûlèrent  le  pont  de  bois  qui  était  sur  le  ileuve  et  prirent 
la  fuite.  Montfort  fit  rétablir  le  pont,  traversa  la  Garonne 
avec  son  armée  et  s'empara  de  Muret.  Le  Toulousain  se 
trouva  alors  investi  par  les  croisés  :  d'un  côté,  ils  occupè- 
rent tout  le  Comniiiigcuis  par  la  pri.>e  de  Saint-Gaudens; 
de  Tautre,  Baudouin  et  Gui  de  Montfort  ravageaient  la  par- 
tie nord  du  pays. 

U  était  de  la  destinée  de  Raymond  VI  de  voir  ses  vastes 
domaines  convoités  par  tous  les  pai  tis.  Pendant  (^u'il  s'était 
rendu  à  la  cour  du  roi  d'Aragon  pour  implorer  son  secours 
et  que  ce  roi  avait  envoyé  une  ambassade  à  Rome  pour 
plaider  la  cause  de  son  beau-frère,  Bermond  de  Sauve,  voyant 
que  iiaymond  allait  perdre  ses  états,  écrivit  au  pape  poui 
les  demander.  U  fondait  ses  prétentions  sur  ce  que  sa 
femme  Constance  elait  la  seule  ûlle  légitime  de  Raymond  VI. 
On  ignore  la  réponse  du  pape  au  seigneur  de  Sauve,  mais 
il  parait  que  sa  demande  n'eut  aucune  suite. 

£n  Tabsence  du  comte  de  Toulouse,  Roger-Bernard,  fils 
du  comte  de  Foix,  se  dirigea  du  cùté  de  Carcassonne  et  lit 
prisonniers  plusieurs  pèlerins  croisés  qui  venaientde France. 
11  les  fit  conduire  au  château  de  Foix,  et  par  diuit  de  rc- 
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présaiiies  on  leur  lit  soaffhr  divers  toormeuls.  Cétait  une 

guerre  acharnée  entre  les  deux  adversaires. 

Le  parti  de  Simon  de  Montfort  grossissait  tous  les  jours. 
De  Muret,  ce  génèi'al  i^e  rendit  à  Pamiers,  où  il  convoqua,  . 
pour  la  fin  de  novembre,  une  grande  assemblée  ou  parie- 
ineot.  Elle  était  composée  d'évèques,  de  nobles  et  de  bour- 
geois du  pays  conquis  ;  on  y  distinguait  TarcbevAque  de 
Bordeaux,  les  évèques  de  Toulouse,  de  Carcassonne,  d'Agen, 
de  Périgueux,  de  Couserans,  de  Commioges  et  de  Bigorre. 
On  nomma  une  commission  foriuec  de  douze  membres, 
savoir  :  les  évdques  de  Toulouse  et  de  Couserans,  un  Tem- 
plier, un  Hospitalier,  quatre  chevaliers  fiançais,  et  quatre 
habitants  du  pays.  Cette  commission  dressa  des  statuts  en 
quaidulc-six  articles  pour  le  gouvernement  du  pays  con- 
quis. Parmi  ces  artides,  il  en  était  un  qui  défendait  de 
porter  des  vivres  aux  Toulous.iiij5,  aali^  la  permission  du 
comte  de  Montfort  ;  et  aux  femmes  veuves  et  héritières 
nobles  qui  avaient  des  forteresses,  de  se  marier  a  d  autres 
qu*à  des  Français,  sans  la  permission  du  chef  de  la  croi- 
sade. Les  autres  articles  regardent  l'extirpation  de  Théré- 
sie,  la  levée  des  tailles,  le  service  militaire,  la  pelice,  et 
les  devoirs  des  vassaux.  On  voit  par  là  que  Simon  de  Mon- 
fort  disposa,  flans  le  midi,  de  plusieurs  terres  en  faveur 
des  Français  du  nord  :  c'est  ce  qui  détermina  rétablisse- 
ment de  plusieurs  gentilshommes  de  France  du  c6té  de 
Toulouse,  eotr  autres  ceux  de  la  maison  de  Levis  et  de 
Voisins. 

Au  commencement  de  Tanoçe  1213,  liibbaye  de  Saint- 
Saturnin  était  devenue  vacante  par  la  mort  de  Guillaume  de 

Giutès,  qui  eut  pour  successeur  Jourdaui,  homme  tecom- 
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mandable  par  sa  piété  et  sa  science  ecclésiastique,  il  goa- 

Ycruail  depuis  plusieurs  mois  labbaye  quand  eut  lieu 
rassemblée  de  Pamiers,  après  laquelle  Sinicm  de  Moutfort 
se  retira  à  Carcassoiine  pour  y  passer  l'hiver. 

Au  commencemeut  de  janvier  de  Fao  1213,  loDocent  ID 
reçut  eu  audience  solennelle  levêque  de  Segorvc et maitic 
Gcdumbi ,  que  Pierre  d'Aragon  avail  envoyés  à  Rome  pour 
y  soutenir  les  intérêts  des  trois  comtes.  Le  pape  les  êcouU 
fevorablement ,  et ,  le  18,  il  écrivit  la  lettre  suivante  à 
larchevèque  de  Narbonne,  à  1  evôque  de  Riez,  et  à  maître 
Thédise  chanoioe  de  Gènes  : 

«  Notre  cher  lils  Pierre,  roi  d  Aragon,  nous  a  fait  savoir 
»  quH  avait  refusé  de  secourir  le  vicomte  de  Beziers,  m 
»  vassal,  qui  implorait  son  assistance,  après  la  pubiication 
>  de  là  croisade  oofUre  ks  hérétiques  prwm/^am,  loraqoe 
»  les  croisés  furent  entrés  sur  les  terres  de  co  vicomte  ;  et 
»  que,  pour  ne  pas  retarder  Teiécution  des  desseins  de 
9  TEglise,  il  avait  mieux  aimé  manquer  aux  catholiques 
»  que  de  protéger  les  hérétiques  mêlés  avec  eux:  en  aorte 

•  que  le  vicomte,  se  trouvant  sans  protection,  a  perdu  tous 
%  ses  domaines  H  a  M  mfim  tué  miaéroMemmk  VoQ8>  ar- 
»  chevèque  de  Naiboane  et  Suaoïi  de  xMiiiitforl,  ayant  con- 
»  duit  ensuite  Tannée  des  croisés  dans  les  dumaines  du 
»  comte  de  Ttuilouse,  vous  ne  vous  êtes  pas  contentés  d*en- 
»  vahir  tous  les  lieux  où  il  y  avait  des  hérétiques,  mais 
»  vous  vous  êtes  encore  emparés  de  ceux  dans  lesquels  il 
»  n*y  avait  aucun  soupçon  d*hérésie  :  car,  ayant  exigé  le 
»  beiiiient  des  peuples  du  pays,  et  leur  ayant  permis  d  ) 

•  demeurer,  il  n'est  nullement  vraisemblable  qu'ils  aoiœt 
»  hérétiques.  Les  mêmes  ambassadeuis  nous  ont  démoa* 
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»  tré  que  tous  avez  usurpé  le.bien  tfautnii  a?ec  taut  dV 

»  vidité  et  si  peu  de  ménagement,  qu  à  peine,  de  tous  les 
»  domaines  du  comte  de  Toulouse,  lui  leste-t-il  la  Tille  de 
»  ce  nom  avec  le  château  tic  Moiitauban.  Eulie  ces  do- 
»  maines  usurpés,  le  roi  ,d*Aragoii  marque  le  pays  que 
»  Richard  roi  d'Augltiten  c  avait  dojiiif  à  sa  sœur  en  la  ma- 
»  riaul  arec  ce  comte,  les  terres  de  Fois  et  de  Commioges, 
»  et  celles  de  Gaston  de  Bcdin.  Ce  prince  se  plaint,  de 
»  plus,  que  TOUS,  archevêque  de  Narbomie  et  Simon,  aTez 

•  obligé  les  sujets  de  ces  trois  comtes,  quoiqu'ils  soient  ses 
>  vassaux,  k  prêter  serment  de  fidélité  à  un.autre,  dans  les 
»  domaines  que  vous  avez  envahis.  Il  ajoute  qu'à  sf»n  retour 
»  de  la  guerre  contre  les  Sarrasins,  le  comte  de  Toulouse 
»  rayant  été  trouver,  et  lui  ayant  exposé  ce  qu'il  avait  souf- 
»  fort  de  la  part  des  croisés,  il  avait  attribué  à  ses  péchés 
»  le  refus  que  l'Eglise  faisait  de  recevoir  la  satisfaction  qu  d 
»  ofirail,  étant  disposé  d'exécuter  tous  nos  ordres  autant 
»  qu'U  serait  possiiile  ;  que  ce  comte  lui  avait  dit  ensuite 

•  que  pour  n^ètre  pas  le  seul  à  sou£Dir  une  pareille  confu- 
»  sion,  U  lui  remettait  ses  domaines,  son  iils  et  sa  femme 

4 

•  sœur  de  ce  prince^  afin  qu'il  prît  leur  défense,  ou  qu*il 

»  l'abandonnât  comme  il  jugeiait  à-propos.  Le  roi  marque 

»  ensuite  qu^étant  sur  le  point  d'essuyer  un  affiront  pour  ce 

»  sujet,  et  que  n'étant  pas  juste  que  la  peine  soit  plus 

»  grande  que  le  délit,  il  nous  supplie  humblement  de  con- 

»  server  le  comté  de  Toulouse  pour  le  lils  de  ce  comte, 
»  qui  n'a  jamais  été  imbu  de  Terreur,  et  qui  ne  le  sera 
»  jamais,  avec  la  grâce  (1<î  Diini.  Il  a  pi  oniis  de  garder  eu 

•  son  pouvoir  tant  le  fils  du  comte  de  Toulouse  que  le 

»  comte  lui-même,  tout  le  temps  qu  il  nous  plaira,  aûii  de 


é 
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« 

•  daire  instniire  le  premier  dans  la  foi  et  avoir  soin  de  son 

»  éducation,  et  d  apporter  toute  sou  atleotion  pour  extîr- 
»  per  lliérésie  du  royaume  d'Aragon  et  ponr  y  fàire  flen- 
»  hr  la  loi  catholique  ;  avec  offre  de  donner,  pour  lobser- 
B  Talion  de  toutes  ces  choses,  telle  caution  que  le  Saint<Siéi?c 

>  demandera.  £nim  il  a  déclaré  que  le  comte  de  Toulouse 
»  est  prêt  à  &ire  pour  le  passé  la  pénitence  que  nous  tou- 
j»  drons  lui  imposer,  et  d'aller  senir  contre  les  inûdëles. 
»  soit  dans  les  pays  d'outre-mer,  soit  en  Espagne  sur  les  firon- 
»  tières  des  bai  rasins.  Au  reste,  comme  Tailaire  est  difficile, 
»  et  qu'elle  a  été  conduite  à  une  fin  assez  beureuse,  on  doit 
»  y  procéder  avec  beaucoup  d  attention,  pour  ne  pas  dé- 
»  truire  légèrement  ce  qui  a  été  exécuté  avec  tant  de  peine* 
»  Cest  pourquoi  nous  vous  ordonnons  d'assembler  mi  con- 
»  cile  dans  un  lieu  commode  et  assuré,  et  d*y  convoquer 
»  tous  les  archevêques,  évèques,  abbés,  comtes,  barons, 
»  consuls  et  recteurs  que  vous  jugerez  à  propos;  et  après 
»  leur  avoir  proposé  les  demandes  et  les  désirs  du  roi  d  A- 
»  ragon,  sans  aucune  considération  humaine,  de  nous  en- 
»  voyer  leur  avis  afin  de  statuer  ensuite  tout  ce  qui  sera 

>  convenable.  » 

11  écrivit  aussi  à  Simon  de  Montfort  : 

<  LiUustre  roi  d  Aragon  nous  a  fait  remontrer  par  ses 
»  ambassadeurs,  que,  non  content  de  vous  élre  élevé  con- 
»  tre  les  hérétiques,  vous  avez  tourné  les  armes  des  croisés 

•  contre  les  peuples  catholiques  ;  que  vous  avez  répandu 
»  le  sang  des  innocents,  et  envabi,  à  son  préjudice,  les 
»  terres  des  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  et  de  Gas- 

•  ton  de  Béam,  ses  vassaux,  quoique  les  peuples  de  ces 


• 
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•  lerres  ne  fassent  nuUemenl  suspecta  d*bérésie.  Ces  am* 

»  baiisadeurs  nous  ont  assuré  que,  pmsque  vous  aveii  exigé 

•  le  sennent  de  MéiM  des  mêmes  peaples,  et  que  tous 
»  peniit  liez  qu'ils  iiabiteul  dans  le  pays,  vous  faites  un  aveu 
»  tacile  qu'ils  sont  cath<diques;  à  moins  que  tous  ne  vou- 
»  lussiez  passer  vous-mèuic  pour  (auteur  des  hérétiques. 

•  Us  se  plaignent  prindpdement  de  ce  que,  tandis  que  le 

•  roi  leur  maître  faisait  la  guerre  contre  les  Sarrasins, 
B  VOUS  avez  usurpé  les  biens  de  ses  vassaux;  et  que  c'était 
»  aloi'S  que  vous  agissiez  plus  ioriement  contre  ewi,  paice 
»  que  TOUS  saviez  qu'il  était  hors  d*état  de  les  secourir;  et 
»  Goume  le  roi  est  daus  la  résolution  de  coutiuuer  cette 

•  guerre,  il  demande,  pour  être  plus  en  état  de  s'y  don- 
»  ner  tout  entier,  que  ses  vassaux  soient  reiabiis  dans  leurs 
»  domaines.  Ne  voulant  ^donc  pas  le  priver  de  ses  droits, 
»  ni  le  détourner  de  ses  louables  desseius,  nous  vous  pr- 

•  donnons  de  lui  restituer,  et  à  ses  vassaux,  tous  les  do« 
»  maines  que  vous  avez  envahis  sui^  eux,  de  craiute  queu 

•  les  retenant  injustement,  on  ne  dise  que  vous  avez  tra- 
»  vaillé  poui'  votre  propre  avantage,  et  non  pour  la  cause 
»  de  la  fin.  > 

n  n'est  |dus  permis  maintenant,  après  ia  lecture  de  ces 

lettres,  d  avuii  ic  moi/idre  doute  sur  lo>  inieiiiions  du  pape. 
11  était  alors  pleinement  instruit.  Le  15  janvier,  il  écrivit  à 
Ârnaud  de  Narboaue,  sou  légat,  pour  lui  ordonner  de  sus- 
pendre la  croisade  contre  les  albigeois,  et  de  tourner  les 
armes  des  chrétiens  contre  les  Sarrasins  d  Espagne.  Mais 
les  légats  et  Simon  de  Montfort  voulaient  à  tout  prix 
perdre  le  comte  de  Toulouse,  et  les  observations  du  pon- 

u.  31 
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Uie  suprême  el  les  uégocialioiis  du  rui  d  Aragon  devioreul 
inutiles. 

Déjà  ce  prince  s'était  rendu  à  Toulouse,  vers  l  Ëpîfihaiiie, 
et  ^vaît  fàit  proposer  une  conférence  au  légat  et  à  Montfort 
pour  traiter  de  la  paix.  Us  acceptèrent  son  oUre,  et  Lavaur 
ayant  été  désigné  poor  le  lieu  d*un  concile  où  l'on  devait 
recevoir  enliu  la  justitication  du  comte  de  Xouiouse,  ce  lut 
aussi  dans  cette  ville  p*on  donna  rendez-?ons  à  Pierre 
d'Aragon.  Ce  prince  présenta,  en  effet,  au  concile  un  mé- 
moire très-étendu,  dans  lequel  il  plaida  avec  une  grande 
énergie  la  cause  de  quatre  princes  qu  on  avait  dépouillés 
de  leurs  domaines,  —  les  comtes  de  Toulouse,  de  Foix,  de 
Comminges  et  Gaston  de  Béarn;  il  demanda  qu  on  restituai 
ces  domaines  à  leurs  légitimes  possesseurs  ;  il  fit,  de  la  part 
du  comte  de  Toulouse,  les  offres  les  plus  généreuses;  il 
ne  dissimula  pas  que  le  comte  ne  se  fût  rendu  coupable 
de  quelques  excès  à  Tégard  de  quelques  prélats  et  de  qud- 
ques  églises,  mais  il  promit  qu'il  irait,  pour  se  réhabiliter, 
porter  les  armes  contre  les  Sarrasins  d'£spagne,  ou  même 
au-delà  des  mers  ;  il  alla  jusqu'à  dire  que  si  on  ne  voulait 
point  pardonner  à  Raymond  VI,  on  soutint  au  moins  dans 
ses  droits  le  jeune  Raymond,  son  fils. 

Le  roi  déclarait  formellement,  dans  ce  mémoire,  que  le 
comte  de  Comminges,  celui  de  Foix  et  Gaston  de  Bèaru 
n'avaient  jamais  été  hérétiques,  et  qu'on  devait,  en  bonne 
justice,  ne  pas  les  déposséder  de  leurs  états.  Ce  mémoire 
fut  lu  et  discuté  au  concile,  et  nous  verrons  bientôt  la  ré- 
ponse qui  fut  faite.  Ou  s  occupa  d'abord  de  Ici  j  ustiliciiUoii 
du  comte  de  Toulouse,  qui  ne  fut  point  admise  par  les 
raisons  suivautes  ;  1."  il  a  promis  de  chasser  les  héréli- 
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ques,  il  ne  la  pas  fait.  —  2"  Après  son  retour  de  Rome, 
il  a  augmenté  les  péages.  —  S""  Les  routiers  ont  tué  mile 
croisés.  —  4®  Il  a  retenu  en  prison  Tabbé  de  Monlauban 
el  celui  de  Hoîssac,  chassé  TéYéque  d'Agen  eu  lui  causant 
de  giaiids  dumuui^es.  —  5*  H  est  fortement  suspect  d'hé- 
résie. D'après  ces  motifs,  il  ne  peut  être  réconcilié  avec 
ll^glise. 

Le  concile  répondit  ensuite  an  mémoire  du  roi.  Il  dé- 
clina d'abord  sa  cumpélence  au  sujet  du  jeune  comte  de 
Toulouse,  et  sa  réponse  se  réduisit  à  dire  que  ces  seigneurs 
étaient  indignes  de  toute  j^i  ace,  à  cause  des  excès  auxquels 
ils  s'étaient  abandonnés  contre  VEglise.  Pierre  demanda 
alors  une  trêve,  jusqu  à  la  Penteccite  ;  elle  lui  fut  refusée, 
n  en  appela  an  pape,  du  concile  de  Lavaur  ;  on  n'eut  point 
d'égard  à  son  appel.  C'est  ce  qui  le  détermuia  a  protéger 
ouvertement  les  trois  comtes,  malgré  l'excommunication  . 
dont  les  légats  le  menacèretit. 

Le  dimanche  27  janvier  i2i3,  on  tint  une  grande  assem- 
blée k  Tuuiuii>e  ;  là  se  trouvaient  réunis  les  trois  |ii  nu  es, 
les  chevaliers  de  Toulouse  et  de  Carcassonne,  le  roi  d'Ara- 
gon, le  ûls  du  comte  de  Toulouse,  la  plupart  des  habitants, 
et  plusieurs  évéques  d'Espagne.  On  fit  serment  à  Pierre 
d'Aragon  de  se  placer  sous  sou  entière  dépendance,  lui 
promettant  d'exécuter  en  tout  ses  ordres.  Les  magistrats 
municipaux  de  Toulouse  (ou  chapUré)^  au  nombre  de  vingt- 
trois,  prêtèrent  ce  même  serment  au  nom  de  toute  la  ville. 
Le  comte  de  Toulouse,  pour  donner  une  nouvelle  preuve 
de  la  droiture  de  ses  intentions,  envoya  à  févèque  de  Riez 
et  à  maître  Tbédise  un  de  ses  cbevaliers  nommé  Cambou 
pour  leur  demander  d'être  enfin  admis  à  se  justifie^  leur 
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promelUiil  (J'uIhmi  ii  leurs  ordres,  et  les  suppliant  de 
rendre  auprès  de  lui  ou  de  iui  indiquer  un  lieu  où  il  pâl 

les  joiodre.  Tout  lui  inutile  :  les  légats  persislèienl  daii^ 
leur  relus. 

Ou  vit  alors  partir  pour  Rome  l'êvèque  de  (Joiuiiiinges 
Garsias  de  TOrt,  Fabbé  de  Glairac,  Guillaume  archidiacre 
de  Paris,  porteurs  de  lettres  des  prélats  de  Lavaiii  au  i>ape. 
Cétaient  toujours  les  mêmes  plaintes,  les  mêmes  récrimi- 
uations  contre  les  seigneurs  du  j)ays.  IMusieurs  évêques, 
qu*il  est  inutile  de  nommer  ici,  écrivireni  dans  le  même 
sens  à  Innocent  Hl.  D'après  eux,  Toulouse  est  la  Suduuk 
moderne  qu*il  Êmt  détruire  ;  ils  veulent  qu'on  écrase  b  têle 
au  tyran  et  à  son  lils  (les  comtes  Uayinood).  lieriranti 
é?êque  de  Beziers  demande  qu'on  renverse  celte  affreuse 
cité  de  fond  en  ccMuljle,  et  qu  on  fasse  passer  la  chan 
sur  ses  ruines  ;  il  afiirme  qu'elle  a  déjà  autrefois  subi  ce 
sort.  On  voit,  par  cette  fable,  combien  tous  ces  prélats 
étaient  bien  informés! 

D'un  autrB  côté,  Pierre  d'Aragon  expédia  au  pape  les 
actes  de  rassemblée  de  Toulouse,  et  envoya  des  ambassa* 
deors  en  France  pour  signiûer'  k  Philippe-Auguste,  à  la 
comtesse  de  Champagne  et  à  Um  les  grands  du  royaume 
la  lettre  écrite  par  le  pape  à  rarciievèquc  de  Narbomie 
pour  liûre  suspendre  la  croisade.  Cette  ambassade  eut  son 
efifôi,  car  le  roi,  qui  avait  d  ai>ord  consenti  à  ce  que  Louis 
son  fils  se  croisât  contre  les  albigeois,  l'arrêta  dans  sa  mar- 
che. Iji  pape  paraissait  laûguê  de  cette  croisade,  puisqu  il 
envoya  le  cardinal  Robert  de  Courson,  son  légat  on  France, 
aiia  d'exhorter  les  peuples  a  passer  en  Terre-Sainte.  L  ar- 
rivée  de  ce  prélat  déconcerta  un  peu  le  zMe  de  Foulques 
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évéqiie  de  Touiouse  el  d^Aroaud  de  Cftrcasâoooe,  qui, 

après  le  concile  de  Lavaur,  s'étaient  reiulus  en  Fi.ince  pour 
chercher  des  reD6)rl&.  Ë&  attendaDt,  tes  dépatés  du  cod- 
cile  de  Lâvaur  arrivèrent  à  Rome,  el  liuuvèrent  le  pape 
très  irrité  ccmtre  MoûlforL  Us  foreoi  cependanl  assez  hea- 
reux  pour  tourner  l'esprit  du  pontife,  qui,  le  "ii  mai,  écri- 
vît une  assez  longae  lettre  au  roi  d'AragoD,  dans  laqueUe 
il  lui  maiitlail  d  ubauiioiincr  les  Toulousains;  il  s'y  plaigiuiit 
de  ce  qu'il  avait  reçu  de  fausses  indications  au  sujet  des 
cuuilca  de  Foix,  de  Comrainges  et  de  Gallon  de  Béarn;  d 
lui  promettait'd'eDvojer  un  légat  a  latere  pour  régler  toutes 
ces  suaires;  il  lui  ordonnait  de  convenir  d'une  trêve  avec 
Montfort,  et  lui  parlait  du  projet  d'une  nouveBe  croisade. 
Le  jtape  écrivit  en  même  temps  à  l'évéque  de  Toulouse,  à 
Varchevéque  de  Narbonne  et  à  Simon  de  Montfort,  pour 
les  engager  k  veiller  à  rexéculion  de  ses  ordres. 

Bien  loin  de  conclure  entr*eu&  une  trêve,  le  roi  d'Aragon 
et  Montfort  se  déclarèrent  ouvertement  la  guerre  par  déii 
réciproque.  Pierre  se  rendit  en  Catalogne  et  en  Aragon 
pour  y  rassembler  son  année.  Simon,  après  avoir  donné 
la  ceinture  .militaire  à  son  fils  Amauri  à  Castelnaudary, 
s  avança  vers  Toulouse,  et  conduiMt  son  iils  à  Muret  où  il 
le  fit  reconnaître  par  la  noUesse  de  Gascogue.  D  se  pré- 
senta eoâUiie  devant  le  château  de  Kocbefort,  dans  le  Com- 
minges,  pour  en  fyre  le  siège.  Sur  ces  enireiaites  le  comte 
de  Toulouse  s'était  emparé  du  château  de  Pujol,  et  après 
avoir  lait  la  garnison  prisonnière,  il  l'avait  conduite  à  Tou- 
louse où  soixante  chevaliers  avaient  été  pendus,  après 
qu'on  leur  eut  fiât  parcourir  la  ville  entière  attachés  à  la 
queue  de  leurs  chevaux. 
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Au  moment  où  le  roi  d  Aragoa  se  disposait  à  passeï*  les 
Pyrénées^  U  vil  arriver  daoâ  son  camp  deux  abbés  qui  lai 
cLaient  envoyés  par  Moiitfort  et  les  évêques  pour  le  sommer 
d'obéir  au  ordres  du  pape.  Kerre  laiâsa  parier  les  dé- 
putt's,  iiKiis  il  u  en  continua  pas  moins  sa  marche  à  la  léte 
de  mille  cavaliers  catalaos  et  aragooais,  el  alla  joindre  à 
Toulouse  Raymond  VI,  Raymond- Roger  et  le  comte  de 
Commioges.  Leurs  forces  réunies  se  portaient  à  deux  mille 
-cavaliers  et  à  qucuante  mille  fantassins,  presque  tous  tou- 
lousains. Le  roi  et  les  prinoes  prirent  un  grand  train  de 
guerre  et  s'avancèrent  vers  Muret  pour  lassiéger.  La  gar- 
nison du  château  était  composée  de  trente  cavaliers  et  de 
quelque^  laniassins. 

ATant  de  raconter  en  détail  l'histoire  du  si^e  de  Muret 
et  de  la  fameuse  bataille  qui  le  suivit,  il  importe  de  don- 
ner une  description  exacte  de  ce  lieu  devenu  si  célèbre  dans 
nos  annales.  On  a  déjà  vu  que  Murel,  ou  Muret,  était  une 
terre  féodale  du  pays  toulousain  qui,  en  948,  était  possédée 
par  un  seigneur  nomiiio  Radvenus,  issu  des  vicomtes  de 
Toulouse.  Cest  là  le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons 
sur  cette  terre,  qui  lut  cédée  à  cette  epo<|ue  à  l'abbaye  de 
Lézat.  Le  manoir  de  Mufel  était  accompagné  d'une  église 
dédiée  à  saint  Germier.  Quehjues  années  plus  lard,  la  terre 
de  Muret  passa  au  pouvoir  de  Baygiond  1""  comte  de  Bouer- 
gue,  et  plus  tard  encore  elle  devint  la  piopriétê  d'une  la- 
milie  seigneuriale  relevant  des  vicomtes  de  fieiiers  et  de 
Carcassonue. 

On  trouve  le  chef  de  cette  famille  dans  Raymond  de 

Muret,  qui,  au  commencement  du  xu*"  siècle,  cun>u msil  ua 
château  ou  forteresse  au  confluent  d  une  petite  rivière  ap- 
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pelée  kl  Lomg^  et  de  la  Garonne,  li  iiaul  remarquer  qu'il 

existait  k  côté  de  Muiet  uae  autre  terre  appelée  Salas  qui, 
en  1124,  appartenail  à  Bernard  de  Durban. 

Le  château  de  Muret  passa,  dans  le  xii*  siècle,  à  la  mai- 
son de  Comminges;  il  fni  reconstruit  à  cette  époque,  elr 
nous  trouvons  quen  llOu  Bernard  de  Cuiiiiuinges  céda  au 
prêtre  qui  desservait  TégUse  de  Saiot-Gennier  une  partie 
du  sol  à  côté  du  nouveau  cliàleau.  Ce  fut  sur  ce  sol  que 
FoD'  construisit  k  prieuré.  Insensiblement,  des  maisons  se 
groupèrent  auprès  du  château  des  Comminges  et  formèrent 
un  bourg.  Au  commencement  du  xiii*  siècle,  ce  bourg  avait 
déjà  pris  le  nom  de  ville.  Cette  ville  occupait  la  rive  gau- 
cbe  du  fleuve;  en  i205,  Bernard  VI  de  Comminges Funit 
k  la  rive  opposée  par  un  pont  de  bois,  sur  lequel  passa, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  Simon  de  Monllbrt.  On  a 
circonscrit  la  position  de  cette  ancienne  ville  autour  du  Mm  - 
radar  ou  place  du  Marché.  L'ancien  bourg  se  développa, 
et  turma  une  ville  nouvelle,  ou  faubourg,  qui  détendait 
depuis  le  marché  jiis(]u*au  prieuré,  sur  la  rive  droite  de  la 
i.ouge.  L'extrémité  orientale  du  faubourg,  ou  nouvelle  ville, 
était  placée  presque  vis-&-vis  du  pont  dont  nous  avons  parlé, 
et  iextrémité  occidentale  déboucbait  sur  la  Louge,  attei- 
gnant par  un  pont,  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui,  à  la 
voie  qui  conduisait  à  Toulouse. 

A  côté  du  prieuré  de  Saînt-Germier,  et  peut-être  même 
sur  les  ruines  de  loratoire  primitif  dédié  à  ce  saint,  on 
éleva  une  église  qui  prit  le  nom  de  SaintrJacques  et  devint 
réglise  paroissiale  du  bourg.  Le  château  avait  aussi  son 
église,  dédiée  a  saint  Saturnin.  Le  château  des  Comminges 
était  baigné  par  la  Louge  et  dominait  la  Garonne.  La  ville 
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avail  (Jeux  portes,  Tune  siliice  vers  le  coucliaut  et  appelée 
porte  dô  Thdm  ;  Tautre,  ao  midi,  appâtée  porte  de  Saioê» 
conduisant  a  la  route  de  Saint-Martin  de  Noër  Ç\où).  Le 
château  et  ses  dépendances  occapatt  la  partie  nord*  La  Ga- 
ronne coule  à  Tonenl  de  la  ville. 

En  soifant  exactement  la  description  que  nous  tenons  dé 
tracer,  et  surtout  le  i)lan  que  nous  mettons  sous  les  yeux 
du  lecteur,  il  sera  &cile  de  saisir  toutes  les  phases  de  la 
célèbre  bataille  de  Muret.  Nous  supposons,  dans  uuii  e  plan, 
que  le  lecteur  ou  spectateur  adevant  hii  la  vUle  de  Muret, 
et  derrière  lui  celle  de  Toulouse.  Nous  donnons  le  nnm 
d^onnéei  oUié»  aux  troupes  des  trois  comtes  et  du  roi  d*A* 
ragon,  et  le  nom  Alarmée  des,  Groisèa  k  celle  de  Sunun  de 
Montfort. 

■ 

Les  alliés  arrivèrent  le  10  septembre  1213  devant  Mu- 
ret, et  commencèrent  1  attaque  par  la  partie  occidentale  du 
foubourg.  Le  pont  de  la  Louge,  la  porte  de  Tholose  et 
quelques  maisons  furent  emportées  dassaut.  La  garnison 
.  se  r^ugia  dans  le  château,  que  Von  pouvait  fediement  for- 
cer; mais  le  roi  d'Aragon,  ayant  appns  que  bimon  de  Moutr 
fort  s'approchait  avec  des  troupes,  fit  dire  aux  Toulousains 
de  se  retirer  d^os  leur  camp.  Ce  camp,  d'une  immeude 
étendue,  se  développait  au  couchant  dé  la  vilie»  Deux  fer- 
mes ont  retenu  les  noms  des  cheis  de  Tarmée  alliée  :  1  une 
s'appelle  encore  Marag&n  (mansio  Aragonis),  et  Fauln» 
Fé-Iiaymotid  (pe^  Uaimundi). 

Après  le  siège  de  Rochefort,  Simon  s*élait  retiré  à  Gair- 
cassonne,  et  de  Carcassonne  à  tanjaux.  Ce  lut  dans  ce  der- 
nier château  qu*il  reçut  ua  envoyé  qui  lui  annonça  que  h 
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Tille  de  Murel  était  sérieusement  iiieaacée  par  les  alliés. 

Sur-le-champ  il  orduuua  de  se  mettre  en  marche.  Au  mo- 
ment da  départ,  âa  feomie  loi  dédara  qa*elle  avait  été 
grandement  ti  uublée  par  un  songe.  McHitCurt  traita  cela  de 
superatition;  il  quitta  Fanjam  et  se  dirigea  ven  Saveiidun. 
Uiemiu  laisant,  il  rencontra  un  autre  exprès  qui  le  pré- 
Tint  que  le  siège  de  Muret  était  conuMOcé.  Ânstitdt  il  en- 
voya un  courrier  à  Carcassonne  où  s>a  iemme  s  était  rendue, 
et  oïdemia  à  la  comtesse  de  faire  partir  un  corps  de  trou* 
|)es.  L  abbaye  de  Bolboune  se  trouvant  sur  sa  route,  Maurin, 
-  sacrislaiii  du  monaslère,  alla  à  sa  rencontre.  Montfort  loi  / 
ayant  appris  qu'il  allait  combattre  le  roi  d'Âragon,  —  «  Vous 
»  n'êtes  pas  asses  fort,  lui  dit  Maurin,  pour  vous  mesurer 
»  avec  ce  prince  qui  est  très  expérimenté  dans  l'art  mili- 
•  taire,  et  qui  a  sous  ses  ordw  une  n<ttibrense  armée. 
»  Ne  hasardez  pas  le  combat  avec  si  peu  de  monde.  » 
Alors  Simon  Ma  un  papier  de  son  portefeuille  et  le  montra 
à  Maurin  :  c'était  une  lettre  que  Pierre  écrivait  à  une  grande 
dame  du  diootee  de  Toidouse,  dans  laquelle  il  lui  déelarait 
que  c'était  pour  lui  plaire  qu  il  allait  combattre  et  chasser 
les  ennemis  du  pays.  —  «  Eh  bien  f  dît  Maurin,  que  vou- 
»  lez-votts  dire  par  cette  lettre?  —  Je  ne  crois  pas,  ré- 
»  pondit  Montfort,  que  le  roi  d'Aragon  renverse  Toeiuvre  de 
»  Dieu  pour  une  femme.  » 

Cette  femme  iVétail  auli'c  que  la  princesse  Eléonore, 
sœur  du  roi  d'Aragon  et  épouse  de  Raymopd  VI.  L'exis- 
tence de  cette  lettre  et  les  mots  équivoques  qu  elle  renfer- 
mait ont  fait  croire  qu'il  était  question  ici  tfone  des  mai- 
tresses  du  roi;  mais  rien  ne  le  prouve.  Simon  entra  dans 
réglise  de  Bolbonoe ,  se  prosterna  an  pied  du  sanctuaire. 
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*  ôta  son  épée,  la  mil  sur  1  autel  et  dit  :  «  ^eigr^ur,  vous 
»  m*av6Z  choisi,  tout  indigne  que  je  sois,  pour  combattre 

•  pour  Yoos;  je  prends  cette  épée  de  dessus  votre  autei, 
»  afin  que,  combattant  pour  votre  gloire,  je  le  fasse  avec 

•  juslice.  »  ËosQite  il  alla  joindre  ses  U*oupes,  et  se  dirigea 
vers  SaverduD.  Il  fut  accompagné  dans  sa  marche  par  sept 
évéques  et  trois  abbés  ;  c'étaient  Foulques  de  Toulouse» 
Garsias  de  FOrt  de  Comminges,  Raymond  d'Agde,  Bertrand 
de  Saini-Ger?ais  de  Beziers,  Pjerre  de  Lodève,  Raymond 
de  Mas,  d'André  clTzcs,  les  al)bés  de  Chirac ,  de  Villema- 
gne  et  de  Saint-Thibéry.  Montfort  arrira  à  Saverdun  arec 
toutes  ses  ioilices  et  trente  nouveaux  chevaliers  fraugai.s, 
entre  lesquels  on  distinguait  Guillaume  Des  Barres,  Guil- 
laume d'Aire  et  ses  frères. 

Le  soir»  il  tint  un  consril  de  guerre*  Son  desseia  était 
de  marcher  sans  relard  sur  Muret,  car  un  nouvel  exprès 
était  venu  lui  annoncer  que  les  alliés  avaient  commencé  le 
siège.  Les  hommes  d'armes  furent  d'avis  d  aliendre  jusqu'au 
lendemain.  Foulques,  justement  inquiet  de  Tissue  de  celte 
expédition,  envoya  un  commissaire  au  roi  d  Aragon  pour 
lui  demander  un  sauFconduit  pour  lui  et  les  autres  évé- 
ques qui  désiraient  se  rendre  dans  son  camp  pour  y  trai- 
ter de  la  paii.  Quand  le  jour  eut  paru,  Montfort  se  confessa» 
ût  son  testament  et  se  rendit  a  l'église  de  Saverdun  avec 
tous  les  prélats.  On  célébra  les  SS.  Mystères,  et  pendant 
la  messe  le  comte  de  Toulouse  et  son  &ls,  le  comte  de 
Foix  et  son  fils,  le  comte  de  Gomminges  et  leurs  associés 
furent  de  nouveau  excommuniés.  Après  la  messe,  ramiié<i 
se  mit  en  marche,  et  arriva  à  Auterive,  où  Foulques  reçut 
la  rôpouse  du  roi  d  Aragon,  qui  rciusaii  le  $auf-coiMlutt 
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parce  quoo  te  lui  demandail  à  maia  armée.  Ëoiio,  Simoo 

déploya  ses  étendards  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
?is-à-vis  de  Muret,  à  la  tète  du  pont  de  bois,  le  il  sep- 
tembre, dans  1  après-midi.  Contre  l'avis  de  Tarmée  entière, 
Montfoit  décida  que  les  troupes  ne  marcheraient  au  ombaX 
que  le  lendemain. 

L'évèque  Foulques  reçut  alors  une  lettre  des  Toulou- 
sains ;  ils  déclaraient  dans  cette  lettre  qu'ils  étaient  toujours 
4ispo6és  à  obéir  aui  ordres  du  pape  et  de  ses  légats.  Cette 
lettre  fut  portée  parole  prieur  de  l'hôpital  de  Toulouse,  que 
Foulques  envoya  au  roi  d'Âragon  pour  lui  demander  de 
nouveau  un  saul'-conduit.  Le  roi  répondit  au  prieur  que  si 
Foulques  voulait  se  iendre  dans  sa  ville  épiscopale,  il  Ty 

ferait  conduire  en  toute  sûreté.  L'évèque  de  Toulouse,  ayant 

■ 

reçu  cette  réponse,  répliqua  :  —  «  U  ne  convient  pas  à  un 

»  serviteur  d'entrei'  dans  une  ville  doù  son  maître  a  été 
»  exilé;  je  ne  retournerai  dans  un  lieu  d'où  le  corps  de 
»  Jésus-Christ  a  été  chassé,  que  lorsque  mon  Seigneur  et 
*  mon  Men  rentrera  le  premier.  »  Ces  pardes  étaient 
nobles  sans  doute,  mais  Foulques  oubliait  que  c'était  par 
ses  ordres  que  le  corps  du  Seigneur  avait  quitté  la  ville. 
Les  négociations  cunlinuèrent  encore;  on  dépuU  au  lui 
d*Aràgon  et  aux  Toulousains  deux  religieux  pour  solliciter 
une  conférence  et  une  trêve.  Pierre  répondit  :  >  Pour 
»  ^quatre  riba/uds  que  ces  évéques  ont  emmenés  avec  eux, 
»  ce  n'est  pas  la  peine  de  leur  accorder  une  conférence.  » 
Les  Toulousains  répondirent  qu'ils  donneraient  leur  avis 
plus  tard.  Vers  le  soir  du  11  septembre,  la  garnison  de. 
Muret  alla  à  la  rencontre  de  Simon  de  Montfort,  et  les 
croisé^  untrèreul  dans  Muret  saud  tiouver  aucun  obstacle. 
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Le  fkomie  de  Gorbeii  el  beaucoup  d'autres  chevaliers  mm 
de  Carcassonne  y  entrèrent  aussi. 

Le  lendemain  jeudi,  12  septembre,  Simon  de  Mootfoit 
se  sépara  des  évêques  el  se  rendil  à  1  église  de  Sairit-SaLui- 
nin  du  château  pour  y  entendre  la  messe:  les  éfôqnes,  les 
abbés  et  les  chevaliers  allèrent,  de  leur  côté,  à  Téglise  du 
bomrg.  Quand  on  eut  accompli  les  devoirs  religteoi,  Sunoo 
se  rendit  au  Mercadm  pour  repreodic  ie  iil  des  négocia- 
tkms.  On  assure  qu'il  fit  offrir  au  roi  d*AragoQ  le  château 
de  Muret  et  le  pays  environnant;  mais  cette  pro[)osition  fut 
soumise  à  de  telles  conditions  par  le  roi,  qnil  fol  impos- 
siblc  II  Montfort  de  les  accepter.  Eu  même  temps,  les  Tou- 
lousains firent  dire  à  Foulques  qu'étant  unis  an  roi  d'Afa^ao, 
ils  ne  fêlaient  rien  sans  sun  i  uiicours.  Dans  cet  état  de 
choses,  les  évèqoes  el  les  abbés  résolurent  de  se  rendra  an 
camp  du  roi  d*Aragou  pieds  nus  pour  le  supplier  à  geaoui 
de  ne  pdnl  persécuter  FEgUse.  Tons  ces  prélats  ameol 
.  quitté  l'église  de  Saiut-Jacfpies  et  s'étaient  retirés  dans  ie 
prieuré.  Au  moment  où  Simon  de  MontfiDrf  faisail  ouvrir 
la  porte  occidentale  pour  livrer  passage  à  renvoyé  des  pté- 
lats  qui  allait  amumcer  dans  le  camp  leur  prochaine  arri- 
vée, il  se  vit  assailli  par  les  ennemis  qui  se  tenaienl  eu 
dehors  des  remparts;  mais  U  Ait  assez  henreui  pour  les 
repousser.  Au  même  iustant  on  vint  1  avertir  que  les  ^ssi^- 
géants  dirigeaieni  leurs  machines  sur  le  bonrg  et  CawaieDi 
déjà  tomber  une  grélc  de  traits  sur  le  prieuré  où  étai^tut 
réunis  les  évéques.  Simon  y  accourt  el  leur  dit  :  «  Vous 
»  voyez  que  nous  n  avangous  ueu  ;  U  est  temps  que  vou> 
»  nous  permettiez  de  combattre.  »  On  poussa  alors  In  cri 
de  guerre.  Monlfort  se  transporta  au  château  pour  taire 
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armer  la  gamisoD.  En  passant  deTani  réglée  de  Saint-Sa- 

turuiu,  U  aperçait  i  évèquc  d'iizt^  di^aat  la  me^;  U  euire 
dans  régUse,  ei  se  proslernaot  à  terre,  il  dit  à  haute  voii  : 
«  Mou  Dieu,  je  toqs  offre  et  je  voui  ilauue  mou  àme  et 
»  mon  eorps.  »  Qoaod  H  eut  doDiié  ses  ordm  an  château, 
il  revint  à  TEglise  et  renoavela  la  céi  morne  qu  U  veuait  de 

An  sortir  de  l'église»  on  lui  amena  son  cheval;  mais  cet 
animal  se  cabra,  et  FoUigea  de  leenler.  Les  assiégeants  qui 
furent  témoins  de  ce  mouvement  poussèrent  de  grandes 
fanées.  Simon  reprit  son  coursier,  et  étant  monté  dessus,  il 
s  écria  :  «  Vous  m'insultez  maintenant  par  vos  clameurs, 
•  mais  je  mets  en  Dieu  ma  confiance,  et  j'espl^  de  crier 
»  après  vous  jusqu  aux  portes  de  Toulouse.  »  U  descendit 
ensuite  Vere  la  porte  du  midi  qui  conduisait  k  Salas.  11  était 
accompagné  de  Gui,  son  frère  germain  ;  de  Guillaume  des 
Barres,  son  frère  utérin;  de  Baudouin,  frère  du  comte  de 
Toulouse;  d'Alain  de  Rouci,  du  vicomte  de  Corbeil,  de 
Bouchard  de  Marti,  et  de  mille  cavaliers.  Il  laissa  son  in- 
fonterie  à  la  garde  de  la  place. 

Foulques  s'avança  alors  vers  les  croisés  revêtu  de  ses 
hahits  pontiUcaux  et  tenant  dans  sa  main  une  relique  de 
la  vraie  croix.  On  descendit  de  cheval,  et  chacun  vint  ado- 
rer la  relique.  L'évéque  de  Gomminges  (Garsias  de  TOrt), 
craignant  que  cette  céréuioiiie  ne  fit  perdre  aux  troupes  un 
t^ps  précieux,  prit  la  relique  en  main  et,  se  idagant  sur 
une  élévation,  il  liai.tiigua  l'armée  en  ces  tenues  :  «  Allez 
»  au  nom  de  Jésus-Christ  :  je  vous  senriraî  de  témoin, 
»  et  je  vous  ferai  cautiuii  au  jour  du  jugement  que  tous 
»  ceux  qui  mourront  dans  ce  combat  obtiendront  la  récom- 
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»  pense  éterneUe  et  la  gloire  des  martyrs,  sans  passer  par 

•  le  purgatoire,  pourvu  (ju'ils  se  soient  confessés,  quils 
»  sdent  contrits,  on  qu'ils  aient  da  moins  une  ferme  réso- 
»  lutiou  de  déclarer  à  uu  prêtre,  aussitôt  après  I  action,  les 
»  péchés  cpi'iis  n'ont  point  encore  confessés.  »  En  disant 
ces  mots,  il  bénit  avec  la  relique  toute  i  aruiec.  Aus.^iiol  lu> 
cAHsés  s'embrassèrent  et  se  mirent  en  marche.  Les  évè- 
ques  et  le  clergé,  parmi  lesquels  uu  seul  écrivain  du  xiv* 
siècle  place  saint  Dominique,  rentrèrent  dans  le  bourg  et 
se  rendirent  à  l'église  pendant  la  bataille. 

L'armée  sortit  donc  par  la  porte  de  Sak»,  difisée  en 
trois  corps  :  Tavaut-garde,  commandée  pai-  Guillaume  d  lin- 
contre,  le  witre  par  Bouchard  de  Marli,  Varrière-garde  par 
Simon  de  Montfort.  Raymond  VI  voulait  qu  on  attendît  les 
ennemis  dans  le  camp,  qui  était  bien  défendu  ;  le  roi  d'Ara- 
gon, au  contraire,  voulait  que  1  on  marchât  au-devant  d'eux. 
•  Cet  avis,  qui  était  le  moins  sage,  prtvalut.  Ils  divisèrent 
aussi  leur  armée  en  trois  coips  ;  l'avant- garde,  composée 
de  catalans,  était  commandée  par  le  comte  de  Foii,  le  cen- 
tre par  le  roi  d  Aragon,  qui  changea  sas  armes  pour  ne  pas 
être  reconnu,  et  l'arrière-garde  par  le  comte  de  Toulouse. 
L  eliectif  de  ces  troupes  se  portait  k  deux  mille  cavaliers  ; 
quant  à  rin&nterie,  qai  était  beaucoup  plus  nombreuse, 
elle  fut  laissée  à  la  garde  du  camp.  Il  importe  d  observer 
que  cette  portion  des  troupes  était  très  peu  aguerrie, 
n*étant  composée  que  de  smipies  bourgeois  de  Toulouse 
et  des  lieux  environnants. 

Cependant  l'armée  des  croises  s  avançait,  dans  la  direc- 
tion du  midi,  sur  la  route  de  Saint-Martin  de  Noêr  (Noë). 
Tout-a-coup  de  Montfort  fait  changer  de  direction  à  ses 
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soldats,  traverse  la  Louge  vers  le  lieu  où  se  trouve  au- 
jourd'hui le  château  de  Rudelle,  el  s'avance  iiaidiuient 
vers  les  alliés;  de  suite  il  déploie  son  armée  dans  la  plaiae. 
Son  avant-garde  se  jette  avec  tant  d'impétuosité  sur  celle 
des  alliés,  qu'elle  la  force  à  se  replier  sur  les  ailes.  Ce 
muuvement  inattendu  laisse  à  découvert  le  roi  d'Aragon  et 
sou  corps  de  bataille.  Reconnu  bientôt  à  ses  enseignes,  on 
Tentoure,  on  le  presse  de  toutes  parts.  Le  centre  de  l'ar- 
mée, des  croisés,  commandé  par  Bouchard  de  Marli,  vient 
soutenir  l'avaut-garde  ;  Alain  de  Rouci  et  Florent  de  Ville 
se  précipitent  sur  un  chevalier  qu'ils  prennent  pour  le  rqi 
d'Aragon  ;  mais  Alaiu  s  écrie  :  «  Ce  n'est  pas  lui,  le  roi  est 
»  meilleur  cavalier.  »  —  €  Vraiment  ce  n*est  pas  lui,  ré- 

;  •  pondit  Pierre  qui  avait  entendu  ces  mots,  mais  le  voici!  » 
et  après  avoir  dit,  il  porte  un  coup  terrible  à  un  des  che- 
valiers qu'il  renverse  ;  il  se  jette  ensuite  dans  la  mêlée, 
fait  des  prodiges  de  valeur,  et  combat  en  véritable  héros. 
Enfin,  ne  pouvant  résister  au  nombre,  il  succombe  el . 
meurt.  Aussitôt  Simon  de  Montfort,  avec  son  arrière-garde, 
se  jette  sur  les  allies  pour  dégager  ses  troupes;  mais  ceux- 
ci  se  défendent  avec  une  intrépidité  remarquable.  La  mêlée 
devient  terrible,  et  Simon  reçoit  un  si  grand  coup  d  épce 
que  son  étrier  se  brise  et  qu*il  est  1 1  os  d*étre  désarçonné. 
Ou  iui  porte  un  autre  coup  à  la  téte  ;  mais  Simon  court  sur 
celui  qui  Ta  frappé  et  lui  donne  on  si  rude  coup  de  poing 

.  sous  le  menton,  qu  U  le  renverse  de  son  cheval.  Enlin  il 
répand  une  si  grande  terreur  autour  de  lui,  qu'il  force  les 
alliés  à  se  débander. 

Les  comtes  de  Toulouse,  de  Poix  et  de  Comminges, 
ayant  appris  la  mort  du  roi  d  Aragon,  n'osèrent  plus  ré- 


Digitized  by  Google 


4i^l)  TSXPS  IKTSRMiPUlftlS. 

mUiv  et  balUreul  eu  reUaite»  poiusulvis  |>ar  les  crokéâ, 
qui  tQèceot  un  grand  nombre  de  ca^diers.  Pendant  i|iia 
ieâ  deux  aimées  cooibal^eut  avec  vailiance,  les  Toulou- 
sains et  rinbnierie  aTaient  fiût  une  tentative  sur  le  châ- 
teau de  Muret,  um^  ils  avaieut  été  repou^e^  avec  vigueur. 

Les  sept  évéques,  les  trois  abbés  et  saint  Dominiqoe 
reslereut  prosteruês,  peudaut  la  bataUie»  dans  une  cbapeile 
de  réglise  du  bourg  Les  historiens  contemporains  ne  font 
aucune  meotioo  de  la  pré;»euce  de  saint  Dominique  au 
milieu  des  combattants,  nu  crucifix  à  la  main.  Le  christ 
que  iou  montre  encore  avùouràliui  dans  la  basilique  da 
Saint-Saturnin  a  pu  appartenir  à  ce  saint;  rinscription  qui 
est  placée  au  dessous,  et  que  I  ou  dxt  avoir  été  extraite 
d'un  très-ancien  cartnlaire,  prouve  bien  qiie  saint  Domi- 
nique était  à  Muret  pendant  la  bataille;  mais  ces  mots  fra§ 
dmeng  ah  la  scmia  croce  indiquent  seulement  qu'il  était 
avec  les  croisés,  et  nullement  qu  il  portait  un  christ  avec 
lui.  Les  peintres  du  moyen-âge  ont  bien  pu  encore  repré- 
senter saint  Dominique  eibortant  du  haut  des  remfMuis  la 
garnison  du  château  à  repousser  Tattaque,  ou  lui  faire  par- 
courir les  rangs  dans  la  plaine,  une  croix  à  la  maîn; 
mais  les  peintres  ne  se  croient  pas  obligés  d'être  fidèles 
dans  leurs  peintures,  comme  les  historiens  doivent  Tôtre 
dans  leurs  récits. 

Dès  que  Foulques  eut  appris  la  mort  de  Pierre  d^Ara- 
gou,  il  envoya  un  religieux  de  sa  suite  aux  Toulousains. 
Aiin  de  rendre  ce  député  (^us  respectable,  il  Tavait  revôtn 
de  sa  propre  coule,  qu'il  portail  toujours  quoique  évèque. 
L'envoyé  déclara  aux  Toulousains  que,  s*ils  posaient  lee  ar- 
'  mes,  ils  auraient  la  vie  sauve.  Ceux-ci,  qui  ij^iioraieul  encore 
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ce  qui  s'était  passé  dans  la  plaine,  répondirent  ([u  ils  camp- 
laient  sur  la  victoire  du  roi  d'Aragon;  que  leur  évéque  les 
trompait  Se  jetant  alors  sur  le  religienx,  ils  lui  entevèrent 
la  coule  de  révéque»  et  lui  portèrent  plusieurs  coups  de 
lance.  Mm  bientôt  après  ils  aperçurent  les  enseignes  des 
croisés  qui  revenaient  triomphants;  alors  l  iniaaterie  des 
confédérés  ne  forma  plus  qn*nne  masse  compacte  de  fuyards 
qui  se  dirigea  vers  la  Garonne.  Avant  d'avoir  atteint  le 
fleuve,  la  plupart  ftirent  massacrés  par  les  croisés,  dans  les 
champs  de  Jauffrery,  où  i  on  trouve  encore  des  ossements 
épars.  Quelques-uns  cependant  purent  traverser  le  fleuve, 
ayant  à  leur  téte  Daimace  d'Ënteuiib,  qui  s'écria  :  «  Aide  à 
»  Dieu  !  grand  mal  nous  est  arrivé  !  le  bon  roi  d'Aragon 
»  est  al)attu  et  mort,  et  tant  d'autres  harons  sont  morts  et 
»  vaincus,  que  jamais  si  grande  perte  ne  sera  réparée.  »' 
Le  lieu  où  ces  quelques  vaincus  purent  se  sauver  prit  le 
mm  de  Sauhens,  du  langage  roman  sauhar. 

On  croit  que  les  alliés  perdirent  en  cette  mémorable 
journée  quinze  à  vingt  mille  hommes ,  la  plupart  fantas- 
sios.  Aznard  Pardi,  Gomez  de  Luna  et  Michel  de  Luzia,  sei* 
guciirs  aragonais,  périrent  avec  leur  prince.  La  plupart  des 
seigneurs  qui  combattaient  sous  les  ordres  des  trois  ccmte 
trouvèrent  leur  salut  dans  la  fuite. 

Avant  le  coucher  du  soleil,  Simon  de  Montfort  se  rendit 
dans  le  camp  des  alliés,  où  il  prit  un  immense  bulin  et  lit 
quelques  prisonniers.  Ayant  prié  Matfred  de  Belvèze  de  lui 
montrer  le  lieu  où  élail  tombé  le  roi  d'Aragon,  Malfred  lui 
indiqua  du  doigt  le  corps  de  ce  prince  étendu  nu  sur  la 
terre.  A  cette  vue,  il  descendit  de  cheval,  lit  enlever  le 
corps  et  se  mit  à  verser  des  larmes  sur  la  triste  ûn  de  ce 
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monarque  ;  ayant  ensuite  quitté  sa  chaiissoret  il  se  dirigea 

vers  FégUse  du  bourg,  où  il  fut  reçu  par  les  êvêques  et 
saint  Dominique,  et  où  fut  entonnée  Thymne  d^adion  de 
grâces.  Sinioo  Ul  vendre  sou  ciicvaJ  et  ses  armes,  et  Toqlut 
que  le  prix  en  lût  donné  aux  pauvres.  Le  corps  de  Pierre 
d'Aragon  fut  remis  aux  hospilaliers  de  Sauit-Jeaii,  qui 
firent  transporter  au  monastère  de  Sixena»  que  Sanche  sa 
mère  avait  fondé  pour  des  filles  du  même  ordre. 

Ainsi  périt,  à  la  fleur  de  son  âge,  Pierre  d  Aragon,  prince 
libéral,  magnifique,  et  d'une  prc4)ité  à  toute  épreuve.  D  se 
montra  toujours  très-attacbé  au  siège  apostolique,  et  ne 
prit  les  armes  contre  les  croisés  que  par  amoui  puur 
deux  sœurs  qui,  par  une  noUe  aUîance,  étaient  entrées 
dans  la  maison  de  Toulouse.  De  son  temps,  nul  ne  régakiit 
en  beauté,  en  courtoisie,  en  valeur;  il  aimait  et  cultivait  la 
poésie  provençale.  Jacques  son  fils  n'avait  que  cinq  ans  à 
la  mort  de  son  père.  Il  nous  a  laissé  des  Mémoires  dans 
lesquels  il  ailirme  que,  dans  la  nuit  qui  précéda  la  bataille 
de  Muret,  Pierre  d'Aragon  se  livra  avec  excès  aux  plaisirs 
de  Tamoui'.  Comme  Jacques  ne  tenait  ce  récit  que  de^  en- 
nemis 4u  roi  son  père,  il  est  permis  de  douter  de  son  exac- 
titude, il  aOirme  cependant  qu'il  eutendit  la  me^se  avaui 
le  combat  :  ce  qui  permet  de  supposer  qo*an  point  du  jour, 
avaut  la  bataille,  il  avait  eu  le  soin  de  se  reconcilier  avec 
Dieu,  car  le  roi  d^Aragon  était  loyal  chevalier  et  cathdique 
dans  le  fond,  malgré  ses  Caiblesiies. 

La  victoire  des  croisés  répandit  la  consternation  à  Tou- 
louse. Les  trois  comtes,  qui  s  y  étaient  réfugiés,  tinrent 
conseO,  et  il  ftit  décidé  quils  quitteraient  la  ville  pour  évi- 
ter de  nouveaux  malheurs.  Baymond  VI  partit  donc,  et  se 
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retira  vers  la  Provence.  De  nouvelles  ûégociaiiuns  lurent 
entamées  entre  les  Toulousains  et  les  évéques.  Les  pre- 
imerô  promirent  obéissance  ;  les  seconds  demandei  eut  des 
otages,  qm  fm^nt  oflèrts  an  nombre  de  soixante,  mais  qoi 
ne  furent  point  livrés. 

NoDtfort,  ?ictorieax,  entra  dans  le  pays  de  Foix,  s'a- 
vança jusqu  au  château  de  ce  nom,  en  brûla  tous  les  fau- 
.     bourgs,  et  pénétra  ensuite  dans  le  Gomminges.  Doué  d'une 
incroyable  activité,  il  passa  tout^-coup  du  côté  du  Rhône 

I     pour  y  réprimer  quelqoesmouyements.  Etant  resté  quelque 

I 

temps  dans  ce  pays,  il  y  lit  plusieurs  expéditions;  mais 
,  ayant  appris  que  pendant  son  absence  plnsieurs  chevaliers 
avaient  abandonné  son  parti  du  côté  de  Toulouse,  il  revint 
promptement  m%  environs  de  cette  ville  et  fil  rasm*  plu- 
sieurs châteaux  du  voisinage. 

•  Nous  trouvons,  à  la  fin  de  Tannée  1215,  Gmllaume  Ra- 
terius,  abbé  de  Mas-tiamier,  assistant  en  quahté  de  té- 

i  moin  k  une  transaction  passée  entre  Raymond  abbé  de 
Moissac  et  un  seigneur  nommé  Berold. 

I  Peu  de  temps  après  la  bataille  de  Muret,  les  Toulousains 
envoyèrent  au  pape  deux  ambassadeurs,  Pierre  Guitard  et 
Bernard  (jilabert,  pour  faire  leur  soumission.  Le  comte  de 
Gomminges  et  le  vicomte  de  Béam  imitèrent  leur  exemple. 
Au  mois  de  janvier  1214,  luiiucent  111  envoya  dans  la  pro- 
vince, en  quahté  de  légat,  le  cardinal  Pierre  de  Bénévent, 
eu  lui  recommandant  de  réconcilier  îi  TEglise  le  comte  de 
Gomminges  et  le  vicomte  de  Béam,  et  de  rétabUr  dans  Tu- 
nité  ecclésiastique  les  Toulousains.  «  La  ville  de  Toulouse, 
»  dit  le  pape,  demeurera  sous  la  protection  du  Saint-Siège, 

•  sans  qu^eile  puisse,  à  ravehn ,  être  inquiétée  par  Simon 
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■  de  Moiitloit.  »  Il  écrivit  à  ce  dernier  pour  Tobliger  à 
rendre  le  jeune  prînee  Jacques  à  ses  sujets. 

On  a  vu,  dans  le  cours  de  cette  histoire,  que  Baudouin, 

frère  de  Raymond  YI,  avait  làciiement  abauduniie  sa  cau>e. 
et  s*était  rendu  coupable  envers  lui  du  crime  do  félooie  en 
prenant  ]os  ;irmcs  contre  ce  prince  et  prêtant  assistance  à 
Simon  de  Montfort,  qui  Tavait  récompensé  de  sa  trahiscm 
en  lui  donnant  piusieuis  iieis  dans  TAgenats  et  le  Querci. 
Raymond  était  trbs  irrité  contre  son  frère  et  lui  fU  sen- 
tir  que  trop  son  indiguatiou.  Le  premier  lundi  de  carême. 
Bandottîn  s'arrêta  au  château  de  rCHme  en  Quercî.  Les  cbe* 
vaiiers  de  ce  château  résolurent  de  s  emparer  de  lui  et  de 
le  livrer  à  Raymond  son  frère.  Ils  mirent  dans  leur  com- 
plot les  chevaliers  Qt  les  routiers  que  ce  dernieaKeigoeur 
tenaient  à  Monlevard,  ainsi  qim  Ratier  seigneur  de  CasCel- 
nau.  A  peine  Baudouin  était-il  couché,  que  le  seigneur 
dé  roime  prit  la  clef  de  la  chambre  et  y  introduisit  Ra- 
tier et  les  autres  conjurés,  qui  se  saisirent  de  Baudouin, 
après  avoir  tué  une  partie  de  ises  gens.  Les  routiers  le  con- 
duisirent à  Moncuq,  de  là  à  Montauhan,  et  le  retioraut 
prisonnier  jns(|ua  l'arrivée  de  son  frère  Raymond,  qui  se 
trouvait  alors  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre.  Le  comte  de 
Toiilonse  étant  arrivé  à  Montanban,  suivi  des  deux  comte^i 
de  Foix  père  et  fils  et  de  Bernard  de  Portelle^  chevaUer 
aragonais,  assembla  un  conseil  hors  la  ville.  11  y  fut  décidé 
que  Baudouin  méritait  le  dernier  supplice.  Aussitôt,  sans 
autre  forme,  les  deux  comtes  de  Foix  et  Bernard  de  Por- 
teile  le  pendirent  aux  branches  d*un  noyer,  après  qu'il  eul 
fait  sa  confession  dernière.  Les  chevaliers  du  Temple  traïus- 
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poiièreDt  sod  corps  k  leur  commanderie  de  Ville-Dieu,  et- 

I  miioioèreat  daus  le  cloître,       de  i  egiii^e. 

Nous  sommes  sans  doute  bien  éloignés  d'approuver  la 
mort  si  ignomiaieuse  que  liaymond  Yi  iil  subir  à  Baudouin 
son  frère  :  il  eût  acquis  une  bien  plus  grande  gloire  en  le 
pardonnant;  mm  il  laut  dire  que  Baudouin  se  conduisit 
à  l  égard  du  comte  de  Toulouse  avec  utie  déloyauté  qui 
passa  toutes  les  boi  ues  ;  qu  il  se  rangea  du  côté  de  Simon 
de  MoDtforI,  le  plus  cruel  ennemi  de  son  propre  frère,  et 
qu  il  lui  causa  tout  le  mal  qu'il  était  en  son  pouvoir  de  lui 

De  Montauban,  le  comte  de  Toulouse  vint,  à  la  tète  de 

ses  routiers,  assiéger  le  châteaa  de  Moissac.  Larrivée  de 
Simon  de  Montfort  le  força  à  en  lever  le  siège.  11  se  rendit 
alors  k  Narboniie,  avec  les  comtes  de  Foix  et  de  Commin- 
ges  et  plusieurs  notables  de  Toulouse,  pour  y  voir  le  car- 
dinal de  Béiiêvenl.  Le  légat  les  leçul  daus  le  palais  archié- 
piscopal de  Narbonne,  en  présence  de  Tancien  évôque  de 
(iarcassoune  el  de  plusieurs  abbés  et  seigneurs.  Le  18  avril 
1214,  les  comtes  de  Comminges  et  de  Foix  prêtèrent  ser- 
ment de  ne  plus  soutenir  les  hérétiques  ;  d'obéir  au  légal  ; 
d'accomplir  toute  la  pénitence  qui  leur  serait  imposée  ;  de 
donoer  eu  garautie,  l'un,  ie  château  de  Sahes,  l'autre,  celui 
de  Foix;  de  taire  enûn  accepter  ce  serment  à  leurs  enûints. 
Le  se  préscutèrent  les  consuls  de  la  ville  de  Toul(Ju^e, 
Jourdain  de  Villeneuve,  Aymeri  de  Castelnau,  Arnaud  Bau- 

dure,  iiiiiaud  de  l]uri.i\i,  Vilal  de  Puuhac,  Pert'grin  Si- 

guier  et  Guillaume  Bertrand,  ils  promirent  d'expulser  tous 

les  hérétiques;  de  uc  l'omuir  aucun  >ecours  au  comte  de 

Toulouse^  contre  TEglise  rcaoaine  ;  de  donner  tous  les  ota- 
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ges  nécesnires,  et  de  bire  prèler  m  pareil  serment  à  Uns 

les  habitants  de  Toulouse  âgés  de  plus  de  qualorae  ans. 
Enfin,  dans  te  conrs  dn  même  mois,  Raymond  VI  Ait  récon- 
cilié avec  l'Eglise,  après  qu'il  eut  fait  sa  souuussion.  £Ue 
était  renfermée  dans  les  deux  aetes  solvants  : 

«  Je  Raymond,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Marl>oaoe, 
»  comte  de  Toulônse  et  marquis  de  Provence,  m'offre  moi- 
»  même  à  Dieu,  à  la  sainte  Eglise  romaine,  et  à  vous  .sei- 
»  gnonr  Pierre,  par  la  même  grâce  cardinal-diacre,  légal 
>  du  sûnt-sié^e  '  apostolique,  et  je  vous  livre  mon  corps, 
»  dans  le  dessein  d'exécuter  et  d'observer  fidèlemeiU  de 
»  tout  mon  pouvoir  tous  les  ordres,  quels  qu'ils  soient,  que 
»  le  seigneur  pape  et  la  miséricorde  de  Votre  Sainteté  juge- 
»  ront  à  propos  de  me  donner.  Je  travaillerai  efficacenaent 
»  pour  eugagci  mon  lils  RaymoDd  à  se  remettre  entre  voà^ 
»  mains  avec  toutes  les  terres  qu'il  possède,  et  à  vous  livrer  I 
»  son  corps  et  ses  domamcs,  ou  tout  ce  quil  vous  plaira 

»  de  ces  domaines  pour  ce  sujet,  afin  qu'il  observe  fidè* 

»  lement,  suivant  son  pouvoir,  Tordre  du  seigneur  pape  et 

•  le  vôtre.  » 

L'autre  acte  est  conçu  en  ces  termes  : 
«  Je  Raymond,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  NartHmoe^ 
»  etc.,  n'étant  contraint  ni  par  force  ni  par  fraude,  vous 

•  offre  librement,  seigneur  cardinal,  mon  corps,  avec  tous 
»  les  domaines  que  j'ai  eui  et  possèdes  autrefois,  et  que  je 
»  confesse  avoir  entièrement  donnés  à  mon  fils  Raymond, 
»  savoir  :  la  partie  des  domaines  que  je  tiens,  ou  que  d*^- 
»  très  tiennent  pour  moi  et  de  moi;  en  sorte  que,  si  vous 

•  me  i'oidonnez,  j  abandonnerai  tous  mes  biens,  je  me  re- 

»  tirerai  auprès  du  roi  d'Angleterre,  ou  dans  tout  autre  ' 
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m  eDUitiit,  OÙ  ju  liemeurerai  Jusqu'à  ce  que  jô  puisse  visi* 
»  ter  le  siège  aposMique,  pour  y  demander  grAce  el  mi- 
»  séiicorde.  De  plus,  je  suis  prêt  à  vous-  remettre  et  à 
>  Yos  enfoyés  toutes  les  terres  que  je  possède  :  en  sorte 
»  que  tous  mes  domaiues  soient  soumis  à  la  misériGorde 

•  et  au  pouvoir  absolu  du  souverain  pontife,  de  l*figViso 
»  rouiaine  et  de  vous  ;  et  si  quelqu'un  de  ceux  qui  eu  tien* 

* 

»  nent  une  partie  pour  moi  et  de  moi,  refuse  d'y  consen- 
»  tir»  je  ï  y  contraindrai»  suivant  votre  ordre  et  mon  pou* 

•  voir.  Enfin  je  vous  offre  mon  fils  avec  tous  les  domaines 
»  qu1l  possède,  et  que  d'antres  tiennent  pour  lui  ou  de  lui» 
»  et  je  Texposc  à  la  miséricorde  et  aux  ordres  du  seigneur 
»  pape  et  aux  vôtres  ;  et  j'agirai  pour  l'engager  et  ses  con- 
»  seilleis  à  faue  la  même  promesse  et  à  l'observer. 

Après  sa  soumission»  le  comte  Raymond  et  son  fils  se 
reiidireiu  a  Toulouse  et  y  vécurent  en  simples  particuliers» 
La  conduite  que  tinrent  en  cette  occasion  les  trois  comtes 
auprès  du  légat,  s'exf>liiiuu  pai  lappioche  d'une  armée 
nombreuse  qui  s'avançait  vers  la  province.  Leur  soumis- 
sion étant  sincère,  on  aurait  dû  respecter  leurs  domaines, 
puisqu'ils  s'étaient  humblement  somnis  ;  mais  il  n'en  fut 
pas  ainsi,  et  il  n'est  que  trop  vrai  que  le  cardiual  de  Béué- 
vent  les  joua  à  Narbonne.  Pierre  de  Vaui-Semay  appelle 
cette  duplicité  une  fraude  pieuse,  «  0  pieuse  fraude,  s'écrie- 
»  tril»  6  piété  frauduleuse  du  légat  !...  0  iegaii  frampiai 
ù  pwtas  Irauduieuta  f  (Cap.  78)»  En  eiiet,  Simon  de  Mon- 
fort  continua  de  s'emparer  des  états  du  comte  de  Toulouse 
a  l'aide  de  la  puissante  armée  dont  nous  avons  parlé  et  qui 
Ali  réunie  à  Montpellier  au  nombre  de-  soixante'  à  quatre- 
vingt  mdic  hommes.  Simon  conduisit  les  nouveaux  croisés 


Digitized  by  Google 


a04  TtHK  imEBJIEI»U.llE& 

il  l^aroissonne  ;  Ik,  il  se  fit  céder,  par  uue  violeuce  mm- 
iésie,  les  viGomtés  de  Nîmes  et  tfAgde,  eoToya  Gui  sm  | 
frère  ^uur  soumettre  le  Rouergue  et  le  Querci  à  sa  domi- 
natioD»  et  se  rendit  ensuite  à  Valence,  où  il  eoocliil  am 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  daupliiii  le  mariage  d*Amâtth 
son  fils  a?ec  Béatrix,  fille  de  ce  dernier.  De  Valence,  Simon 
parut  pour  le  Querci,  où  il  s'empaia  du  château  de  Hou- 
pezat,  qa'il  fit  raser  ;  il  passa  ensuite  dans  TAgenais,  où  il 
assiégea  Marmande,  la  prit  et  la  livra  au  pillage  ;  de  là  il 
se  rendit  à  Agen,  dans  le  dessein  de  s*einparer  dn  chttean 
de  Casseueuil,  qui  était  défeudu  pai*  Hugues  de  iiovigium. 

Pendant  que  Simon  de  Montfort  se  préparait  an  siège  de 
ce  château,  Foulques  fit  une  douaUoo  au  monastère  de 
Pronille.  L*aete  est  ainsi  conçn  :  «  Je  cède,  avec  le  consen- 
>  lemeut  de  frère  Domiuique,  chapetain  de  Faojaux,  aux  j 
»  religienses  de  Promlle,  les  dimes  et  prémices  de  trois 
»  ares  de  terre  et  de  trente  arpents  de  vigue  situés  au  t^- 
•  ritmre  de  ce  lien.  Donné  à  Fianjanx,  le  8  des  calendes  de 
»  juin.  » 

Foulques  se  trouvait  donc  à  Fanjaux  à  cette  époque ,  ainsi 
que  saiut  Dominique.  Ce  saint  patriarche  se  rendit  bientul  | 
après  aux  entrons  de  Tonloose,  ponr  y  travailler  à  la  cm* 
version  des  hérétiques.  Oa  raconte  qu'il  prêchait  souvent 
en  un  lien  apprié  Bcfwxmis  de  la  Siarm,  sitné  non  loin 
d'une  immense  forêt  portant  le  nom  de  Bauconne^  La  se 
trouvaient  un  fort  et  une  église  dédiée  ii  sainte  Radegonde. 
*  Un  jour  saint  Dominique  répandait  devant  Dieu  des  larsàes 
et  des  prières  au  sein  de  la  forêt,  lorsqu'il  ftit  favorisé  d'une 
vision  céleste  :  la  mère  de  Dieu  lui  apparut  accompagnée 
de  plusieurs  vierges,  cl  lui  adressa  ces  mots  :  «  Mon  fh. 
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prêchez  mou  Psautier,  »  Ce  psautier  u'étail  aulre  chose 
que  le  Rosaire,  aaqael  le  saint  patriarche  doona  une  forme 

nouvelle  :  prière  bien  simple  et  bien  touchante  qui  est 

■ 

composée  de  TOraison  Dominicale  et  de  la  Salutation  An- 

géUque  plusieurs  fois  répétées.  Saint  Doiniiiique,  in>truit 
par  la  vision,  disposa  cette  prière  de  la  manière  dont  on  la 
récite  encore  aujourd'hui,  et  y  -ajouta  la  méditation  des 
mystères  les  plas  touchants  et  les  plus  beaux  du  christia* 
'      uisoie.  Il  résolut  aussi  d*ériger  une  confrérie  et  de  l'enrôler 
I     sous  I»  bannière  du  Rosaire.  Une  tradition  antique  rap- 
porte qu  il  institua  cette  association  daiib  la  chapelle  de 
Téglîse  de  Muret  où  les  évèques  et  lui  étaient  réunis  pen- 
I      dant  la  fameuse  bataille  du  1:2  septembre.  , 

En  1314,  saint  Dominique  se  rendit  à  Toulouse  pour  y 
'      prêcher  son  Rosaire.  Dès  qu'on  eut  appris  son  arrivée,  le 
j     peuple  se  réunit  en  masse  dans  la  principale  église.  Ayant 
!     paru  en  chaire,  le  Rosaire  a  la  main,  il  ex[^hqua  les  mys- 
I     tères  et  la  forme  de  cette  dévotion.  Au  moment  même  où 
I     il  protiouçait  sou  discours,  un  orage  affreux  éclata  sur  la 
I     Tille.  Le  saint  prédicateur  profita  habilement  de  refiroi  de 
i     sou  auditoire  pour  exciter  les  assistants  à  la  componction. 
!     Touchés  par  ses  exhortations,  plusieurs  hérétiques  abjuré- 
I     rent  leurs  erreurs  :  on  distingua  parmi  eux  maître  Norbert 
du  Val,  docteur  en  droit  ;  maître  Guillaume  de  Fraeine, 
professeur  de  piulosopiue,  et  maitre  ikrtheiemy  Du  Prat , 
médecin  célèbre,  qui  tous  s*empress6rent  de  se  fisJre  rece- 
voir au  nombre  des  Confrères  du  Rosaire.  Ce  lui  alors  que 
i     deux  riches  habitants  de  Toulouse  nommés,  Fun,  Pierre 
Cellani ,  et  l  autre  Thomas,  cédèrent  à  saint  Domiuique 
deux  maisons  assez  vastes,  situées  près,  du  château  Nar- 
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boDBais,  où  il  réniût,  comine  doqs  le  Terrons  bienlAl,  ses 

preoûers  <li^ipiiià. 

Nous  avons  ]mm  Simoa  de  Mootlûrt  assiégeant  le  dà- 
team  de  Cweneoil,  qui  fat  sooniis  à  ses  armes  le  18  aflât 
i2U.  Ceux  de  Dàme  sur  la  Doidogoe,  de  HouUoit  eu 
Querci,  de  Castelnaa  en  Périgord,  et  phisienrs  antres,  fo- 
rent également  pris  et  démantelés.  Au  mois  de  novembre, 
il  se  rendit  à  Rhodes,  où  il  reçut  foi  et  hommage  du  comte 
de  cette  ville»  et  termina  cette  campagne  par  la  prise  da 
château  de  Séverac.  Nous  trouvons  dans  les  archives  de 
Prouille  que  Simon  de  Montfort.domiaf  cette  même  année, 
le  château  de  Ca-^seneuil  à  saint  Dominique. 

Dans  le  pays  toulousain,  deux  seigneurs»  Sanche  etiUy- 
mond  Des  Jardius,  cédèreiiL  plusieurs  domaines  à  Pierre  1 
abbé  de  Grand^Selve»  qui  avait  succédé  à  Gaillaimie  Roterti 
iiaas  le  gouvernement  de  cette  abbaye. 

An  commencement  de  Tannée  1215  et  le  huitième  jw 

de  jaiisier,  le  cardinal  Pierre  de  Bénévent  lit  l'ouverture 
d'un  concile  à  Montpellier  Cetté  assemUée  est  devenue 
célèbre  dans  nos  annales  par  la  cession  qui  y  fut  faite, 
Simon  de  Monfort,  de  tous  les  domaines  de  Raymond  VI 
Elle  fut  composée  de  ami  archevêques,  de  vingt-huit  évé- 
ques  et  de  plusieurs  abbés,  parmi  lesquels  se  trouvait  Foul- 
ques, évêque  de  Toulouse.  Le  carduial  prêcha  dans  Fégliie 
de  Notre-Dame  ;  ayant  ensuite  réuni  les  membres  du  coih 
cile  dans  son  palais,  il  leur  déclara  qulis  auraient  à  s  ociu- 
per  des  terres  du  comte  de  Toulouse  et  de  celles  dont  les 
croisés  s'êtaienl  emparés.  Tous,  d'une  voix  unanime,  fui-enl 
d'avis  qu'il  fallait  donner  toutes  ces  terres  au  noble  SiuMo 
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de  Mouibrl  ;  ûs  prièreiil  en  même  temps  le  légat  de  lui  eu 
donner  rinTestitare. 

Mais  quaûd  ou  eut  consulté  les  lettres  du  pape,  on  vit 
que  cette  cession  ne  pouvait  dtre  réalisée  que  par  son  au- 
torité, députa  alors  à  Rome  Girard  archevêque  diiau- 
brun  pour  soumettre  l'affiûre  au  souverain  pontilé.  On  pro- 
céda ensuite  à  la  tenue  des  diverses  sessions  du  concile. 
Pendant  la  durée  de  ces  sessions,  Simon  de  Montfort,  qui 
s'était  rapproché  de  Montpellier,  se  rendait  tous  les  jours 
dans  la  maison  des  Templiers  située  près  de  la  ville,  et  avait 
\k  de  fréquentes  conférences  avec  le  i^at  et  les  évéques. 
Un  jour  que  la  ville  fut  instruite  de  sa  présence  dans  cette 
assemblée,  on  courut  de  toutes  parts  aux  armes,  et  Montfort 
ne  dût  son  salut  qu*à  la  fuite. 

Après  le  concile,  le  cardinal  légat  envoya  Foulques  à 
Toulouse  pour  en  prendre  possession,  ainsi  que  du  cliâ- 
teau  Narbonnais  qui  était  le  palais  4es  comtes.  Les  Tou* 
lousains,  saisis  de  frayeur,  livrèrent  la  ville  et  le  chàUîau 
à  leur  évéque,  et  obligèrent  le  comte  Raymond  son  iils  et 
les  comtesses  à  se  retirer  dans  la  maison  d'un  simple  par- 
ticulier, David  de  Roaix.  Foulques  mit  une  bonne  garnison 
dans  le  château,  aux  dépens  des  habitanls,  qui  lui  donuè- 

rent  douze  de  leurs  consuls  pour  otages..Le  légat  les  en- 
voya à  Arles.  Les  douze  autres  consuls  ou  capitouls  qui 
étaient  restés  à  Toulouse  convoquèrent,  le  20  février  1215, 

rassemblée  générale  de  la  bourgeoisie,  qui  dressa  Tacte 
suivant  : 

«Bertrand  de  Munt,  Pierre  Roger,  Hugues  de  Palais, 
»  Arnaud-Bernard  dAnduse,  Bertrand-Raymond  Baragnon, 

»  (juiilauiue  de  Bruguières,  Ea>iuond  Koberl,  Pierre  Mau- 
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•  md»  Guiiiaume  Maymood»  Beruard-Baymoûd  d'Escai- 
>»  quens,  Guillaume  Bertrand,  Bemard-Raymond  Astre, 
»  ayant  assemblé  le  commun  conseil  de  la  vill^  et  du 
»  bourg,  dMarent  que  le  légal  rouant  eu  otage  douie 
»  capitouls  et  que  seize  de  ces  officiers  élaot  nécessaires 
»  pour  gérer  les  affaires  publiques,  ils  demandent  sur  cette 
»  position  ravis  de  l'assemblée.  11  leur  a  été  répoiàdu  que 
»  les  douze  qui  restaient  auraient  Tadmimstration  jusqu  au 
»  terme  de  leur,  charge.  » 

A  cette  époque,  Foulques  régnait  k  Toulouse  en  véritable 
souverain,  puisqu'il  refusa  à  Raymond  de  Récaud,  *sénéctoi 
de  Toulouse  et  l'un  des  principaux  conseillers  du  cuiale, 
la  permission  qu'il  lai  demandait  d'aller  finir  ses  jours  au 
service  des  pauvres  dans  un  hôpital.  Le  ié^al  lil  aus^i 
prendre  possession,  au  nom  de  TEglise  romaine,  du  cbâteau 
de  Foix,  dont  il  confia  la  garde  a  Tabbé  de  Sainl-Thibéry, 
qui  y  étabUt  pour  châtelain  Bérenger  aoQ  neveu^  qualifié 

de  damoiseau. 

De  Montpellier,  Simon  de  Mootfort  se  rendit  k  Beaocaire 

et  de  Beaucaire  à  Carcassonne,  où  se  trouva  aussi  le  car- 
dinal légat;  de  Carcassonne,  il  partît  pour  Lavanr.  Dans 
tous  ces  voyages,  il  agissait  en  maître  absolu  des  terres  du 
comte  de  Toulouse,  distribuant  plusieurs  domaines  de  ce 
prince  à  diverses  églises,  avant  d avoir  reçu  la  décisiuii  du 
pape«  Il  alla  ensuite  à  la  rencontre  de  Louis,  fils  ainé  de 
rbiiippe-Auguste,  (jui  venait  dani  la  province  pour  accom- 
plir le  vœu  qu*il  avait  Csût  de  se  croiser  contre  les  béféti- 
ques ,  il  le  joignit  k  Vienne.  Depuis  ce  moment  il  raccum- 
pogna  paitout 
Loms  s  arrêta  à  Saint-Gilles  et  y  reçut  les  députés  que 
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le  coDcOe  de  Montpellier  afaîl  envoyés  à  Rome.  Hs  appor- 

tàieot  la  rt^pouse  du  pape,  datée  du  t  avril  ;v  elle  était 
adressée  aa  légat,  au  éféqoes,  et  k  Simon  de  Hontibrl. 
loQOceoi  111  coDiiait  à  ce  seigoeur  la  garde  des  domaines 
de  la  maison  de  Toulouse  jusqu*à  ce  qne  le  concile  qu  il 
avait  convoqué  à  Homo,  pour  le  mois  de  novembre,  eût 
décidé  la  qnestion  en  dernier  ressort.  La  mise  en  pos* 
session  des  terres  de  Uaymond  VI  octroyées  à  Simon  n  était 
donc  que  proyisionnelle  et  nullement  définitive. 

Par  une  bulle  qui  porte  la  date  de  1215,  et  qui  est 
adressée  au  religieux  et  aux  religieuses  de  Prouille,  Inno- 
cent 111  confirme  les  dîmes  que  Foulques  avait  données  k 
cette  maison  sur  ses  terres  de  Panjaux,  les  biens  qui  lui 
avaient  été  cédés  par  l'abbé  et  les  religieux  de  Sorèze,  les 
domaines  de  Cardel,  du  Villa,  ceux  que  Simon  de  Montfort  • 
avait  donnés  et  qui  étaient  situés  à  Fanjaui.  enfin  les  do- 
nations  diverses  dont  Prouille  avait  été  enrichie  par  Ray- 
mond Malecrinus  k  Alzonne<  Pierre  d'Aragon  k  Puivert, 
Lambert  à  Leran,  Pierre  de  Vie  k  Pamiers,  Hugues  de  Levi 
à  Bram.  Cette  bnlle  nous  fait  connaître  les  ricbesses  de 
Piuuille  presque  à  a-on  berceau. 

Cette  maison  fut  encore  dotée  par  Foulques  évéque  de 
Toulouse,  qui,  consentement  de  Jourdain  abbé  de  Saint- 
Satumin  et  du  prévôt  de  Saint-Etienne,  lui  donna  ainsi 
qn*à  Dominique  chanoine  d'Osina  un  hôpital  situé  k  la  porte 
Arnaud-Bernard*  Cet  hôpital  fut  cédé  pour  que  les  religieux 
et  les  rehgieuses  de  Piouhle  pussent  y  mener  séparément 
la  vie  commune. 

Déposbédé  provisionneliement  de  ses  domaines  par  Inno- 
cent 111,  Raymond  VI  ne  pouvait  plus  rester  k  Toulouse. 
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n  quilla  donc  celle  ville»  et  se  relira  avec  son  jeune  lils  ii 
la  cour  de  Jean  Sans-Terre,  roi  d  Angleterre*  Quant  aui 
piiiicesses  leurs  lonimes,  elles  partirent  pour  la  Proveuce. 
Ainsi  il  ne  pût  être  témoin  de  la  destruction  des  murailles 
de  cette  ville,  que  le  prince  Louis  lit  démanteler  d'après 
les  conseils  du  légal  el  de  Simon  de  Montfort. 

Depuis  la  célèbre  bataille  de  Muret,  il  n*est  plus  parlé 

daiis  notre  histoire  de  Garsias  évéque  de  Coiiiiuiuges.  iSou> 
savons  cependant  qu'il  fut  élu,  vers  Tannée  1215,  arche- 
vêque d'Auch,  à  la  place  de  Bernard  de  Muiuaut,  déposé  de 
sa  dignité.  11  eut  pour  successeur  sur  le  siège  de  Commin- 
ges  Griaioard,  qui  était  moine  de  Sauve-Majeure.  L'abbaye 
de  Saint-Laurent  de  Goyon  passa,  à  cette  époque,  des 
mains  de  Lodaïx  de  Russes  à  celles  d'Ursie,  duul  uou^ 
trouvons  le  ncmi  dans  une  charte  de  RajFmond  de  Lille.  — 
Celle  de  La  Capelle  était  alors  gouvernée  par  Jean  1^  du 
nom,  que  nos  chroniques  nous  représentent  comme  un 
bomme  puissant  en  œuvres  et  en  paroles.  Ce  saint  abbe 
8*était  étroitement  lié  d*amîtié  avec  saint  Dondniqae.  Le 
chanoine  d'Osma  venait  souvent  se  reposer  de  ses  longues 
fatigues  i  Tombre  de  la  solitude  de  La  Capelle,  où  Jean  lui 
ofiraît  toujouis  une  généreuse  bospitaiilé.  —  L'abbaye  de 
Saint-Tfaéodard  reçut  vers  le  même  temps  des  marques 
éclatantes  de  la  bbéralité  de  Guillaume  evèque  de  Cahors, 
qui  lui  céda  plusieurs  églises  avec  leurs  dépendances,  dam 
la  personne  de  Robert  son  abbé. 

De  SaintrGilles,  le  prince  Louis  se  rendit  à  Montpellier, 
et  de  MontpeUier  à  Carcassonne.  Simon  de  Montfort,  qui 
se  trouvait  avec  lui  dans  cette  dernière  ville,  enyoya  Gui 
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son  frère  et  quelqaes  chevaliers  à  Touloase  pour  en  pren- 

;  lire  possession.  En  mvAm  Icûips  Louis  se  rendit  a  J'anjanx 
et  y  demeura  quelques  jours,  pendant  que  le  légat  et  Mout- 

:  fort  allèrent  à  Paniiers  où  ils  trou\erenl  Rayiiioiul-lioger 
qui  remit  au  légat  son  château,  dans  lequel  Montfort  plaça 

,     une  bonne  garnison.  De  retoui  Ix  Fanjaux,  Muiiliort  se 

I     dirigea  avec  Louis  et  tous  les  creisés  vers  Toulouse.  Les 

I     habitants  se  soumirent. 

I       S*il  faut  s'en  rapporter  à  un  ancien  historien.  Foulques 

!  aurait  ouvert  l'avis  de  mettre  le  feu  aux  quatre  quartiers 
de  la  ville  pour  la  punir  du  mal  qu'eUe  avait  £sût  aux  croi- 

I  sés.  Ce  conseil  fut  rejeté;  on  se  contenta  d'abattre  les 
murailles,  de  raser  les  fortifications.  Le  château  Narbonnais 
seul,  où  Simoii  de  Montfort  établit  sa  demeure,  fut  cou* 

I  servé. 

.        Pendant  le  séjour  de  Louis  à  Toulouse,  il  oblmt  de 
Guillaume  abbé  de  Castres  une  portion  de  Fos  maxillaire 
'     de  saint  Vincent  martyr,  dont  le  prince  bt  présent  à  Tab- 
!     baye  de  Saintr^Sermain-des-Prés.  Après  avoir  fini  sa  qna- 
I     rantaine,  Louis  quitta  Toulouse  et  prit  la  route  de  France 
avec  toute  sa  suite.  Après  avoir  accompagné  le  priifce  jus- 
quk  Montaubau,  Montfort  revint  à  Toulouse,  où  il  passa 
quelques  jours,  n  exigea  des  habitants  trois  mille  mares 
;     d'argent  dont  il  fit  fabriquer  de  nouvelles  espèces,  et  prit 
dès  ce  moment  dans  les  actes  le  titre  de  comte  de  Tou- 
louse, quoiqu'il  n'eût  que  la  régie  des  domaines  de  cette 
maison.  Il  est  désigné  sous  ce  titre  dans  Fade  mémorable 
par  lequel  Foulques,  évêque  de  Toulouse,  céda  à  Domi- 
nique la  sixième  partie  des  dîmes  de  son  diocèse.  Foulques 
s  exprunait  ainsi  : 

I 
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«  Au  nom  de  iNoU  e-Seigueur  Jé:>us-CUiiit  :  nous  iaisoib 
»  savoir  à  tous  présents  el  à  veitir  que  nous.  Foulques,  par 
»  la  grâce  de  I)i6U  Liainble  ministre  du  siège  de  Tcm- 
»  louse,.  voulant  extirper  Thérésie,  bannir  les  vices,  enseî- 
»  gner  aux  hommes  la  règle  de  la  foi  ei  le$  former  aux 
»  bonnes  mœurs,  nous  instituons  pour  prédicateurs  dans 
»  notre  diocèse  le  irère  Douanii^ue  el  ses  compagnons,  les- 
»  quels  se  sont  proposé  de  marcher  dans  la  pauvreté  évan- 
»  géhque,  à  pied  et  en  religieux.,  en  annonçant  la  vraie 
»  parole.  Et  parce  que  Touvrier  est  digne  de  sa  nourriture 
»  et  qu'il  ne  laut  pas  former  la  bouche  au  bœui  qui  fouk 
»  le  grain,  mais  qu*au  contraire  celui  qui  prêche  FEvangile 
»  doit  vivre  de  1  Evangile,  nous  voulons  que  le  irère  Domi- 
»  nique  et  ses  compagnons,  en  semant  la  vérité  dans  notre 
»  diocèse,  y  recueillent  aussi  de  quoi  soulemr  leur  vie. 
»  Cest  pourquoi,  du  consentement  du  chapitre  de  Têgli^ 
»  de  Saint-Ëtienne  et  de  tout  le  clergé  de  notre  diocèse. 
»  nous  leur  assignons  à  perpétuité,  ainsi  qu*a  tous  ceux 
B  que  le  zèle  du  Seigneur  ei  le  salut  des  âmes  attacheront 
»  de  la  même  manière  àToffice  de  la  prédication,  la  sixiè- 
»  me  partie  des  dîmes  dont  jouissent  les  iabrtques  de  nos 
9  églises  paroissiales,  afin  de  servir  à  leurs  besoins,  ti 
9  qulls  puissent  se  reposer  de  temps  en  temps  de  leurs 
B  fatigues.  S'il  reste  quelque  chose  a  la  fin  de  Tannée,  nous 
»  voulons  et  ordonnons  qu'on  remploie  à  l  orneraeiit  de 
»  nos  églises  paroissiales  ou  au  secours  des  pauvres,  selon 
»  qu'il  paraîtra  convenable  à  Tévêque.  Car,  puisqu'il  est 
»  réglé  par  le  droit  qu'une  certaine  portion  des  diuics  doil 
»  être  consacrée  aux  pauvres,  nous  sommes  tenus  sans 
»  doute  d'admettie  au  partage  ceux  qui  embrassent  la  pau- 
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»  Yieté  pour  Jésus-Christ,  dans  le  but  d'enrichir  le  monde 
•  de  lear  exemple  et  du  don  céleste  de  la  doctrme  :  de 
9  telle  sorte  que  ceux  de  qui  uous  recevous  les  choses 
»  temporelles,  reçoifent  de  nous  directement  oa  indirecte* 
>  meut  les  choses  siiiiiiueiles.  Donné  Tau  lil5  du  Verbe 
»  incarné,  le  roi  Hiilippe  régnant  sur  les  Fiançais,  et  le 
»  comte  de  Montfort  teiiaai  la  principauté  de  Toulouse.  > 

Les  saintes  libéralités  de  Févéque  de  Tonlonse  et  de  son 
chapitre  firent  épanouir  Tordre  des  Frères  Prêcheurs.  A  la 
suite  de  ces  largesses,  Dominiqoe  appela  six  de  ses  disd- 
pies  de  Prouiile  à  Toulouse,  les  réunit  en  communauté 
dans  la  maison  que  Pierre  Gellani  lui  aurait  depuis  peu  don- 
née, et  y  jeta  les  iondemeuts  de  son  mslitut  vers  le  mois 
de  septembre  de  Fan  lit  S.  Ce  saint  patriarche  fixa  donc 
de^  ce  moment  ses  tentes  à  Toulouse  ;  il  était  alors  âge  de 
qoaranle-six  ans.  n  était  qualifié  de  cbanoine  d*Osma,  de 
cuié  ou  chapeiam  de  Fanjaux  (où  il  avait  passé  du  ou 
douze  années  de  sa  ^e),  de  prieur  du  monastère  de  Prouiile 
et  de  vicaire-général  de  Foulques,  il  était  honoré  des  peu- 
ples et  respecté  des  grands.  Simon  de  Montfort  avait  pour 
lui  une  estime  toute  particulière  :  c  était  Dommique  qui  avail 
baptisé  sa  fille  et  béni  le  mariage  de  son  fils  Amaori  avec 
iiéalia.  Me  du  dauphin  de  Vienne,  li  possédait  à  Toulouse 
deux  établissements  qui  étaient  âtués  aux  deux  extrémités 
de  U  cité  :  Tun  au  midi,  cétait  la  maison  de  Cellani  pour 
les  hommes  :  Tantre  au  nord,  c'était  l*hApital  <to  la  porte 
Amaud-Bemani,  pour  les  iemmes  et  leurs  chapelains.  CeUe 
dernière  maison  avait  appartenu  k  Grand-Selve  :  Foulques 
racheta  pour  la  donner  à  saint  Dominique.  Elle  était  située 
non  loin  de  FégUse  qui,  plus  tard,  fut  dédiée  à  saint  Roch. 

II.  33 
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Après  avoir  établi  ses  disciples  k  Tuuiousc,  DomiuK^ 

partit  pour  Rûme  ?ers  la  fin  d^octobre,  afin  d'assister  an 

coûcilu  de  Latraii,  dont  l'ouverture  eut  lieu  au  commen- 
cement de  no?emiNre  1215.  Il  s'y  trouTa  douze  cents  pré- 
lats tant  patriarches  qu'archevêques,  évéques  et  aL^ln^.  Ou 
y  dressa  une  exposition  de  ta  foi  catholique  contre  les  er- 
reurs du  temps,  c*est^-dire  contre  les  albigeois  et  les  vau- 
dois  ;  il  fol  ordonné  que  les  hérétiques  seraient  livrés  an 
bras  séculier  après  leur  condamnation  canonii^ue,  et  que  les 
princes  pourraient  être  Ibrcés,  par  f  excommunicatioii,  à 
sévir  contre  les  hérétiques  dénoncés,  soit  eu  les  piivaul  de 
.  leurs  biens,  soit  en  les  chassant  de  leurs  terres,  ou  même 
en  les  eiteriuiuaut  :  Pro  vinbua  extetnanare  »tuikbimi. 
Le  concile  déclara  enfin  que  si  les  princes  relusaient  d'obéir 
sur  ces  points  -  aux  évéques,  le  pontife  suprême  puui  i  ait 
délier  leurs  vassaux  du  serment  de  fidélité  et  donner  à 
d  aulres  leurs  domames  et  leurs  principautés.  On  préteod 
que  les  ambassadeurs  des  rois  et  des  princes  étaient  pré- 
sents aux  assemblées  où  toutes  ces  dispositions  lurent  prises. 

Quoique  les  actes  du  concile  de  Lalran  ne  fassent  anoone 
mention  du  comte  de  Toulouse,  nous  savons  cependant, 
par  les  témoignages  unanimes  de  plusirars  auteurs,  qu'on 
y  traita  des  aûaires  de  ses  domaines.  Voici  d'abord  com- 
ment s*exprime  Pierre  de  Vanx-Semay  :  <  Raymond,  jadis 
»  comte  de  Toulouse,  son  fils,  et  le  comte  de  Foix,  se  ren- 
»  dirent  au  concile  pour  demander  la  restitution  de  leurs 
»  terres.  Simon  de  Monfort  y  envoya,  de  son  côté,  Gm  son 
»  Irère  et  quelques  autres  lidèles.  Il  faut  avouer  que  plu- 
B  sieurs,  même  parmi  les  prélats,  en  opposition  avec  les 
•  principes  de  la  foi ,  parlèrent  en  faveur  de  ces  priuces  ; 
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»  mais  les  conseils  d*Achitophel  et  des  méchants  forent 

»  détruits,  et  le  pape,  suivant  les  désirs  de  la  plus  saine 
»  partie  da  coneUe,  slaloa  que  Tooloose  et  les  antres  ter- 
»  res  dont  les  croisés  s  étaient  emparés,  appai  Uendiaieut 

>  à  Simon  de  Honfort,  et  qoe  la  Pro?ence,  en  lent  on  en 
»  païUe,  appartiendrait  au  liis  de  ce  prince,  si  touteibis  il 
»  s*en  montrait  digne.  » 

D  après  ce  passage,  il  est  certain  que  Raymond,  son  fils, 
le  comte  de  Foix,  et  sans  donte  celni  de  Gomminges,  se  ren- 
dirent à  liome  pour  y  défendre  leurs  droits.  Ayant  été  intro- 
duits dans  le  concile,  ils  allèrent  se  prosterner  ans  pieds 
du  pape,  qui  les  releva  avec  une  eiitréme  bienveillance.  Le 
jeune  Raymond  présenta  k  Innocent  m  des  lettres  du  roi 
d*Angleterre.  Chacun  de  ces  princes  se  plaignit  de  la  con- 
duite de  Montfort  à  leur  égard  ;  Tun  des  cardinaux  et  l'abbé 
de  Saint-Tliii)éry  prirent  ladéiénse  des  seigneurs  opprimés. 
Foulques  demanda  la  parole  et  dit  :  «  Le  comte  de  Foix 
»  ne  peut  disconvenir  que  sou  comté  ne  soit  rempli  d'hé- 
»  fétiques,  car,  après  que  le  château  de  Monségnr  a  été 
»  pris  et  rasé,  on  a  liait  brûler  tous  las  habitants,  ba  sceur 

•  a  feùit  mourir  son  mari  pour  Famonr  des  hérétiques. 

•  S'étant  réCugiée  dans  Pamiers,  où  elle  a  demeuré  pen- 

>  dant  quatre  ans,  Thérèse,  par  son  crédit,  a  pris  de  nou- 
»  vdles  forces.  £nûn  ce  comte,  aidé  de  cdu^  de  Toulouse, 
»  a  fait  périr  k  Moi  ifj  t  ire  plus  de  six  mille  croisé»  allant  au 
»  secours  de  Lavaur.  » 

n  eût  été  beaucoup  plus  pmdent  pour  l'évéque  Fcndques 
de  gatder  le  silence,  car  la  réplique  du  comte  de  Foix  lut 
terrible  contre  lui  :  «  Je  n'étais  pas  le  maître,  dit  ce  sei- 
»  gneur,  du  château  de  Montségur  ;  mon  père  lavait  donné 
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»  à  ma  sœur,  et  je  ne  puis  être  respoosabia  de  ses  actes. 

»  Ceux  qui  uut  été  tués  k  Moutjoire  n  étaient  que  des  brt- 
»  gands  qui  désolaient  le  paj^.  Paar  vous,  évdqne  de  Toa- 
»  luuse,  a  etes-vous  pas  coupable  d'avoir  livré  au  pillage 
»  votre  Tille  épiscopale  ?  dy  avoir  fait  périr  plus  de  dix 
•  mille  habitants,  de  concert  avec  le  légat  et  Simou  de 
»  Hontfort  »  Le  comte  de  Foix  finissait  à  peine  son 
dlbcuurs,  que  liajmund  de  Eoquefeuille,  Tua  des  barua^ 
de  la  province,  porta  des  plaintes  amères  sur  b  conduite 
déloyale  que  le  géaéi'al  de  la  croisade  avait  tenue  à  Tégard 
da  comte  de  Beziers,  Faccusant  de  ravoir  bit  périr  et  d'avoir 
désolé  ses  domaines.  Les  princes  sortirent  alors  du  coadlô. 

Bientftt  après  arrivèrent  Gui  de  Montfort  et  les  envoyés 
de  Simon.  Ceux-ci  déclarèrent  que  la  restitutioa  des  do- 
maines  empêcherait  cpi*à  Tavenir  on  pût  prendre  les  inté- 
rêts de  l'Eglise.  Leur  opinion  fut  partagée  par  la  majorité 
des  évéqoes.  Le  pape  paraissait  embarrassé  ;  après  avoir 
consulté  ses  archives,  il  déclara  qu'il  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  restituer  ces  domaines.  Cette  {)r()position  déplat 
k  rassemblée  et  on  murmura  liautement.  Indigné  de  ces 
murmures,  le  cbantre  de  l'Eglise  de  Lyon,  homme  plrài  de 
mérite,  se  tourna  vers  le  pontife  et  lui  dit  :  «  Vous  savez 
»  bien  que  le  comte  de  Toolonse  vous  a  remis  snr^-le- 
»  champ,  ou  à  votre  légat,  ses  places  fortes  ;  qu'il  s'est 
>  croisé  des  premiers,  et  qu'il  a  combattu  pour  l'Eglise  an 
»  siège  de  Carcas&onne  contre  le  vicomte  de  Beziers,  son 
»  neveu,  n  a  fait  toutes  ces  choses  pour  vous  donner  des 
»  preuves  d'une  entière  obéissance  ;  vous  ne  pouveji  donc 
»  vous  dispenser  de  lui  rendre  ses  domaines,  sans  vous 
»  couvrir  d'une  honte  qui  rejaillira  sur  toute  i  figlise  :  de 
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»  teUe  sorte  que  dans  b  suite  on  ne  Tondra  plus  se  âer  à 

»  vous.  »  11  se  tourna  ensuite  du  côté  de  l'évèque  de  Tou- 
»  loose  et  loi  adressa  ces  mots  :  «  D  paraît  qne  vous  n*ai- 
»  mez  ni  ce  prince  ui  votre  peuple  ;  car  toos  avez  allumé 
>  un  si  grand  feu  dans  Toulouse,  que  rien  n*e6t  capable 
»  de  réteindre.  Vous  y  avez  fait  mourir  plus  de  dix  nulle 
»  hommes,  et  tous  y  en  ferez  périr  encore  davantage  si 
»  vous  persévérez  dans  vos  desseins.  Vous  avez,  par  !k, 
»  décrié  la  cour  de  Rome.  £st-il  juste  que,  pour  satisEaôre 
»  kl  passion  dun  seul,  tant  d  autres  innocents  soient  sa- 
»  crifiés?  » 

L'archevêque  de  Narbonne  lui-même  prit  la  défense 
des  princes. 

Innocent  111  parut,  un  instant  disposé  à  rendre  au  comte 
de  Toulouse  ses  domaines  ;  il  déclara  que,  s'il  était  coupa- 
ble, il  ne  fallait  pas  du  moins  en  priver  son  iiis,  qm  ne 
devait  pas  porter  les  butes  du  père.  Cette  disposition  du 
poniile  excita  de  grandes  clameurs  dans  1  assemblée  ;  plu- 
sieurs prélats  déclarèrent  que  si  Monfort  était  dépossédé, 
ils  emidoieraient  tous  leurs  moyens  pour  le  mamtenir. 
L'évèque  d'Osma  dit  alors  au  pape  :  c  Ne  vouseffirayez  pas 
»  de  toutes  ces  menaces.  L'évèque  de  Toulouse  est  un  grand 
»  Batteur  :  mais,  malgré  ses  intrigues,  il  ne  pourra  em- 
9  pécher  que  le  flls  du  comte  Baymond  ne  recouvre  ses 
»  donuûnes  sur  le  comte  de  Montfort.  Ge  jeune  prince  trou- 
9  vera  de  Tappui  auprès  du  roi  de  France,  du  roi  d  Ângle- 
»  terre  et  de  plusieurs  autres  princes  dont  fl  est  paient,  et 
»  il  saura  bien  soutenir  son  droit,  quoique  encore  jeune.  » 
Le  pape  répondit  :  «  Ne  vous  embarrassez  pas  du  fils  du 
»  comte  de  Toulouse,  car  si  le  comte  de  Montfort  lui  retient 
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1  ses  domaîDes,  je  lai  m  dûDnerai  dautres;  et  s'il  est  fidèle 
»  à  Diuu  et  à  FE^lise»  il  ne  manquera  de  rien.  » 

Tel  est  le  récit  que  nous  fait  un  ancien  historien  de  tout 
66  qui  se  passa  au  coacile  de  Lairan  au  sujet  du  comte  de 
Toulouse.  Il  faut  bien  que  ce  récit  soit  vrai  dans  le  fond, 
quoique  peut-4tre  exagéré,  puisque  nous  afoos  ?ii  qœ 
Pierre  de  Vaux-Seniay  rapporte  les  oppositions  que  ren- 
contra dans  plusieurs  évéques  la  spoUation  du  comte  de 
Toulon^,  opposiiioiis  qu'il  compare  aux  conseils  perfides 
d'Achitophel.  Foulques  (ut  doue  vifement  repris  dans  ce 
concile  :  on  lui  reprocha  en  face  d  avuir  iàii  périr  dix  nulle 
habitants  de  sa  Tille  épiscopale.  —  Nous  avouons  qu'anora 
Bionument  hisluiique  ne  vient  justice/  une  pareille  accu- 
sation, kmoins  qu'on  ne  veuille  parier  des  combats  que  ki 
croisés  livrèrent  dans  diverses  circonstances  aux  habiUmls 
de  Toulouse,  à  ^instigation  de  Fb^ilqueB,  ennemi  adiamé 
des  hérétiques. 

La  cause  de  Simon  de  Montfort  prévalut  néanmoins  an 
concile  de  Latran,  et,  de  Tavis  de  la  plus  grande  partie  de^ 
prélats,  fanooeot  flU  rendit  ie  décret  suivant  : 

«  Tout  l'univers  est  luidrmé  des  travaux  que  TEgiise  à 
•  entrepris,  soit  par  les  prédicateurs,  sent  par  les  croisés, 
»  pour  exterminer  les  hérétiques  et  les  routiers  de  la  pro- 
»  vfaice  de  Naitenne  et  des  pays  voisins.  Le  succès  a  té- 
»  pondu,  par  la  grâce  de  Dieu,  à  nos  soins;  en  sorte  que 
»  las  uns  et  les  autres  étant  chassés,  le  pays  est  maintenant 
»  gouverné  daus  la  foi  catholique  et  la  paix  iraterneiUie.  Mais 
»  comme  ce  nouveau  plant  a  besoin  d*élre  arrosé,  doqs 
»  avons  jugé  à  propos  d*y  pourvoir,  après  avoir  consulté 
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m  le  coQCib.  Uue  âayfiAood  couUc  de  loulûusd,  qui  a  été 

»  IroUTé  coupable  en  ces  deux  articleft,  et  que  plusieurs 

»  indices  car iaios  prouvent  depuis  looglemps  m  pouvoir 

»  goaTemer  le  pays  dans  la  foî,  soit  exclus  pour  jamais  d  y 

«  exercer  sa  douuuaUoo,  doiil  ii  n'a  que  trop  Mi  sentir  le 

»  poids,  et  qu'il  demeure  dans  un  lieu  convenable,  hors  du 

m  pays,  pour  y  Daire  une  digne  pénitence  de  sas  péchés  ; 

»  cependant  qu'il  reçoive,  tous  les  ans,  quatre  cents  marcs 

»  d*argent  pour  son  entretien,  tant  qu  i!  obéira  humble- 

»  ment.  Que  sa  femme,  sœur  du  feu  roi  d* Aragon,  laquelle, 

»  suivant  le  témoignage  de  tout  le  monde,  est  une  dame 

B  de  bonnes  mœurs  et  catholique,  jouisse  enlièremLiil  et 

•  paisiblement  des  terres  qui  lui  ont  été  assignées  pour  son 

»  douaiie;  à  condition  quelle  les  fera  régir  du  telle  sorle, 

»  suivant  Tordre  de  TEglise,  que  T^fiaire  de  la  p^x  et  de 

»  la  foi  n'eu  suulïre  aucun  préjudice  :  autrement,  on  lui 

»  donnera  un  équivalent,  selon  qu  U  plaira  au  siège  apos- 

»  tolique.  Que  tous  les  domaines  que  les  croisés  ont  con- 

»  quis  sur  les  hérétiques,  leurs  croyants,  leurs  Êiuleurs  et 

»  receleurs,  avec  la  ville  de  Montauban  et  celle  de  Tou- 

»  louse  qui  est  la  plus  gâlée  par  Thérésie,  soient  donnés 

m  (sauf  en  tout  le  droit  des  hommes  catholiques,  des  fem- 

9  mes  et  des  éghses)  au  comte  de  Montfort,  homme  cou- 

»  rageux  et  calhohque,  qui  a  tiavaillé  plus  que  tout  auti'o 

»  diCns  cette  aSùre,  pour  les  tenir  de  ceux  de  qui  il  doit 

»  les  tenir  de  droit.  Le  reste  du  pays  lion  coiiquis  par 

»  les  croisés  sera  mis,  suivant  le  mandement  de  l  EgUse,  à 

j.  la  garde  de  gens  capables  de  main  tenir  et  de  défendre 

»  les  intérêts  de  la  paii  et  de  la  foi,  afin  d*en  pourvoir  le 

»  jils  uniqm  du  comte  dû  Toulouse,  après  qud  sera  par- 
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»  venu  à  un  cigc  légitime,  6  ii  se  montre  tel  qu  il  mérite 
»  d'obtenir  le  tout,  ou  seolemeot  âne  portion,  aînâ  qiill 
»  sera  plus  conTehable.  >  ^ 

Ck)nséquemiiient  à  ce  décret,  Simon  de  Montfort  ne  de- 
vaii  dominer  que  sur  les  pays  qni  s  étendaient  depuis  Beuer^ 
jusqu'à  rOcéan,  les  Pyrénées  et  la  Dordogne.  Le  reste  des 
domaines  du  comte  de  Toulouse  fut  mis  en  séquestre  pour 

son  ûls^ 


FIN  DU  TOUS  DBUXlim. 
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43.  Abbaye  de  Notr&Dame  de  VajaU  lestanrfe  pur  Aoger  de  Ganmont 

44.  Abljave  Jf»  Nisors  ou  de  la  Bt  ii»  diction-Dieu,  de  Tordre  de  Citeaox, 

foodée  par  les  religieux  de  Ik>imel6nt. 

46.  H^Ul  de  Sainte-Badegcnide^  fondé  à  Tooloiue  par  Bernard  Manda- 
taire et  Gnillemette  sa  femma  — •  Stné  dans  le  tenitoire  de  Saint* 

Pierre  des  Cuisines,  il  fui  appelé  pluâ  tard  Je  la  Mamadière, 

46.  Prieuré  de  Saini-Geraud  à  TooloosR 

47.  Prieuré  de  Saintes-Puelles. 

48.  Monastère  de  la  Lamière-Diea  on  Fabas. 

49.  Monastère  de  FOraiaon-DieB,  fonde  par  Barnaid  YI  conte  de  Goin~ 

minge^. 

50.  Prieuré  de  Longeges»  de  l'onke  de  Fbtttemttll. 

51.  Prieuré  de  Sainte-Catherine  à  Toulouse,  du  même  ordre. 

51  Prieuré  de  Notrej)ame  de  Prouillet  oédé  par  Fotdqnea  à  saint  Do- 
minique. 

53.  Prieuré  de  Rieux. 

PnrsiHmages  célébrei  par  lenr  aaintaté  dans  le  Toolonaaifl. 

Saint  GauderiCr  laboureur. 

Durand  de  Ddoie,  évèqne  de  Toulouse. 

Saint  Haymond,  chanoine  de  Saint-Semin. 

Bèrenger,  moine  de  Saint-Papoul. 

Uam,  abb^  de  Saint- Victor  de  Marseille. 

Saint  Bertrand,  Mqa»  de  Gomminges. 

Saint  Raymond,  abbé  de  Saint -Satuniiu  (evêque  de  Barbastro). 

le  B.  Gerand  de  Sales,  fondateur  de  Grand-Selm 

Bertrand,  abbé  de  Grand-Selve. 

Saint  Gnillanme  YI  de  Montpellier,  religieux  de  Grand-Selve. 

Le  B.  Guillaume,  religieux  convers  de  Graiid-Selvc. 

Jeanne  d'Angleterre  comtesse  de  Tonloose,  religieuse  h  Fontevrault 
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Penonmigas  illwtm  '40  Toulouse. 

GoilUuiine  de  Mlien. 

Pbilippia ,  cornue  de  i'omerf». 

Emerie  d'Alteïaa. 

Munîon ,  abbé  de  Saint-Satumin. 

Beiiante,  obaôtnnease  de  Sftini-Etifliiiia 

Dias ,  comtesse  de  Comininge$. 

EajfiDûBd,  moine  de  Tooiouaei  inëte. 

Giraud  le  Roux,  troubadour. 

Ia  reine  Gonslance^  oomtesse  de  Tooloaae. 

Dodon,  comte  de  Gnniiunges,  religieux  de  Feuillants. 

Adélaïde  de  Toaloose»  vicomtesse  de  Beziers. 

Pfme  Rogier,  troabedoor. 

Pierre  Vidal,  troubadour. 

Pierre  Raymond,  troobadoar 

Pierre  Guilbeius,  troubadour. 

Pierre  Rainin  de  Tonlonse,  évèqne  de  Toulon. 

Iciirdain,  abbe  de  Saint-Saturnin. 

filéonoce,  oomteese  de  Toolonae, 

Norbert  du  Val,  docteur  en  droit. 
Guillaume  de  Fradne,  professeur  de  phUosophie. 
Barlhéiemy  dn  Prat,  médecin. 
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